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es lettres fur l'Egypte , que M. Savary 
vient de publier , font l'un des ouvrages les plus 
intéreflans qui (oient (ortis cette année de nos 
preffes. Ses obfervations parouTent plus exac- 
tes & fur-tout plus philosophiques que celles 
des voyageurs qui Font précédé. D'ailleurs 
malgré l'attachement des orientaux à leurs ufa- 
ges~& i leurs. mœurs, on y remarque fao? 
ceffe des altérations que le temps produit plus 
ou moins dans tous les lieux. Le pinceau de 
M. Savary eft très -agréable. Voici quelques 
traits du tableau qu'il efquuîe de Rofe tte, Tune 
des villes les plus considérables de la baffe - 
Egypte, a . . . 11 y règne un yafte filence , qui. 
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S n'eft interrompu par le bruit d'aucun car* 
i» roffe ; lés chameaux y fervent de voiture : 
t> les habitans marchent pofement fans qu'au- 
» cun événement puiffe déranger leur gravité, 
m De longues robes tombent jufques fur leurs 

•> talons; La ceinture eft commune aux 

» deux fexes. Le citoyen eft armé d'un cou- 
» teau , le foldat d'un damas & de deux pïf- 
to tolets. Les femmes du peuple , dont le vê- 
» tement confifte en une ample chemife bleue 
» & un long caleçon, ont le vifage couvert 
» d'un morceau de toile percé vis-à-vis des 
j* yeux. Celles qui font riches, portent* un 
» grand voile blanc avec un tpanteau de foie 
» noire qui leur enveloppe tout le corps. On 
m les croiroit en domino. Un étranger ofe i 
» peine les regarder , ce feroit un crime de 
» leur adrefler la parole ; mais ces mafques 
» ne ménagent ni leurs fîgnes , ni leurs re- 
» gards. Comme c'eft le feul langage queToh 
v puiffe parler en public , il eft plus expref- 
*> fif, plus étendu, plus perfectionné qu'en 
» Europe. On fait tout dire fans ouvrir la 
» bouche , & l'on s'entend à merveille, n 

Je vous ai annoncé dans le temps un re- 
cueil très-piquant, intitulé : Pièces imèrejfantes 
& peu connues. On y a joint un fecond , pui9 
un troifleme volume. Celui-ci met fur le compte 
du C. d'Egmont une aventure affez connue, 
mais dont les détails font ici racontés très- 
plaifamment. M. de la Place annonce qu'il 
les tient de la bouche fnéme de ce Seigneur. 
En voici le précis. Le Comte d'Egmont , alors 
moufquetaire , étoit au parterre de l'opéra. 
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La foule étoit grande. Il fe trouva devant lot 
un Monfieur à perruque à marteaux » dont 
l'ampleur lui déroboît absolument la vue du 
ipeâaçle , & particulièrement d'une jeune dan*»; 
feufe qui lui plaifoit beaucoup. Notre jeune 
homme tire de fa poche une paire de dfeaux 
& élague non-feulement i'efpece de branchage 
touffu qui l'ofiufquoit , mais encore les nœuds 
qui lui fervoient d'ornement 9 & dont à cha- 
que ondulation du parterre» (on eftomac et oit 
cruellement foulé. — « Mon jeune ami , loi 
» dit le vieillard en fe retournant , j'efpere 
t» que vous ne fortirez pas d'ici fans mol » 
Après le fpeâacle , on fe bat, comme de rat»; 
fon ; le Comte d'Egmont a le bras percé d'où-; 
tre en outre. Il refte ûx femaines au lit. À 1 
peine y avoit-il huit jours qu'il étoit rentré 
dans le monde * qu'entrant un foir au café 
de la Régence , il voit fon homme. Celui-ci 
quitte fa trifte bavarroife , vient à lui , met 
un doigt fur fa bouche , & en difant , Chut! i 
lui fait figne de le fuivre. Nouvelle faignée ; 
nouveau fé/our dans le lit & peu de temps 
après nouvelle leçon. Le Comte d'Egmont 
n'entroit dans aucun lieu public fans frémir* 
en quelque façon , d'y rencontrer fon redou-, 
table adverfaire. Enfin un matin le garçon du 
café de la Régence vient le combler de joie 
en lui difant : Pardon 9 M. le Cornu ! Mais j'ai 
cru ne pas vous déplaire , en venant vous appren- 
dre que M. Chut ejl mort hier au foir , & que 
ma Bourgeoife efptre vous revoir bientôt chc{ nous* 
On admire l'enthoufiafme aëroftatique dans 
une lettre de M. Blanchard , qui s'eft embar- 
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que à la fin du mois dernier pour l'Angle- 
terre. « La mer étoit orageufe , écrit-il» & 
» foi regretté cent fois de n'être pas en l'air 
t> pour faire ce trajet. J'aurois été tranqail- 
» le, & le paquebot me rendoit réellement 
» malade. Je vous avoue que le mal que j'ai 
n éprouvé me fait tant redouter la mer , que 
99 je feroil tenté de redemander la parole que 
» j'ai donnée , pour revenir en France dans 
m l'un des ballons que j'ai fait conftruire k 
*f Londres. » 

Il y a vingt à vingt - cinq années , que 
M. Pajot d'Ons-en-Bray légua un beau cabi- 
het d'hiftoire naturelle à l'Académie des Scien- 
ces. Cette précieufe colle&ion renfermée dans 
des caiffes , étoit encore dans une des falles 
du Louvre. Le Baron de Breteuil, toujours 
attentif à ce qui peut tourner à la gloire des 
feiences , vient d'ordonner qu'elle foit mife en 
ordre dans un des appartenons du Louvre. 
Parmi les richefles de ce cabinet , on diftingue 
fur- tout un morceau d'or natif, qui pefe qua- 
torze onces* 

On travaille à faire un nouveau chemin; 
qui paffera de la Porte Maillot du bois de 
Boulogne , au village de Boulogne , & enfuite 
à S. Cloud. On abat la butte de Picardie vers 
.Ville - d'A vray , & une partie du chemin fe 
trouvera au bas du parc de S. Cloud. 

On tiept enfin d'arrêter Paul Allier, vo- 
leur fameux , connu depuis fept à huit mois 
fous le nom de Poulailler & qui a fait imagi- 
ner tant de contes ridicules. 11 eft fils d'un 
notaire de Vatronyille en Lorraine, Après avoir 
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exercé pendant quelque temps remploi de bri- 
gadier de Maréchauffée , il crut le métier de, 
voleur préférable à celui de les pourfuivre. 
Ce malheureux affaffinoit & voloit avec au- 
tant d'adreffe que de témérité. Lorfqu'il eue 
tué un garde de vente dans les forets du Duc 
de Penthievre , ce Prince avoit promis cent 
louis de récompenfe à ceux qui le faifiroient 
de lui : le fcélérat , pour fe venger, mit trois, 
fois le feu dans les domaines du Prince. 11 
eft foupçonné d'être l'auteur de J'incendie qui 
a confumé une partie de l'hôtel de Touloufe , 
au mois de décembre dernier. Peu de temps 
après , on crut le prendre, rue Françoife,mais 
il s'échappa avec beaucoup d'adrefie & de bon- 
heur. 11. fut pris enfuite à la haute Courtille». 
mais de fes amis crièrent : Ceft un galant hom- 
me que l'on veut arrêter pour dettes ! La populace 
voulut s'ameuter, & l'on fut forcé de le lâ- 
cher. Enfin vendredi dernier , les gens du 
Sr, Surbois» infpeâeur de Police, parvinrent 
à s'en faifir dans la rue S. Denis , à dix heures , 
du foir. Paul Allier n'eft âgé que de vingt- 
trois à vingt-quatre ans : il eft d'une affez jolie 
figure, petit, mais fort & trapu. Lorfqu'on 
Ta arrêté, il avoit dans fes poches douze cens 
livres , tant en or qu'en argent ; il étoit armé 
de piftolets , dont on ne lui donna pas le 
temps de faire ufage. Les capteurs ont reçu le 
lendemain la récompenfe qui avoit été promife. 
Tout Paris fe rappelle avec quelle joie un 
médecin nommé Thierry découvrit , il y a 
quelques années, la pituite vitrée, maladie 
connue des ançiçns , mais perdue depuis long-; 
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ne voulei abfoîument pas que ma préface foit put 
blièe dans toutes les formes , j'en fi rai faire une 
édition à mon imprimerie de Kehl , & il en entrera 
en France tant que je voudrai , malgré vous. — 
C'efl ce qu'il faudra voir, répondit M. de B. 
-*- Vous pourrie^ bien voir autre chofe , réplique 
Beaumarchais. . . — Oh , fans doute , dit le Mi- 
nière , ( à ce que Ton prétend ) il ne faudroit 
encore qu'un autre homme comme vous pour ni en» 
lever la confiance du Roi ! — Monfieur , ajoute 
Beaumarchais en s'en allant , je vais chercher 
mon fécond. 

Le mécontentement des créanciers de M. de 
Guemenée éclate de nouveau. Us ont répandu 
quelques exemplaires d'un pamphlet très-mor- 
dant, où l'on offre à M. le Prince de Sou- 
bife & à l'Archevêque de Cambray , Mad. de 
Marfan , comme un modèle qu'ils auroient 
dû fuivre. Cette femme refpeâable facrifie fa 
fortune pour les dettes de fon neveu. On re- 
proche au Maréchal de préférer l'acquitte- 
ment des dettes d'une Catin (Mlle Guimard) 
à celui d'engagemens qui intéreffent l'honneur 
de fa fille. 

La fanté de la Reine & celle du Prince 
nouveau né , ne laiffent rien à defirer. S. M* 
a reçu aujourd'hui les perfonnes qui ont les 
grandes entrées. Le Roi a aflifté au Te Deum 
qui a été chanté à Paris le premier de ce mois. 
Comme les députés de Normandie qui s'é- 
toient rendus ici avoient retardé le départ 
de S. M. , il étoit nuit lorfque le Te Deum a 
fini , & elle a joui en revenant du fpeâacle 
de la plus brillante illumination. 


Il 
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Les bruits de changemens dans le miniftere 
font afibupis. L'accouchement de la Rejpe oc- 
cupe exclufivement la Cour & ceux qui y 
font des intrigues. On continue cependant à 
faire des brochures contre le Contrôleur gé« 
néral. Outre le Compte rendu & le Bulletin du 
Contrôlé , on a vu , ces jours-ci , un Dialogue 
fatyrique entre M. de Colonne & Dubary le Roue,. 
fur les moyens employés par l'un & par 
l'autre pour obtenir de l'argent. Ces brochu- 
res* très-condamnables, & qui plus eft, très- 
mal faites, jettent un difcrédit étonnant fur 
la littérature , que la police tourmente , quoi- 
qu'il foit bien décidé que de pareils écrits ne 
font point l'ouvrage de gens de lettres, mais 
bien plutôt celui de quelques ambitieux tur- 
bulens qui ont un intérêt puiflant & prochain 
à dénigrer & à faire déplacer, s'ils le pou* 
voient, le Miniftre aâuei des finances. Du 
refte, on affure, non- feulement que les paye- 
mens fe font avec exaâitude , mais que le 
Contrôleur-général verfe encore des bienfaits 
fans nombre fur une infinité de gens. 

On vient de découvrir dans les montagnes 
des Cevennes , deux cent foixante cratères de 
volcans éteints : plus on avance dans les ob- 
• fervations volcaniques , plus on a lieu de fe , 
convaincre que tous les monts ont été em- 
brafés , & qu'ils ont recelé dans leur fein , 
les mêmes foyers qui jettent des flammes fur 
le Véfuve & l'Etna. Cette opinion eft due à 
M. de la Condamine , qui , étant à Rome , 
après avoir parcouru les Cordelières dont il 
avoit examiné les volcans , s'apperçut que le . 
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pavé dé la capitale du monde chrétien étoit 
de laves , ainfi que celui de la voie Appien- 
fle : il alla vifiter la cime de l'Apennin , où 
il découvrit des bouches de volcans & des 
yeftiges de laves : cette première obferva- 
tion a donné lieu aux fuivantes , qui ont été 
faites & fe font encore fur toutes les autres 
montagnes. On infère ( du moins quelques 
perfonnes ) de cette découverte , que le fyf- 
téme de M. de Mairan , qui a prétendu que 
le noyau de la terre étoit un brafier, n'eft 
pas tout-à-fait fans fondement , & que , peut- 
être , nous pourrions fubfifter par la chaleur 
de ce feu central, lors même que le foleil, 
nous biffant dans les ténèbres, viendroit à 
ceffer de paroître fous notre horizon. 

L'ifle de Tabago devient finguliérement fer- 
tile entre les mains de nos planteurs. La plante 
de curcuma, qu'on tiroit ci-devant de Suripam, 
a trésheureufement réufli dans cette nouvelle 
colonie françoife , avec l'avantage de pro- 
duire une couleur jaune , beaucoup plus vive 
& plus durable que celle du curcuma des 
bords du Sénégal. On doit retirer, cette an- 
née , de Tàbago , une récolte fi abondante , 
qu'elle chargera vingt' cinq bâtimens de trois 
cens tonneaux. 

De Paris , le 7 Avril 178J. 

Là fameufe préface du Mariage de Figaro a 
enfin paru au grand jour vendredi dernier. Ceit 
une efpece de poétique de la comédie , mais 
de cette comédie' qui tient un milieu entre 


le genre cTÀriAophane & celui de Plante;; erf 
un mot de celui de Molière. L'auteur avance 
que les ridicules ne font pas feulement du ref« 
fort du théâtre, attendu que parmi nous on 
ne quitte point les ridicules , on ne fait qu'en 
changer 9 & ce n'eft pas la peine d'écrire 
contre eux , au lieu que les abus & les vi- 
ces forment le patrimoine .éternel d'un au- 
teur comique , & c'eft en tes attaquant qu'il 
peut feulement obtenir une gloire durable* 
Telle eft la tâche que Molière a remplie ; telle* 
eu celle à. laquelle M. de Beaumarchais fe 
croit appelle, & qu'il penfe avoir remplie dans 
les quatre ouvrages qu'il a mis au théâtre ! 
Eugénie , les Deux Amis , le Barbier de Seville 
& le Ménage de Figaro. Des farcafines piquons 
& une tournure maligne dans certains para-' 
graphes de cette préface, ont réveillé la haine 
des ennemis de la pièce ou de l'auteur, &' 
après quatre ou cinq jours 4e libre circula- 
tion , la vente a été de nouveau défendue. Il 
eft inutile de chercher la véritable caufe de 
cette étonnante prohibition ; chacun de fon- 
côté en trouvera une à fon gré , mais il fem- 
hle que l'ouvrage eft trop répandu pour qu'une 
pareille défenfe puifle le condamner à refter 
ignoré. Comme tout y eft digne de votre cu- 
riofité , je ne vous en ferai point d'extrait. ' 
Des leçons âpres & féyeres y font couvertes 
des fleurs les plus fuaves de Fefprit. Ce rfeft 
point à l'ouvrage de Ai de Beaumarchais qu'on ' 
fera l'application de ce. pafiage de fa préface. . • i 
•> Les fotrifes imprimées n'ont d'importance 
» qu'aux lieux où l'on en gêne le cours. . • • 


n Au Heu de ces inquifitions puériles & fa- 
it tigantes , & qui feules donnent de l'imper- 
» tance à ce qui n'en, auroit jamais ; û» corn- 
» mè en Angleterre, on étoit affez fage ici 
v pour traiter les fottifes avec ce mépris qui 
» les tue, loin de fortir du vil fumier qui les - 
•» enfante, elles y pourriraient en germant,' 
fr & ne fe propageraient point. Ce qui mul- 
n tiplie les libelles , eft la foiblefle de les crain- 
w dre : ce qui fait vendre les fottifes , eft la 
i» fottife de les défendre.... w 

À la fin de Tannée 1780, on lut dans les 
papiers anglois un fort long détail fur la ma- 
nière étrange de vivre d'une jeune perfonne 
fort intérefiante qui t difoit-on , était venue . 
du continent environ quatre années aupara- 
vant. Elle avoir refufé les afiles & les para* 
res qu'on lui avoit offerts; elle-vivoit dans 
les bois , & couchoit fous un miférable han- 
gard abandonné au milieu de la campagne : on 
n'avoit pu tirer d'elle aucun aveu fur fbn ori- 
gine ; elle.cachoit même quelle étoit ià langue 
maternelle. 
. On vend en cachette une brochure intrtu* > 
lée : / 'Inconnue ,. dans laquelle on cherche à 
infinuer qu'elle eft la même perfonne., pré- 
tendue fille naturelle de l'Empereur François I, 
dont on y trace la finguliere hiftoire. 11 m r eft 
impoflible de vous analyfer ce petit ouvrage; il 
eft très-propre à faire partie de la galerie des per» 
fonflages énigmatiquçs fur lefquels les curieux 
mettent très» inutilement leur efpvit à la torture. 
L'ouvrage de M, de Puyfegur fur le ma- 
gnétifme > toujours très-rare, a du moins paffé 
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par un affez grand nombre de mains pour 
faire fenfation. Ceft, dit l'auteur, le réfuhat 
d'expériences fans nombre fur les effets int 
croyables du régime- de M. Mefmer. Ce livre 
intitulé : Mémoires pour fervir à Vhifloire du Ma* 
gnétifme , n'eft donné qu'aux adeptes. On lit 
au bas du frontifpice ces mots : Voyt\ & croyc^. 
Il eft certain que fi Ton voit & fi l'on croit 
tout ce que nous attefie ici l'Imprimeur de 
M. de Puyfegur, on conviendra que le ma* 
gnétifme eft une chofe vraiment merveilleuie. 
Craint-on de s'abufer fur les moyens curatifs 
d'une maladie , on fomnambulife le malade : 
dans cet état il devine le remède qui lui con- 
vient , & il fe l'ordonne lui-même en rêvant 
à haute voix : les fpeâateurs écrivent fous 
fa diâée , & au réveil on le guérit. Les au- 
tres miracles du magnétifme fomnambulifant 
ne font pas moins admirables. Une lorgnette 
magnétifée fait pénétrer jufques dans l'inté- 
rieur du corps humain le regard du médecin 
magnétifant , qui découvre le fiege des mala- 
dies & les difpofitioas du fujet fcruté de cette 
manière. On va jufqu'à découvrir fi une jeune 
perfonne fera ftérile .ou mère , & combien 
d'enfans elle donnera. Enfin on fe propofe de 
profefler publiquement cette doârine , lorf- 
que le concours d'un grand nombre d'expé- 
riences ne laiffera plus aucun doute. Comme 
une folie de cette efpece ne blefle fecréte- 
ment perfonne , elle n'eft point prohibée , & 
c'eft d'autant mieux vu, qu'elle pourra bien 
tomber d'elle-même , pour peu qu'ellç ne foit 
point perfécutée. 
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Une nouveauté qui fait auffl beaucoup de 
bruit, eu la découverte de l'Abbé Spalanzanï, 
phyûcien d'Italie, qui prétend avoir trouvé 
Je ridicule fecret de perpétuer les générations 
eu s'écaront abiblument des formes prefcrites 
& obfervées par tous les êtres vivans & vé- 
gétant , depuis la création du monde. On aflure 
que cet Abbé a réuifi à féconder des animaux 
domeôiques par fon nouveau procédé, & l'on 
a imprimé que trois femmes fur lefquelles fon 
expérience a été faite. Ce trouvent enceintes. 
On fe rappelle a cet égard les extravagan- 
ces de Niemvtnlit & la Lucïna fine coneubïlu 
de Maupertuis : ainfi la folie de l'Abbé Spalan- 
zani n'a pas même le mérite de la nouveauté, 
& les chofes ont fuivi jufqu'ici leur train or- 
dinaire. Cependant ce fyftême renouvelle a 
donné lieu a la pièce de vers fuivante , que 
Fon attribue à M. le Chev. de la Luzerne. 
Regardez-la comme une plaifanterie fans con- 
féquence . quoique l'immoralité révoltante qui 
. la termine , n'offre malheureufement qu'une 
grande vérité. 

Epure à l'Abbi Spalttnçani. 

Chez les ultramontaîn* , dont J'iraprouvai le* moeuri, 
Vouj fcrahles de l'amour réparer le* erreurs, 
Et menés à profit fei perte* : 
Je ne fui* point de ce* caffàrd* 
Oppoûuu l'anathème aux pas que font les vtti 
Monfieur l'abbé , j'aime le* découvertes t 
. Mai* né dans un paya railleur , 
Entouré d'un peuple frivole. 
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De sues concitoyens je crains le ris moquent 
Si j'élève la voix & me fais le prôneuc 
De vos femés dont je raffole. 

Qu'on ne nous vante plus l'audacieux vaifTeau 
Qui voguant jutiqu'au ciel, fendit la voûte iramenfe» 
Et traverfa les mers par un chemin nouveau! 
De deux airs combinés & tranrmués en eau 
Qu'on cefle d'admirer l'étrange effervescence! 
2*%mouc vainqueur par vous du temps & de rahtience 9 
Du Pôle à l'Equateur pendant l'éternité-, 
Coniervera fès. droits à la fécondité. 
DXftaing, Suffire*! Vengeurs précieux à la France » 
Pour l'effroi d'Albion , pour le Ibutien des Lys 
Nous durons au befom reflafciter vos fils* 
Le Fabius de l'Amérique: 
Me périra pas tout entier: 
Qu'après la mort il £ok encOr le bouclier 

Dont s'armera la liberté publique. ; 
Irémiflez, Rois futurs» & tremblée d'oublier 
Qu'à tout peuple opprimé par un defpote inique. 
Sont réfervés des chefs du fang de ce guerrier» 
Dans le iein conjugal Vépoux qui veut renaître > 
Fut-il dix ans abfent , peut au delà des flots, 

Devenir père & s'applaudir de l'êtte» - c , 

Bien adreflé de la Chine à. Bordeaux* 
Son recueil d'avortons part» échappe au naufrage» 
On le reçoit, on feme, enfans conçus, édo*. 
Le voyageur revient , carefle Tes marmots , 

Et dans leurs traits reconnaît fon ouvrage. 
Malheur au chapelain d'un faim pèlerinage ! 

Car déformais quel (rapide chrétien 
D'oratfôns & d'Agnus daignera faire emplette; 
Qui (ufpendsa tes dons? aux voûte* de. Loretce j, 
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En voyages pieux qui mangera fon bîea; 
Lorfque tous débitez l'infaillible tecette 
De revivre en. des 'fils qui ne 1 coûteront rienf 
Les nations en germe occupent peu de place * 
Tous mes contemporains dans vos petits dépôts r 
(Vont) mettre en magaûn l'ébauche de leur race» - 

J'y vois accourir* amiraux , 
Rois , conquérans , chanceliers , cardinaux t 
Sous des criftaux rangés par ordre de matière r 
t)ç leurs péchés fur tifs gardez le produit net, ' ' 
Et Ton trouve à jamais dans votre cabinet r • * 

Nos grands hommes ea pépinière. 
Que de héros morts-nés vous devront la lumière ? 
Quels droits vous font acquis à l'immortalité l 
Oui , je crois qu'à l'envi par mainte académie » 
Votre front fera ceint d'un laurier mérité» 
Vous repeuplez déjà la déferte Aufonie * 
Votre fecret , dit-on , du S. Père eft goûté; . ' } 

Mais Vénus vous excommunie ; 

Mais par la bonne compagnie 
En hérétique ici craignez d'être traité. 

Un fexe auffî jaloux de jouir que de plaire 

Maudit le novateur & jette les hauts cris ; 

Vous femez des enfans qu'avoit profcrit leur père.' 

Rome vous applaudit - f c'elt un affez beau .prix»! 

Mais la beauté di$enfe un plus charmant falaire 

' A qui proreiTe dans Paris 

L'art d'y bien travailler & de n'en jamais faire. « 

Le Miniftre de la Marine continue à per- 
mettre que Ton difcute dans des écrits publics 
les inconvéniens 011 les avantages de l'arrêt 
du Çonféii du 30 août dernier qui a permis 
aux. Neutres de fréquenter nos colonies. Il 
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Vîent de paroître à ce fujet une nouvelle let- 
tre d'un vieil habitant du Medoc, qui veut 
srçntrer combien cette admifiioq eft contraire 
aux progrès du commerce , de la navigation ; 
de finduftrie & même de l'agriculture en 
France. Le bon vieillard qui a beaucoup vu 
& beaucoup lu, s'attache à prouver par les 
faits antérieurs & par l'exemple des autres 
nations , qu'il eft xres-dangereux & très-nuifi- 
ble de rien innover dans Le régime prohibitif 
qui a été obfervé jusqu'ici à l'égard des Cor 
Ionies. Cet écrit -, l'un des plus folides qui aie 
paru fur cette matière, eft fait avec beaucoup 
de modération & à occasionné une efpece de 
révolution dans' les idées générales. Il laifle 
appercevoir cependant que nos. commerçant 
tràs-difpendieux c dans leurs opérations , pour-; 
iront . difficilement foutenir la concurrence 
avec ceux. des nations étrangères, dans la 
fourniture de piuûeurs articles à nos colo-i 
nies. M. Dubucq , qui a combattu avec force 
en /av eut de l'arrêt du confeil, ie difpofe à 
répondre au vieillard du Medoc , & s'il Je 
fait -avec Ja irçQd^ratiQn, qui earaâérife la let- 
tre de celui-ci / c.ette' r/jatiete ne peut mao; 
ijuer de . ? f eçlaiccir . propiptement j le gou ver-; 
nement. fe . trouyecal ainû très - éclairé dans 
une affaire de la dernière importance, fur 
laquelle il doit prononcer un jugeaient dé- 
finitiC 


» - ■ • • .»**•. i *< 


On parle d^urie nouvelle critique du fyftêmé 
tfa^mhijflration <^e M» Neclcer. Elle eft/ dit-on; 
i^s-hjojîétée. t .Cet ouvraée 'éft peu répandu- 
yaïuè à* Texi^s par certaines geas , il eft for 


ravalé par d'airfres. Il faut l'avoir lu pour en 
porter un jugeaient impartial. 

La Direôion de Topera vient de fubir un 
changement. Les membres du Comité dirigeant 
fe plaignoient de l'infubordination des fujets 
danfans, chantans, jouans, &c. On a envoyé 
un Chef-Dire&eur & un adjoint pour remet- 
tre Paccord dans toutes les têtes. Certes les 
cbofes ne peuvent aller bien dans l'Académie 
royale de mufique quand il ne s'y trouve 
point d'harmonie. Cfe chef effle S. d'Auvergne, 
qui a déjà gouverné cet illuftre corps, & qui 
fera peu d'attention aux clameurs de ceux 
qui voudront fe difpenfer de remplir leurs de* 
voirs, attendu qu'il eft un peu fourd. Son ad* 
joint eft M. Francceur, dont le nom (comme 
on lit dans l'affiche de Paris) Rappelle l'idée 
&êB grands talens. MM. Paris» Boquet & Me* 
nageot font chargés de veiller à tout ce qui 
concerne le coftume, les décorations, &c. 
L'augmentation dans le prix des loges louées 
à. Tannée fuffit & au delà à cet accroiffement 

dé dépenfe. " ' '. V 

L'année comique aux deux théâtres , fran- 
cois & italien, a dbnné des résultats bien 
différens. Les François , malgré le fuccès de 
Figaro , n'ont pas eu plus de vingt-quatre mille 
liv. de part, & les Italiens en ont eu trente- 
quatre mille. L'opéra , pendant cette même 
année, n'a pas coûté au gouvernement plus 
de 150,000 liv. au-delà 4* 'la recette. 
* Lundi dernier , la DHe. ' Lavau , ci-devant 
aftrice de la comédie Frahçqife, fe diipofant 
^ aller jouer la CQmèdie chez Mad. de Monj 
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reffon , le feu a pris à une chemife de linon 
qui faifoit fa parure. Cette jeune perfonne 
effrayée a été brûlée vivement au ventre, 
au fein, aux cils & au-deffous du menton, 
avant qu'il fût poffible d'éteindre les flammes 
qui confumoient fon vêtement. La DU** Cons- 
tat l'a remplacée au fpeâacle de Mad. de 
Monteffon. 

U vient de fe pafler deux événemens atro* 
ces. La belle-fille d'un foldat de la compagnie 
de Robe-courte, avoit formé une demande 
contre fon beau-pere, pour lui faire rendre 
compte du bien de fa mère. Celui-ci feignant; 
le jour de Pâques, de vouloir en venir à un 
accommodement, lui propofe un fouper à Belle- 
ville avec un jeune homme qui la recherchoit 
en mariage. Il y réunit quelques amis com- 
muns; après le fouper, la troupe joyeufe s'en 
retournoit en chantant félon l'ufage, lorfqu'en 
fortant du village, le Beau-pere lâche un coup 
de piftolet à fa belle-fille & un autre au 
prétendu. L'obfcurîté de la nuit, le erouble, 
l'épouvante empêchent de fe faifir du- meur* 
trier; la maréchauffée arrive au bruit des 
coups de feu, fe faifit de toute la bande, & 
Ton tranfporte les bleffés dans la même au-. 
berge où s'étoit fait le fouper. Les piftolets 
Soient chargés i lingots. Le coup dont a été 
atteinte la fille, qu'on dit très -jolie, avoir 
percé fon corps de robe & pénétré dans les 
reins; on croit qu'elle en guérira difficilement; 
Le jeune homme eft bleffé moins grièvement; 
Pendant qu'on recevoit les difpofitions des 
témoins & des bleffés, l'aflaffin cherchoit le* 
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moyens de fe fouftraire à la punition de fon 
-crime. Caché dans une ruelle étroite du même 
village, foit qu'il ait rechargé fes piftolets 
ou qu'il en eût deux autres , il fe tira d'a- 
bord à la joue & s'emporta une partie de la 
mâchoire Supérieure; il fut auffi mal-adroit 
d'un fécond coup qui lui creva un œil; enfin, 
voulant achever fon fuicide , après s'être 
donné plufieurs coups de couteau dans le 
corps avec auffi peu de fuçcès, il prit le 
parti de fe mutiler de la manière la plus 
étrange , & s'évanouit baigné dans fon fang. 
Il faut que ce malheureux foit d'une force de 
constitution bien rare ; car lorsqu'on le trou- 
va, le lendemain matin , il n'étoit point mort. 
Il a .tout avoué , il a témoigné le plus vif 
regret des meurtres qu'il a commis, & a dit 
qu'il avoit perdu la tête. Il pourroit bien en 
être quelque chofe. On prétend qu'une furent* 
jaloufe l'avoit porté à ces excès ^ qu'il étoit 
amoureux de fa belle -fille, & que celle-ci 

youdroit révoquer les dépoûtions qu'elle a 
faites contre lui. Cette aventure rappelle celle 
qui eft arrivée il. y a deux mois. Un autre 
afiaffinat commis la femaine dernière y a plus 
de reffemblance encore à caufe de l'impunité 
motivée du coupable. On ne veut point , 
dit-on , donner des alarmes fur la fureté pu- 
blique & on la compromet bien plus en di- 
minuant les craintes des fcélérats. Un cavalier 
de maréchauffée entretenoit une femme. Il 
fe croit trahi par fa maîtrefle , & le vingt- 
deux . du mois dernier , il entre furieux chez 
ççtte femme qui venoit de fe mettre au lit. 

Il 
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n lui donne un grand coup de marteau fur 
la tête ; la croyant morte , il vole fon argen- 
terie & d'autres effets , vient chez lui pour 
les dépoter & revêtir fon uniforme, fit court 
chez un commiffaire déclarer qu'ayant entendu 
quelque bruit chez cette fille , il y eft monté 
Se l'a trouvée affaffinée dans fon lit. Le com- 
miffaire s'y tranfporte avec le dépofant fie 
une efeouade de guet. L'infortunée refpiroit 
encore : . dès qu'elle apperçur le meurtrier , 
les geftes le dénoncèrent; on le iiifîr. La fille 
eut encore le temps de révéler les circonstan- 
ces du crime , mais elle expira le lendemain; 
On raconte fur feu M. de Pompignan , une 
anecdote qui caraâérife bien l'ame iralcible 
des dévots. Tout le monde fait l'inimitié quï 
régnoît entre ce faint académicien & Voltaire 
fon profane collègue. Pendant que les fuites 
d'une terrible attaque d'apoplexie renoient 
M. de Pompignan fur les bords du tombeau; 
fes amis effayoiem en vain de le faire reve- 
nir à lui pour remplir les devoirs de la Reli- 
gion. On failoir vainement refonner à fes 
oreilles les noms du diable fit de l'enfer. Le 
moribond étoit d'une alarmante infenlibilitë. 
Ce que ne purent des exhortations qui avoient 
dégénéré en menaces effrayantes , le nom 
feul de Voltaire l'opéra. Madame de Pompignan 
arrive, & tremblant pour le falut de fon aine, 
elle Va vif e de lui dire : Eh , mon dur mari , 
fongt{ que Jî vous ne vous rendt[ pas à nos vaux, 
vous brûlert{ iurneUemcnt à côté de ce coquin de 
Voltaire .' A ces mots M. de Pompignan fou- 
leve la tête & recueille toutes fes forces; 
Tome XVilh B 
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afin d'obtenir dans l'autre monde une place 
bien éloignée de celle que de certaines gens 
y ont affignée à Voltaire. 

La concurrence pour la place vacante à 
l'Académie françoife eft toujours au même 
point : l'Abbé Morellet femble être à la tête 
des afpirans. 

Conte par M. Léonard. 

Un peintre , à Nicolas fon gendre 

Àvoit emprunté dix écus : 
Kicolas les demande & reçoit un refus ; 
L'autre nioit d'avoir ce qu'il ne pouvoit rendre* 
La caufe étant portée au tribunal du Heu , 
On fit jurer le peintre ; il héfitoit un peu; 

Mais Ta femme étoit là derrière , 

Qui lui dit : jure donc , vaurien , 

Pùifque tu gagnes à le faire! 

Tu jures fi fouvent pour rien. 

De Paris , le ix Avril 178 j. 

Je viens de voir une lettre qui fait anec- 
dote fur les dépofitaires des intérêts de la 
nation dans les échelles du Levant. 

» Les Confuls françois ou des autres na- 
ît tions s'enrichiffent promptement, par la voie 
t» du commerce , qu'il leur eft néanmoins dé- 
t> fendu de faire : mais ils font négocians fous 
t> des noms empruntés. Ils ont foin de favo- 
11 rifer les entreprifes de ceux qui* leur prê- 
» tent leurs noms. Arrive t il un vaiffeau dans 
1» les ports de Conftantinople , d'Alexandrie 9 
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# ou dt Smyrne? fi les confuls ont des mar- 
» chandifcs à vendre de la même efpece que 
» celles des cargaisons arrivantes , ces Capi- 
» taines font long-temps à obtenir la' permif- 
v fion de débiter ce qu'ils ont apporté. Pen- 
i» dant ce délai, les prête-noms des Confuls 
v fe hâtent de trouver un débit prompt & 
» lucratif de leurs articles , dont l'abondance 
» leur étant concurremment oppofée, feroit 
» baiffer le prix. — Si les Capitaines oublient 
»> de leur faire des préfens, ils reçoivent i 
•> leur départ une patente , qui leur impofe , 
» fur les côtes de France , une pleine qua- 
» rantaine fous le fpécieux prétexte, qu'il y 
» a des maladies en Afie ou en Afrique : il 
» eft vrai que les Capitaines déçoivent fou* 
n vent l'efpoir de l'avidité confulaire , ayant 
n. le projet de toucher au port de Civita 

* Vecchia , où ils prennent une féconde pa- 
ît tente , qui attefte qu'ils viennent des Etats 
» de l'églife. — On ne peut pas refufer à M. le 
» Conful , de charger fur le navire * quatre 
» ou cinq quintaux de marchandises qui ne 
•> paient aucun fret. A-t-tn du papier fur les 
» négocians Turcs , M. le Conful vous adrefle 
» à un courtier qui efcompte vos effets, moyen- 
9 qant do,uze & quinze pour cent. On croit 
» que c'eft l'aventurier qui rend ce fervice : 
» non, c'eft M. le Conful , qui eft le vrai agio- 
» teur. A Tunis , le valet de chambre du 
v Sr. le Monnier , tient auberge , fon maître 
w en retire le bénéfice. La nuitée de chaqu'A? 
» tranger fe paie une piaftre. Aufli le Monnier. 
* jouit de cinquante mille livres dé reitf es » 
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( 1* ) 

» ajoutant à Teitreprife de foti auberge celle 
» d'un commerce très-étendu. — Une autre 
n manière, employée par les Confuls, pour 
» contraindre les marchands à leur faire des 
» cadeaux , eft celle-ci. On veut partir , ou*. 
» bliant le confulat. Un naturel du pays cher* 
» che difpute à l'un de vos matelots : ils fe 
» battent , il y a plainte : voilà un procès , 
» pour lequel vous êtes affigné à huitaine. 
n Ainfi , vous ne pouvez partir que dans huit 
" » jours : fi vous avez trente hommes d'équipa*. 
» ge , il faut continuer de les nourrir & de les 
» payer. Jugez de la dépenfe inutile que ce 
i» procès vous caufe : vous aimez donc mieux 
t> fatisfaire à l'injufte rapacité du Conful. — 
» Un transfuge veut revenir en France : le 
t> Roi donne vingt écus pour 1? tranfport de 
» chacun de ces hommes : mais que font Mrs. les 
n Confuls? ils envoient le déferteur au Ca* 
»> pitaine , prêt à mettre à la voile pour Mar» 
» feille; puis ils lui difent que cet homme 
t> pourra lui être utile » & qu'ils le prient 
v de l'embarquer. Le Capitaine s'en charge 
» pour rien , & les vingt écus font confif- 
» qués au profit de M. le Conful. — Le corps 
» confulaire, établi dans les échelles du Le- 
n vant, dépend de M. FÀmbaffadeur de France 
» à Conftantinople , devant qui font portées 
» en dernier reflbrt , les affaires importantes 
» <]u commerce : M. le Comte de Choifeul 
9i Gouffier , dont la fortune eft fort dérangée 
» à Paris , en aura bientôt réparé les ruines. 
n — <- Les vaifleaux & les frégates de Roi font 
n reçus dans les ports étrangers , par les Coa- 
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» fuis, avec tous les égards & l'empreffement 
» imaginables. On remarque que dans les ports 
i> du Levant, les relâches font plus fréquens 
■> que par-tout ailleurs, parce qu'on a la fa- 
» cilîté de trouver , aux vaineaux , quelques 
n légères réparations à faire : ils font fatigués: 
u ou le grand cable a été caffé , ou un coup 
n de vent a percé la grande voile. Il arrive 
m très-Couvent que des navires marchands ont 
m acheté en route le grand cable & la voile 
» pour leCqueU l'Etat paffe ordinairement, de- 
ii puis huit jufques à douze mille livres , fui- 
u vant les gabarits des vaiffeaux. Ces malheurs 
» controuvés donnent aux Officiers, l'agréable 
h occafion de voir les différent ports & d'étu* 
» trier les mœurs levantines : ce qui eft affuré- 
n ment très-commode. » 

II s'eft élevé au Mufée de Paris un fingu- 
lier différend entre les gens de lettres & la So- 
ciété philharmonique. Les premiers ont trouvé 
fort étrange que les muficiens ofaffent inter- 
rompre leurs leftures , en accordant des inf- 
t rumens durant la féance littéraire. Les ama- 
teurs de l'harmonie fe font ofTenfés de l'ob- 
jection. Ils ont prétendu pouvoir fe fervir de 
leurs inÛTumens dans une falle voifme , & ne 
point troubler les leâures fcientifiques ; at- 
tendu qu'ils ne jouoient point dans le même 
appartement. Les littérateurs ont regardé leurs 
motifs de défenfe comme un outrage fait à 
ces fciences, qu'ils tiennent pour très- utiles 
& très-néceffaires , tandis que des fons har- 
monieux ne produilent que des fenfatîons vai- 
nes 8c fugitives. Où s'eft piqué davantage de 
B j ■ 



part & d'autre. On eft allé fe pîaîndre chefr 
un Cotnfhiffaire. Puis a commencé l'envoi ma- 
tué! des affignations, par devant le Châtelet 
de Paris. La haute importance que les deu* 
partis mettent à s'attaquer & à fe défendre » 
îervira fans doute d'aliment aux malins & 
aux rieurs , qui aiment à manier l'arme di* 
ridicule. 

De Pari*) le 14 Avril 178$;* 

Le concours pour l'académie paroît pren- 
dre une nouvelle tournure. Cependant le» 
candidats refiés fur les rangs font toujours, 
l'abbé Morellet , M. de Florian & M. Se- 
daine. Le public rarement injufte compare ainft 
ces trois fujets. Le pfemier n'a fait aucun 
ouvrage qui marque. On ne connoît de lui 
que le Profpetlus du DiSUonnaire de commerce + 
& on a la dureté de le croire fuffifammenfe 
récompenfé de ce travail , parce que depuis 
vingt ans, il reçoit annuellement huit mille li- 
vres du gouvernement pour faire ce Di&ion* 
naire qui fe fera éternellement. Parent & ami- 
de M. Marmontel, il a travaillé avec beau* 
coup de chaleur à fe faire un parti. 

M. de Florian a prés de trente ans. Vous 
favez , Monfieur , à quoi fe réduifent fes ti- 
tres littéraires ; mais ils font rehaufles par la 
proteftion de M. le Duc de Penthievre, au- 
quel il eft attaché. Outre la jeunefle de ce 
candidat qui pourroit l'écarter d'une place 
deftinée aux vétérans de la littérature, on 
remarque qu'il a déjà obtenu , comme hom- 
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ne de lettres , pour treize mille livres 4*§ 
penfions. 

Quant à M. Sedaine , il a foixante-cinq ans % 
il s'eft préfenté onze fois pour l'académie. Sa 
probité eft univerfellement avouée, & pref- 
que tous fes ouvrages fur les trois théâtre» 
de la capitale ont réuffi. Mais il a vécu fan» 
intrigue & il n'a follicité le fauteuil que par 
fes écrits; aucune penfion, aucune grâce ne 
Ta foutenu : voilà ce qu'oppofent la vérité 
& le cri public aux moyens de fes rivaux, 
& l'on afliire que la lettre qu'il a écrite à 
ce fujet à l'académie raffemblée , y a fait la 
plus grande fenfation. Ses ennemis ne ceflenv 
de crier qu'il n'a pas affez refpeâé la lan- 
gue dans fes pièces de -théâtre , mais fes ami» 
répondent à ce reproche en difant que fes> 
fuccès multipliés prouvent combien il a mis 
de véritable éloquence dans le langage de fe# 
perfonnages. 

Voilà où en font les chofes. Ceft le i? de 
ce mois que fe fera le nomination, & l'on 
prévoit déjà que fi M. Sedaine n'eft pas élu , 
les éleâeurs feront couverts d'épigrammes : 
ils y font aguerris. En voici une bien amere 
qu'un malin vient de décocher à ce corps 
refpeâable. 

La Cour plus calme & fur-tout plus fenfibler 
Veut réparer l'honneur de Beaumarchais. 
L'Académie en fera tous les frais, 
Suard s'y prête : aux Grands tout eft poffible % 
Mais Beaumarchais inûruit par la publique voix * 
Des royales bornes qu'au Louvre on lui prépas* * 

?4. 
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Je n'en veux pas, dit-il, en fe mordant les doigts; 
C'efl bien affez de S. Lazare. 

Je vous ai parlé plufieurs fois , Monfieur > 
de la prétendue cécité de M. l'abbé de Lifle, 
de fon enthoufiafme pour la Grèce, & de 
fes longues lettres. On ne peut récufer ce 
titre qu'il a fourni lui-même à l'appui de ce 
que je vous en ai dit. C'eft une lettre que 
Madame de Vaynes vient de recevoir de cet 
écrivain. 

» .., Notre voyage a été très-heureux ; le 
vent nous a portés en cinq jours à Mahhe , 
par la plus belle mer & fous le plus beau 
ciel du monde : j'étois très-curieux de voir 
cette ville , fon fuperbe port , fes grandes 
murailles blanches qui en huit jours auroient 
achevé de m'aveugler, & fes belles rues pa- 
vées en pierre de taille qui montent & qui 
defcendent en grands efcafliers. J'étois plus 
curieux encore de connoître fes mœurs & (a 
constitution... n 

» Nous avons quitté cette ville ( Mahhe ) 
pour voir un pays plus barbare , mais plus 
intéreflant, ce beau pays de la Grèce, où 
les regrets font au moins adoucis par les fou- 
venirs. La première ifle qu'on rencontre eft 
Cérigo , fi connue fous le nom de Cithcre ; 
il faut convenir qu'elle répond mal à fa ré* 
putation. Nos romanciers & nos faifeurs d'o- 
péra feroient un peu étonnés s'il favoient que 
cette ifle , û délicieufe dans la fable & dans 
leurs vers , n'eft qu'un rocher aride. En vé- 
rité i on a biçn fait d'y placer le temple de 
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Vénus ; pour fe plaire là , il falloît bien un 
peu d'amour. » 

» Les autres Mes font plus dignes de leur 
renommée ; & la fécondité de leur terrain , 
l'avantage de leur pofition , la beauté de leur 
ciel, la douceur de leur climat, embellis par 
tout ce que la Fable a d$ plus enchanteur 
& l'hiftoire de plus intéreflant , offrent un 
des plus raviffans fpeâacles qui puiffent flat- 
ter l'imagination & les yeux ; mais je n'en 
pouvois jouir comme les autres : chacun m'af- 
Âigeoit inhumainement d'un plaifir que je ne 
pouvois partager. On me difoit : voilà la pa- 
trie de Sapho, d'Anacréon, d'Homère : hélas! 
j'étois aveugle comme lui, & jamais je ne 
l'avois fi douloureufement éprouvé ; mais du 
moins je découvrois à- peu- prés la pofition de 
ces lieux , & je voyois tout cela un peu 
mieux que dans les livres. » 

» Enfin nous avons été forcés de relâcher 
par un vent contraire , fi l'on peut appeller un 
vent contraire celui qui nous a donné le temps 
de voir Athènes. » 

» Je ne chercherai pas à vous exprimer 
mon plaifir en mettant le pied fur cette terre 
célèbre ; je pleurois de joie. Je voyois enfin 
tout ce que je n'avois fait que lire ; je rer 
connouTois tout ce que j'avois connu dés l'en>; 
fance , tout m'étoit à la fois familier & nou- 
veau ; mais ce que je n'oublierai de la vie , 
c'eft la fenfation que m'a fait éprouver Faf- 
peét du premier monument de cette ville à 
jamais intéreflante. . . » 

n Je ne pouvois me lafler de voir ces 
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grandes & belles colonnes du plus beau mar- 
bre de Paros , intéreffantes par leur beauté „ 
par celle des temples qu'elles décoroient , par 
les fouvenirs des beaux fiecles qu'elles rap- 
pellent , & fur-tout parce que l'imitation plus» 
ou moins exaâe de leurs belles proportion* 
eft & fera', dans tous les temps & chez tous 
les peuples, la mefure du bon & du mauvais 
goût : je les parcourais , Je les touchois , je 
les mefurois avec une infatiable avidité; elles 
avoient beau tomber en ruine , je ne pouvoir 
quelquefois m'empêcher de les croire impé- 
riflables : je croyois faire la fortune de mon 
nom , en le gravant fur leur marbre ; mais 
bientôt je m'appercevois avec douleur de mon 
illufion; ces reftes précieux ont plus d'un en- 
nemi , & le temps n'eft pas le plus terrible. Lat 
èarbare ignorance des Turcs détruit quelque- 
fois en un jour ce que des fiecles avoient 
épargné; j'ai vu, étendue à la porte du Com- 
mandant , une de ces belles colonnes dont je 
Vous ai parlé - 9 un ornement du temple de Ju- 
piter alloit orner fon harem. Le temple de 
Minerve , le plus bel ouvrage de l'antiquité , 
dont la magnificence mit Périclès , qui l'avoit 
fait bâtir, dans l'impoffibilité de rendre fes 
comptes , eft enfermé dans une citadelle cons- 
truite en partie à fes dépens ; nous y fommes 
montés par un efcalier compofé de fes débris : 
aous foulions aux pieds des bas reliefs fgjlp-. 
tés par les Phidias & les Praxiteles, je mar» 
chois à côté , ou j'enjambois , pour n'être pas 
complice de ces profanations. Un magafin à 
poudre eft établi à côté du temple ; dans les 
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dernières guerres des Vénitien»; rine bombe* 
a fait éclater te magafin & tomber plufieur» 
colonnes jufqu'alors parfaitement confervées. 
Ce qui m'a défefpéré , c'eft qu'au moment de 
descendre , on a donné ordre de tirer le ca- 
non pour M. l'Ambaffadeur ; }'ai craint que- 
cette commotion n'achevât d'ébranler le tem- 
ple, & M. de Choifeul trembloît des honneur» 
qu'on lui rendoit. .. » 

» On voit encore avec pfaifir dïx-fepr co» 
Tonnes de beau marbre , refte de-tent dix qui 
fouteaoient, dit-on, le temple d'Adrien. Air 
devant eft une aire à battre le bled , pavée 
de magnifiques débris de ce monument. On y 
diftingue avec douleur des fragmens fans nom- 
bre de fuperbes fculptures dont ce temple; 
croit orné. Entre deux de ces dix-lept colon- 
nes , s'étoit guindé , il y a quelques années r 
pour y vivre & mourir , un hermite grec r 
plus fier des hommages de la populace , qui 
le nourrïffoit , que les MUtiades & les Thé- 
Hiiftodes ne l'ont jamais été des acclamation» 
de la Grèce. 'Ces colonnes elles-mêmes font 
pitié dans leur magnificence ; je demandai qui 
les avoit ainfi mutilées ? car il étbit aifé de voir 
ce qui n'étoit point l'effet du temps ; on me 
répondit que de ces débris on faifoît de la 
chaux. J'en pleurois de rage, n 

» Dans toute la ville c'eft le même fujet 
de douleur: pas unpillier, pas un degré, pas 
un feuil de porte qui ne foit de marbre ant' 
que , arraché par force de quelque m 
ment. Par- tout la mefquinerie des çonftruftior 
modernes eft bizarrement mêlée à la mgu 
B-6 
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ficenca des édifices antiques : j'ai vu un bour- 
geois appuyer .un mauvais plancher de fapia 
fur des colonnes qui avoient fupporté le tem- 
ple d'Augufte. Les cours , les places , les rues 
font jonchées de ces débris , les murailles en 
font bâties i on reconnoît avec un plaifir dou- 
loureux une infcription intéreffante , Fépita- 
phe d'un grand homme > la figure d'un héros> r 
un bras, un pied qui appartenoient peut- être 
à Minerve ou à Venus ; là , une tête de che-, 
val qui vit encore ; ici , des Cariathides fu» 
perbes enchafiees dans le mur comme des 
pierres vulgaires. J'apperçois dans une cour 
une fontaine de marbre. J'entre , c'étoit au- 
trefois un magnifique tombeau, orné de belles 
fculptures. Je me profterne , je baife le tom- 
beau ; dans l'étourderie de mon adoration , je 
renverfe la cruche d'un enfant qui rioit de 
me voir faire. Du rire il pafle aux larmes & 
aux cris ; je n'avois point fur moi de quoi 
l'appaifer > & il ne fe feroit pas encore con- 
folè, fi des Turcs, bonnes gens % ne l'avoient 
menacé de le battre, t» 

» Il faut que je vous conté encore une fu- 
perftition de mon amour pour l'antiquité ! au 
moment que je fuis entré tout palpitant dans 
Athènes , fes moindres débris me paroiflbient 
facrés. Vous connoiffez l'hifioire du Sauvage, 
qui n'avoit jamais vu de pierres ; j r ai fait com- 
me lui , j'ai rempli d'abord les poches de mon 
habit , enfuîte de ma vefte ,• de morceaux de 
marbre fculptés, & puis , comme le Sauvage, 
j'ai tout jette , mais avec plus de regret que 
lui. Pour comble de jnalheur, les Albanoia 
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ont fait fur ces côtes une incurfon meurtriè- 
re , il a fallu fe mettre à l'abri par des murs; 
la malheureufe antiquité a fait encore ces 
frais-là » & la défenfe de la ville nouvelle a 
coûté plus d'un magnifique débris à la ville 
ancienne. » 

» Pardonnez , Madame , ce long récit dont 
l'ennui vous fera peut être haïr le pays que 
je voudrais vous faire aimer; mais, pour vous 
réconcilier avec lui , vous recevrez bientôt 
du vin de ces belles Mes , mûri par leur beau 
foleil; faites, en le buvant, commémoration 
de moi avec vos amis. M. de Choifeul prie 
M. votre mari, qu'il connoît plus que vous, 
de vous faire accepter un petit flacon d'eflence 
de rofes : plus de rofes font exprimées dans 
ce petit flacon , qu'on n'en trouveroit dans 
tous les jardins que j'ai chantés. Ma malheu- 
reufe vue fe brouille; je ne puis plus écrire» 
& cela m'attriûe un peu. ., . » 

11 eft malheureux pour les ennemis nom- 
breux de M. Necker & de fon fyûème, qu'au-; 
cune critique de fon ouvrage n'eft fupportable: 
Un M. de Buat vien; d'en faire paroître une 
nouvelle , qui eft d'une platitude inconcevable. 
Il fuffira , pour en donner une idée, é^cn raj* 
porter le réfultat. M. de Buat dit qu'en fui- 
vant le fyftême de M. Necker , on feroit- de 
la France une monarchie démocratique ou une 
démocratie fédérative , qui finiroit par dé- 
truire toute autorité monarchique. Cependant 
cet aflemblage monftrueux d'inepties incohé- 
rentes trouve quelques partifans, parmi ceux 

jgom les intérêts particuliers ont été léfés peq- 
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rfsntt Fadaiiniflraûon de M. Necker. Répétons 
pour Fhonneur de la nation françoife , que tous 
tes gens inftruits , les gens occupés de la féli- 
cité publique & le peuple^ en général , perfif- 
tent dans leur attachement & dans leur refpeét 
pour M. Necker & pour fon fyftême d'admi- 
niftration. Ce fyftême étoit en même temps 
bienfaifant & plein de tolérance. Cette der- 
nière qualité s*eft éloignée avec celui qui et* 
fbnnoit l'exemple , & voici un nouveau trajt 
«te defpotifme prefqu'incroyable chez une na- 
tion a fiez éclairée pour que fes lumières dot- 
vent fe réfléchir jufques fur le gouvernement. 
Dans une differtation faite par M. Dupaty, 
Préfident à mortier du Parlement de Bordeaux,, 
au fujet de la jurifprudence criminelle , il éflr 
dit que le garde des fceaux d'Armenonville 
décida que le Confeii de Colmar avoit bien 
jugé en ne condamnant pas à mort une fem- 
me coupable d'un léger vol domeftique. Sur 
cette autorité , le Préfident de Bordeaux dif- 
cute fi la peine de mort n'e&pas exceifivement 
•cruelle pour les vols domeftiques. Quelques 
journaux ont parlé de fa diflertation : on leur 
a infinué d'abord de garder le filence à ce fu- 
jet. Enfin un arrêt du Conféil du 2 a mars, dé- 
fend à tous les journaliftes d'inférer dans leurs 
feuilles , rien qui ait rapport à la législation 
ni même à la jurifprudence. C'eft l'arbre du 
ttefpote coupé au pied pour en cueillir le fruit, 
il s'eft élevé un cri fi général contre cet aôe 
-d'autorité , que l'arrêt , quoique annoncé dans* 
ta Gaiette de France, n'eft pas encore mis env 
vente. La crainte que la lumière ne perce le 
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cahos de nos loix & dans notre fur!/prudcf> 
ce , au moyen de differtarions (ayantes & mo 
dérées que le gouvernement eft encore le maî- 
tre de réprimer , quand elles feront trop har- 
dies ; cette crainte , dis- je , paroit bien indigne 
de ce fiecle de philofophie. Mais il y a plus: 
une pareille lot généralement prohibitive pour 
tout ce qui peut intéreffer l'exiftence, les biens 
& l'honneur des François , peut ouvrir la porte 
& des vexations arbitraires , & fiiipendre le 
glaive fur la tète de tous les auteurs politL» 
ques & de tous les jurifconfultes. Cependant 
l'exemple auroit dû corriger de cette rigueur 
déplacée. Depuis quelques années qu'on l'exerce 
fans ménagement , la licence & rénergie de 
la fatyre fe font encore accrues , & cet effet 
eft très-naturel. Fermez aux hommes toutes le* 
voies d'acquérir des lumières, leur amour-pro- 
pre fe révoltera contre cette prohibition aveu- 
gle : laiffez-leur une route pour arriver à la 
vérité , Us s'y jetteront en foule, & ils aban- 
donneront toutes celles qui leur paroirront dan- 
gereufes. 

Il court ici un impromptu fait en pro- 
vince fur l'ouvrage de M. Necker. On trouve 
que ces vers valent au moins ceux de la ca~ 
pitale. 

De Tufeulum l'éloquent fclitairîr 
P«ur fes amis ne pouvant plus rien faire 
Sur l'amitié fie ce traité charmant; 
De tout bon cœur leéhirc la plus chère y 
Beruier bienfait de l'homme bienfalfant. 
Aiûû Necker,. aux jours de fa puifiknct. 
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À fait cinq ans le bonheur de la France; 
. Et lorfqu'enfin Necker calomnié 

Perd fon pouvoir, & nous nos efpérances, 
Le peuple au moins n'en eft point oublié* 
Ce bel ouvrage écrit fur les finances 

Eft fon Traité de l'amitié. 

* 

Il y eut , mercredi dernier , un petit mou- 
vement à la comédie italienne. Un homme 
étouffant dans le parterre , cria : Ouvre^ Us lo- 
ges ! La fentinelle voulue l'arrêter , mais le 
public prit fon parti & la garde a été forcée 
de l'abandonner. Il eft odieux de laitier des 
fpeâateurs debout & foulés dans un parterre» 
où la cupidité des comédiens les entafle fans 
ménagement. 

Le Roi , inftruit du malheur arrivé à Mlle. La- 
vau , que les fuites de l'accident dont je vous 
ai rendu compte, ont totalement défigurée 9 
a daigné lui accorder une gratification de mille 
livres. 

La fignature du Roi fixe enfin l'exécution 
d'un nouveau pont qui fera élevé en face de 
la place de Louis XV, & qui joindra ce quar- 
tier avec l'extrémité du fauxbourg S. Germain. 
„Cet édifice fera conftruit fur hs defTeins de 
M. Peronet : le pont n'aura que trois arches. 
Il coûtera deux millions deux cent mille li- 
vres. Une compagnie en fait les fonds qui lui 
rentreront, partie au moyen d'un péage» & 
partie par une attribution fur l'impofition mife 
pour la reconftruftion du palais. 

Les locataires des maifons bâties fur le pont 
Notre-_Dame ont reçu congé pour le x 5 mai 
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prochain , & dès le lendemain la démolition 
commencera. 

Les expériences que M. de Puyfegur a pu- 
bliées» deviennent àJa mode. En voici une 
nouvelle qui a eu lieu , ces jours derniers , 
chez Mad. de Coaslin , adepte très - digne : 
des favans y avoient été appelles. On a pris 
une jeune Demoîfelie , qui a été d'abord ma- 
gnétifée vigoureufement , conjointement avec 
un Partner. Enfuïte on a bandé les yeux à la 
jeune perfonne, enfin on Va ibmnambuiifée , 
& elle s'eft endormie à la baguette. Àuffi tôt 
le magnétifé fon confrère a été prié d'ordon- 
«er mentalement à la fomnambule ce qu'il 
voudroit. Pendant qu'il y procédoit , le ma- 
nétîfant a promené les pôles de fa verge, de 
la Demoifelle au Monfieur, & la Demoîfelie 
toute endormie , toute aveuglée t toute fonj- 
nambulifée , eft allée prendre fur la cheminée, 
prefque à tâtons, une boîte qu'elle a appor- 
tée à la perfonne indiquée par la volonté fe- 
crete de fon Partner. Ceci eft fort beau ; on 
crie au miracle, & au fond, ce n'eft qu'un 
rechauffé des convulfions de S. Medard; mais 
fi cela amufe , le but des principaux aâeurs 
eft rempli , & il ne refte de rare dans tout 
cela que la grave importance qu'ils y mettent* 

Deux frères du bienheureux Labre fe font 
avifés de venir i Paris , chargés des reliques 
du nouveau Saint, avec le projet, dit -on, 
de répéter les miracles qu'ils ont opères en 
route. Ils dévoient aflifter pompeufement , le 
jour de S. Benoit, à l'office de cette paroif- 
fe , dans l'œuvre; mais la police craignant quel; 
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ipie fcandale ; on a éconduît les pèlerins & 
/ leurs reliques. Les dévots de cette paroifle 
ont porté leurs plaintes au Curé , qui leur a 
dit que le vénérable Labre ne feroit jamais re- 
connu pour Saint , & même que toute la pro- 
cédure avôit été fupprimée , parce qu'on avoit 
reconnu à Rome que le bon pèlerin , de fon 
vivant , étoit janfénifte. A ces mots , tous ont 
applaudi à la fageffe du Gouvernement, & les 
efprits ont été calmés. 

Un homme qui a vu les Grands, depuis les 
Rois jufqu'aux fous-Commis des bureaux, a 
fait ce portrait de la Cour , ou des Cours, 
car elles font à- peu- près les mêmes dans tous 
les pays. 

A la Cour il n'eft rien de fable; 
Tout y brille un moment, tout y pafle en un jour i 

Et la faveur la plus durable 

A des ailes comme l'amour. 
Etourdis , enivrés d'une vapeur légère , 
Minières, favoris, valets, chiens & chevaux » 

Sur ce point-là font tous égaux. 

Jouet d'un caprice éphémère , 
L'homme eft changeant. Nos Princes & nos Roi* 

Sont encor plus hommes cent fois 

Que le plus inconfiant vulgaire. 

De Ver failles* le 15 'Avril 1785; 

Toute incertitude fur le plein fuccès des 
négociations relatives à la paix, paroît enfin 
détruite. Le Comte de Vergennes a écrit à 
Madame de Mauconfeil un billet qui femble clai- 
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rement annoncer que tout va être JftflnSal; 
En effet , il y a eu particulièrement depuis 
quelques jours, des conférences plus fréquen- 
tes chez M. de Vergennes avec le Comte de 
Mercy & M. de Brantzen , & Ton allure qu'a- 
vant-hier ils font convenus de tous les arti- 
cles du traité définitif qui doit fe conclure» 
fous la médiation de notre Cour , entre l'Em- 
pereur & la Hollande. Tous nos apprêts de- 
viennent donc inutiles , quoiqu'ils aient été 
fort coûteux ; car en France , où rien n'eft 
jamais prêt , la guerre eft un fléau dès le mo- 
ment ou il y a quelque apparence de rupture. 
On prétend qu'il réfultera de l'expérience que, 
nous venons de faire pour la vingtième fois» 
que l'armée fera mife fur un meilleur pied ; 
mais comme les finances font toujours en 
mauvais état , & que tout ce qui a l'air d'une 
économie quelconque , fe convertit bientôt en 
une diffipation auffi quelconque » on ne s'oc- 
cupe guère ici de fournir à des dépenfes de 
précaution , & celles de néceffiré fe font avec 
yn embarras & une peine extrêmes. 

Le Contrôleur-général en fait en ce mo- 
ment la fâcheufe expérience. Son empreflemenc 
k fatisfaire aux demandes intariffables des plus 
grands perfonnages du royaume , des gens de 
la Cour & de fes créatures» le met dans une 
fituation très-pénible. Son emprunt ne va pas. 
Les banquiers , devenus depuis M. Necker les 
arcs- bouta ns de la confiance publique, lui man- 
quent de tous les côtés, & montrent l'impôt 
iabilité où ils fe trouvent de remplir les fou- 
miffions qu'ils ayoient faites pour cet emprunt» 


\ 


(44) 

Âinfi M. de Calonne fe trouve la dupe de 
fon charlaianifme. On parle de changer la 
forme de cet emprunt & même d'en faire un 
jiouveau* Ces bruits , vrais ou faux, portent 
atteinte à la confiance générale, & t«mt de- 
vient difficile au Miniftre des finances , dont 
le thermomètre varie chaque femaine. M. Fou* 
Ion eft de nouveau fur les rangs , mais ce 
terrible ouvrage de M. Necker ,~ devenu la 
pièce de comparaison pour toutes les opéra* 
tions de finance , rend la place d'adminiftrateur 
.de ce département on ne peut pas plus dé- 
fagréable , & infiniment périlleufe , car défor- 
mais il n'eft plus permis à un Contrôleur-gé- 
néral des finances de fe moquer de l'opinion 
publique, à laquelle M. Necker vient de don- 
ner un poids terrible. 

Les chofes en font au point que bien des 
gens reviennent à penfer que M. Necker pour- 
ront être rappelle. Le Roi ne ceffe de lire fon 
ouvrage. On a remarqué même que les gens 
de la Cour les plus difpendieux difent affez 
hautement , que fans la confiance générale en- 
vers le Miniftre des finances , il fera impofli- 
ble de remettre les affaires publiques fur un 
bon pied. 

M. Serres , plus connu fous le nom de Du- 
bary le Roué , et oit venu à Paris, comme je 
vous l'ai mandé* avec une jolie femme qu'il 
a établie fa folliciteufe auprès du Contrôleur- 
général. Elle a rempli ce rôle avec tant d'é- 
clat & de fuccès , que ce couple intérefTant & 
encore plus intéreffé , a reçu l'ordre de quit- 
ter Paris. Le Roué a obtenu , dit-on , le paye: 
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ment d'affez grofles fommes qui lui étotent 
dues , comme Ton fait. Cette juftice fait ua 
honneur infini à M. de Calonne ; mais l'accès 
que le Roué s'étoit procuré près de lui, a caufé 
de l'ombrage & excité l'envie des gens qui ne 
font pas moins honnêtes que le ci-devantf 
Comte Dubary. 11 en a réfulté le dialogue 
dont je vous ai parlé , fatyre fort groffiere , 
mais fort déplaifante aux yeux de M. de Ca- 
lonne , pour lequel l'apologie que voici n'eft 
peut-être pas une con/biation efficace. 

Pourquoi fur le pauvre Calonne " 

S'acharne*t-on fi durement? 

Ceft une û bonne perfonne! 

Il eft vrai qu'il aime l'argent; 

Mais quand pour lui. même il en prend ,' 

A toute la cour il en donne» 

Plus loin encore il en répand, 

Demandez-le à la gent Bretonne 

Qui jadis le méprifoit tant-, 

Maintenant elle le couronne 

Et rend hommage i fon talent: 

Exceptons- en le Parlement, 

Qui fur fon tabac le tâtonne : 

Ma foi fur ce pauvre Calonne 

On s'acharne trop durement. 

On dit auffi qu'il eft galant , 

Mais il n'eft que dans fon automne; 

Ne peut-on pas à cinquante ans 

Chercher quelque mine friponne 

Qui rappelle votre printemps ? - 

Le travail eft fi monotone 

Qu'il faut bien ua délailementj 
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Maïs cola fe fait prudemment 3 

L'ami le Rat & Serionne 

Ont le &cret département; 

Le public feul eft confident. 

Àinfi fur le pauvre Calonne 

Acharnez-vous moins durement. 
1 

Les Sieurs le Rat & Serionne , nommés 
Sans cette pièce , font les premiers Secrétaires 
du contrôle. 

Les maladies catarrales font très communes 
ici & à Paris. Du nombre de leurs victimes 
ont été le Comte d'Hahril , que le Chevalier 
de Durfort remplace dans le. gouvernement 
de Colmar & le Comte de Blot. Une anec- 

T 

dote affez finguliere fur ce dernier , c'eft 
qu'ayant époufë fa femme qui étoit jeune & 
jolie , il n'a couché avec elle que la pre- 
mière nuit de fes noces : dès le lendemain il 
déclara que cela ne lui arriverait plus, & il 
a tenu parole fans que Ton en ait jamais fu 
la raifon. Madame de Blot ne promit point alors 
d'abjurer lçs douceurs du mariage , & elle a 
suffi tenu parole. 

Il paroit que Madame de S. Elen ne s'en eft 
pas tenue à de mauvaifes chanfons. Sa jolie 
mine couvroit une ame très-noire , & par ja- 
loufie , dit- on , elle a voulu empoifonner une 
de fes amies. 


De Paris, le 21 Avril 178 j* 

Lis critiques contre l'ouvrage de M. Nec- 
ker , fe multiplient fans aucun fuccès , tant 
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les adverfaires de cet Administrateur fe moa* 
trent au-deflbus de la tâche qu'ils s'impofent. 
Je vous ai parlé de l'ouvrage de M. le Comte 
de Buat , anciennement Miniftre du Roi près 
d'une cour d'Allemagne. Le grand début de 
cette critique eft d'être fauffe dans les points 
principaux : elle fuppofe que M. Necker n'a 
toi dans tous les détails de ion ouvrage , que 
de l'argent & de la puiffance, tandis que» 
dans le fait , aucun Traité d'adminiftration n'a 
fait marcher d'un pas plus égal la richeffe , la 
puiffance & le bonheur des peuples , & jamais 
auteur n'a mieux concilié la juftice, la rai- 
fon & la moralité des aâions pour en faire 
une triple bafe de la félicité publique. 

Le fameux abbé Beaudeau , l'économifte , 
vendra demain un autre plaidoyer contre 
M. Necker. On dit d'avance qu'il le bat fur 
l'impôt. Nous verrons fi cette prophétie s'ac- 
complira mieux que les autres. 

Les Receveurs généraux des finances ont 
fait auffi un mémoire qui tend à prouver com- 
bien M. Necker a eu tort de révoquer en 
doute leur utilité, mais ils ont fagement évité 
de mettre le public dans leur fecret. Leur 
mémoire a été remis feulement au Contrôleur- 
général pour en faire part au Roi , & par 
cette méthode on eft réduit à ignorer s'ils 
ont tort ou raifon contre leur deftruâeur. 

La brochure de M. de Puyfegur & la fin- 
gularité des expériences que fait cet adepte 
concurrement avec MM. Mefmer , Deflon fe 
Hervier, ont rechauffé le Magnétifme. Ceft 
tout de bon que ces tyfcifieurs donpeat dan* 
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le merveilleux du premier ordre. Cornus 8c 
Pinetti ne font auprès d'eux que cfimbécilles 
mal-adroits. Ils identifient, difentils, l'ame de 
leurs fommabules avec celle de l'incrédule qui 
cherche la lumière. Celui-ci penfe, & la per- 
fonne magnétifée, fomnambulifée , agit pour 
lui. L'incrédule defire-t-il la jarretierre de telle 
Dame de la compagnie? La dormeufe court 
pour la prendre, fe baifle, fait un mouve- 
ment en avançant la main; la timidité l'arrête 
& elle s'en retourne avec l'air auffi honteux 
qu'on peut l'avoir quand on dort. L'incrédule 
en contaâ avec elle, imagine-t-il de fe gratter 
la cuifle? La Magnétifée toujours dormant fait 
un mouvement pour relever fes jupons; la 
pudeur (apparemment) la retient, & par> 
deffus fa robe elle gratte modérément l'en* 
droit que fon Partner avoit eu dans l'idée. 
Voilà ce qu'on a vu fe répéter chez les Mef- 
mériens , & l'on se pouvoir Jiuer , car l'on 
étouffoit de rire. • 

L'auteur des Petites affiches , baptifé du nom 
de Bazile , par Beaumarchais, a fait une nou- 
velle Diatribe contre la Préface de Figaro; 
Un plaifant bon ou mauvais , mais lefte^ d'ef- 
prit, a mis fur cette feuille, à l'inftant qu'elle 
a paru, l'impromptu fuivant. Pour l'entendre , 
il faut favoir que l'Abbé a ajouté une fable 
très-plate à fa critique, qui juûifie en quel- 
que forte Beaumarchais par des exemples tirés 
de Molière & de Regnard. 

Sans goût, fans grâce» & non fans fiel, 
Quel cft donc raJfreux naturel 

De 
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De cet ingrat Abbé Bazile ? 
Jufquc fur fon parrain Caron 
Qui fît fa fortune 8e Ton nom , 
Jaillit le venin qu'il diililel 
Et cependant il fe croit bon 
De la bonté de la fontaine ! 
Allons , fa folie eft certaine \ 
Dans une cage à numéro 
Qu'il en foit traité fans remife 9 
Pour mafquer fa double fottife 
En profe & vers fur Figaro. 

Le Journal de Paris avoit annoncé, avec 
beaucoup d'emphafe, l'exercice public qu'un 
jeune homme de vingt fept ans devoit faire 
gratuitement au Mufée de Monfieur. Il promet- 
toit d'improvifer en françois , en latin , en 
italien , en efpagnol , en portugais & en an- 
glois ï de diâer en même temps cinq lettres 
en langues différentes; de compofer fur le 
champ des airs fur lefquels il chanteroit les 
vers italiens ou efpagnols qu'on lui préfente- 
roi t, &c. L'atTemblée fut nombreufe, mais 
excepté les femmes & les gens qui applaudif- 
fent par écho , Ton fut très-médiocrement fa- 
tisfait du perfonnage. 11 eft italien & parle mal 
fa langue , plus mal encore les autres. Les cinq 
lettres qu'il di£te fe réduifent àjcinq phrafes pi* 
toyables qu'il a facilement apprifes. Ceft tout 
au plus un effort du mémoire , car il ne laifle 
• pas le choix du fujet. Lorfqu'il improvife , il n'eft 
pas fupportable & l'on voit percer l'ignorance 
la plus craffe, au point qu'en parlant des 
philofophes modernes , après avoir nomme 
Tome XVlll, Ç 
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Gaffcndî, Dcfcartts, Ltibnit^^ il cite Ariflote. Il 
a été hautement perfifflé au mufee , par unim- 
provifateur italien qui a réellement du mérite. 

Le jeune Prince d'Oëre , Mark-Bouda , Te 
difpofe à retourner dans fes Etats , où l'on 
doit être fort inquiet de lui , ' aucun vaiffeau 
européen n'ayant abordé depuis fon départ 
fur la côte-d'or. Il fe plaît beaucoup ici & fe 
propofe d'y revenir. Le Capitaine Landolphe 
qui l'accompagne , le reconduira avec une ef- 
cadre de vaiffeaux deftinés à la traite des 
nègres. Ce Prince a jiris très-facilement les 
ufages d'Europe > & quoique très-poli, il ne 
renonce à rien de ce qui appartient à fon 
rang. Une Ducheffe lui écrivit dernièrement , 
fans vedette & fur un très-petit carré de pa- 
pier , pour l'inviter à dîner. Il accepta d'abord 
& fit répondre (dans la même forme. On lui 
obferva que cette manière ne feroit pas hon- 
nête. « Mais pourquoi l'a-t-on employée pour 
ii.moi, reprit-il? Eh bien, pour ne compro- 
* mettre ni le cérémonial ni ma dignité , fai- 
» tes dire que je n'irai pas. » 

Il eft mort, jeudi dernier, à S. Germain; 
un très-fameux médecin nommé du Brcuil, 
qu'on alloit confulter de tous les côtés , & 
qui étoit venu à Paris voir le Comte de Blot , 
la veille de fa mort. Ce médecin âgé de 
quarante-cinq ans, étoit élevé de M. Barthès , 
premier médecin de M. le Duc d'Orléans, &. 
le fuccès de fes cures l'avoit rendu infiniment . 
célèbre. En revenant de Paris , il éprouva du 
froid , & une fluxion de poitrine l'a enlevé 
en deux jours. 
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On a perdu en même temps un homme de 
lettres ftudieux & pauvre, nommé M. de Cha- 
br'u> qui a travaillé fur l'hiftoire de France. 
Il, a voit obtenu , Tannée dernière, le prix fondé 
par M. de Valbelle & que décerne L'académie 
françoife. Cette année , le prix lui ayant été 
enlevé par les folliciteurs & les folliciteufes 
de M. de Murville , cet infortuné s'eft trouvé 
fans pain. M. Roufleau , auteur du Journal 
de Bouillon, l'avoit aidé d'une fomme de mille 
cinq cents livres. Le jour que M. de Chabrit 
fut qu'il ne devoit plus compter fur les fe- 
cours de l'académie , il alla trouver fon bien- 
faiteur & lui repréfenta , la larme à l'œil ; 
qu'il fe trouvoit / dans l'impoffibilité de foire 
honneur à fa dette. M. Roufleau le pria inf- 
tamment de ne point s'occuper de cette pei- 
ne , & ajouta qu'avec du travail & du temps, 
il fe trouveroit plus fortuné. U fortit & en 
rentrant chez lui , il fe défit avec de l'opium. 
Le lendemain matin , on le trouva mort dans 
fon Ut. Ce qui ajoute encore à ce que cet 
événement a de touchant , c'eft que plufieurs 
membres de l'académie françoife lui auroient 
continué le prix , fi un ami de M. Murville 
ne s'étoit permis une furprife pour l'enlever 
à M. de Chabrit, qui avoit cent titres pour 
le mériter plus que lui. 

^ Les membres de l'académie françoife char- 
gés de prononcer fur les poëmes d'opéra f - 
ont donné le premier prix à M. de Chabanon 
auteur de la Toi/on <Tor. Le fécond a été ad! 
jugé à M. Guillard , auteur ffŒdipc à Colonm, 
& le prix de genre à M. Valadier, auteur de 
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Cor a. Il ne faut maintenant que trouver des 
tnuficiens qui foient de l'avis de MM. les aca- 
démiciens , & qui choififfent ces poèmes pour 
les mettre en mufique. 

M. Gin, ci- devant avocat , puis confeiller 
au parlement Meaupeou , puis traducteur , 
puis auteur, s'eft mis fur les rangs pour l'a- 
cadémie. Il n'eft pas fans mérite, mais il n'a 
pas celui de ce fiecle. On dit qu'après avoir 
endormi fes lecteurs , il eft jufte qu'on lui 
donne le fauteuil dans lequel les gens de let- 
tres fommeillent à leur aide. 

Les papiers publics ont rapporté dans le 
temps , que l'Empereur avoit admis à dîner 
avec lui l'abbé Labdau , inftituteur du jeune 
Comte de Chinon , petit fils du Maréchal de 
Richelieu. Cette diftinétion honorable pour 
un inftituteur, a été remarquée ici & plei- 
nement juftifiée par la haute idée que ce jeune 
feigneur a donnée à la Cour & à la ville , 
de fes taleas & de fon mérite. . Il étoit bien 
jufte que les qualités de fon inftituteur fuf- 
fent récompensées. Elles viennent de l'être 
par le choix que M. le Prince de Condé a 
fait de l'abbé Labdau pour achever l'éduca- 
tion de M. le Duc d'Enghien. Ce jeune Prince 
avoit été confié aux foins de l'abbé Millot que 
la mort vient d'enlever , & le choix du fue- 
ceffeur de ce dernier eft universellement ap- 
plaudi. 

M. Faujas de S. Fon s, qui s'eft fait un nom 
parmi les phyficiens , & qui a tourné princi- 
palement fes études vers 1a minéralogie, a 
rapporté de fon dernier voyage en Eeoffe, 
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«ne découverte Infiniment précieufe. C'eft celle 
d'extraire le goudron du charbon de terre. Les 
Ecoflois extrêmement jaloux d'un procéda 
dont ils avoient feuls le fecret , n'ont pas per- 
mis à M. Faujas de voir de trop près cette 
manipulation ; mais aidé par beaucoup de con- 
noiflances antérieures & analogues , il a de- 
viné & calculé les opérations néceflaires pour 
rendre ce fecret utile dans fa patrie ,81 il a 
fait à ce fujet diverfes expériences fous les 
yeur de M. de Buffon. Enfin après s'éire af- 
furé de la bonté de fon procédé, famedi der- 
Hier, il en fit l'expérience en grand, devant 
MM. le Baron de Breteuil , le Contrôleur^ 
général, le Prévôt des Marchands, & I* 
Lieutenant de police. 

Treize milliers de charbon de terre mis en 
incandefcence fans s'enflammer , ont produit 
dix-huit livres d'alkali volatil concentré & 
cinq cent feptante Se une livres de goudron 
de qualité infiniment fupèrieure au goudron 
végétal. Ce goudron étant diftillé avec de 
l'eau , produîtde J'huile de Pétrole , qui eft fort 
utile dans les maladies vétérinaires , & l e e0 u 
dron air* diftUIé eft changé en braî , dont 
1 excellente qualité eft conflatée par des pro- 
ces verbaux authentiques faits dans tous le. 
chantiers des ports d'Angleterre. Le charbon 
qui fert à cette opération ne fe détruit point - 
au contraire il eft converti par elle, en char- 
bon épuré , qu'on recherche pour les fontes de 
ter. On l'emploie de préférence dans les four- 
neaux de haut appareil. 
Les Miniftres & Us perfonnes en place qui 
C, 
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ont aflîfté à cette expérience en ont été ex* 
trêmement fatisfaites & ont figné le procès- 
verbal. On ne doute pas que M. Faujas", qui 
a bien mérité du gouvernement , en naturali- 
fant en France une découverte auffi précieu- 
fe , ne reçoive bientôt le prix mérité de fes 
talens & de fes travaux , fur-tout fous un 
règne qui met fa gloire à les récompenfer fi 
noblement. 

M. de la Perouze, capitaine de vaifleau, 
qui s'eft fort diftingué pendant la dernière 
guerre , va faire un voyage autour du monde 
& vérifier les découvertes du célèbre Capi- 
taine Cook. Il commandera un armement de 
deux frégates accompagnées d'une corvette. 
Il emporte avec lui les pièces arrangées de 
deux petits bâtimens qui lui ferviront au 
befoin , foit pour remonter les rivières , foit 
pour s'approcher des côtes fur lesquelles fes 
frégates n'oferoient pas fe hafarder. 

Le pont qu'on va conftruire en face de la 
place de Louis XV, fera fait aux frais du Roi, 
& non par une compagnie , comme il en avoit 
été queftion. M. le Prévôt des marchands qui 
met beaucoup d'aâivité dans tout ce qui con- ' 
cerne les embelliffemens de cette capitale; 
a déjà écrit au Prince de Salm , au Comte du 
Roure & aux autres perfonnes qui ont fait 
bâtir des maifons fur la rive gauche de la ri- 
vière, pour qu'ils donnent à leurs terreins 
l'élévation arrêtée pour le quai qui fera formé 
en face du jardin des Tuileries. 

M. le Mierre fait parer fes pièces fugiti- 
ves d'un caraftere ' d'originalité qui le* rend 
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infiniment piquantes. Voici un exemple ré« , 
cent de ce talent: 

VERS A L fs E T T E. 

O toi qui fous la rofette 

D'un ruban «noué fans arc 

Au- devant de ta cornette , 

Sans \p fecours d'aucun art ; 

Par ton gracieux regard, 

Par propos Se mœurs honnêtes « 

Au profit du Dieu d'amour x 

Confifquerois plus de tètes, 

Que les coquettes du jour. 

De leurs lévites attifées 

Et de corbeilles coëffées, 

Le vifage toujours peint , 

Dont l'humeur n'eft que caprice; 

Dont le coeur n'eft qu'artifice . 

Comme les fleurs de leur teint ; 

Vive ta grâce modefte 1 

Mais aulfi l'enfant célefte 

Qui lance des traits. vainqueurs; 

Ne tendit jamais aux coeurs 

De trébuchet plus funefte. 

Crois-moi » dans ces jours dévots ,' 

Où chacun court aux églifes , 

Confeffcr fes gaillardifes , 

Pour mettre l'âme en repos, 

Ne vas point troubler les fêtes ; 

Et jufques dans les faints lieux , 

Attirant fur toi les yeux, 

Voler à Dieu fes. conquêtes: 

Laifie une laide à genoux 

ç 4 
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Baiffer la tête en nos temples; 

fit fous des fichus bien amples 

Se meurtrir le fein de coups: 

Pêchereffe perfonEelle 

Pour Ton compte elle a faillit 

Mais gentille jouvencelle 

Fait fouvent pêcher autrui* i 

Toi qui pourrois jeune & belle * 

Courir ce rifque aujourd'hui , 

De Dieu chante les louanges, 

Mais dans tes foyers difcrets, 

fit laifiant les coeurs en paix, 

Prie en préfence des anges 

Dont tu tiens par tes attraits» 

i 

Vous lonnoiflez la grâce des vers du Che* 
Valier de Boufflers. Voici un exemple rare de ; 

cette grâce qu'il fait toujours conferver , même 
au milieu d'une étrange difficulté vaincue; 
celle de n'employer que deux mots pour ri- 
mes dans un joli badinage de quarante-fix vers. 

LE CHEVAL ET LA FILLE. 

C O N T E, 

Dans un fentier pafle un cheval 
Chargé d'un fac & d'une fille. 
J'obferve en paflant le cheval , 
Je iette un coup-d'oeil fur la fille. 
Voilà, dis*je, un fort beau cheval» 
Qu'elle eft bien faite , cette fille \ 
Mon gcfte fait peur au cheval ; 
L'équilibre manque à la fille» 
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Le fac glifle à bas du cheval 9 
Et fa chute entraine la fille s 
Této'ts alors près du cheval : 
Le fac en tombant fur la fille 
Me renvetfe aux pieds du cheval t 
K Et fur moi fe trouve la fille 

J Non affîfe comme à cheval 

Se tient d'ordinaire une fille, 

Mais comme un garçon à cheval. 

En me trémouflanr fous la fille , 

Je la jette fous Je cheval, 

La tête en bas s la pauvre fille. 

Craignant coup de pied du cheval 

Bien moins pour moi que pour la ûlle ; 

Je faifis le mors du cheval 

Et foudain je tire la fille 

Eloignant d'elle le cheval: 

Ce qui ût plaifir à la fille. 

Il faudroit être un franc cheval , 

Un ours , pour laiffer une fille 

À la merci de fon cheval. 

Moi , j'aide au befoin femme ou fille. 

Le fac remis fur le cheval , 

Je voulois remonter la fille . 

Mais prrr , voilà que le cheval 

S'enfuit & laiffe là la fille. 

Elle court après le cheval, 

Et moi je cours après la fille. 

11 paroît que votre cheval 

Efl bien fringant pour une ûlle ; 

Luidis-je; au lieu de ce cheval, 

Ayez un âne, belle fille, 

Il vous convient mieux qu'un cheval 

C'eft la monture d'une fille; 

C 5 
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Outre le danger qu'à cheval 

On court en qualité de fille , 

On rifque , en tombant de cheval , 

De montrer par où l'on eft fille, v 

LES EXCUSES; 
Par Ai. Pons de Verdun. 

— Mons de Vercrac , je te croyois du cœur ' y 
Mais en voyant une feene pareille , 

J'ai reconnu fans peine mon erreur, 

— Qu'ai-je donc fait» mon cher? — La lourde 

oreille 
En plein café , devant trente témoins , 
Lorfque Mondor ofant te dire en face v 
Que tu faignas du nez dix fois au moins; 
Te citoit l'heure & le jour & la place. 

— Conte greffier, que perfonne n'a cru, 
Qui n'étoit pas digne de ma colère; 
On me connoît, & le vin dé mon cru 
Né paffera jamais pour dé l'eau claire. 

— C'eft , en gafeon , fortir d'un mauvais pas > 
Mais je t'attends à la féconde injure , 

Au mot fripon \ — Pour cela je té jure 
Qu'en lé difant il né lé penfoit pas ; 

— Et ce foufflet que d'une main fort lefle 

Il te donna ? *— Quelqu'un mé Ta dit , mais 

Je fuis un peu myope, tu lé fais, 

J'ai pris , ma foi , lé foufflet pour un gefte r 

— Mais de fa canne enfin il te bourroit , 
Et tu gagnas fans mot dire la porte r 

— Eh 1 donc , mon cher, quand j'agis dé la forte. , 
Je croyois bien que lé fat me fuivroi* 
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De Ver/ailles , le Vf Avril 1785. 

. Voici la vérité fur le nouveau congé que 
le fameux Dubary a pris de la Cour. On ne 
la fait pas encore fur le parti qu'il a tiré de 
fes liaifons , ou de cellm de fa compagne avec 
M. de Calonne, mais leJBaron de Breteuil le 
fit appeller , il y a huit jours , & lui dit à- 
peu-près ; w Vous avezjbeaucoup intrigué fous 
p le dernier règne ; je^ne vous ai jamais vu ; 
» mais je fais que vous tourmentez la Corte 
t> teffe Dubary votre belle lœur , en la me- 
» naçant de faire cafler l'aâe de féparation 
» qui exifte entre elle & fon mari. Ceffez 
9» toute démarche à cet égard , & je vous con- 
i> feille même de quitter Paris. » Le Roué a 
voulu fe juftifier; le Miniftre lui impofa fé- 
chement filence. Le lendemain il retourna chez 
le Baron de Breteuil avec le Comte Guillau- 
me fon frère , mari de la Comteffe ; le Minif- 
tre accueillit bien celui-ci , & per/îfla dans fes 
confeils de retraite au Roué. Il part aujour- 
d'hui avec fa femme pour l'Italie , & Ton af- 
fure qu'il a reçu deux mille louis pour ce 
voyage. 

Si Ton veut fe faire une Mée de la gran- 
deur de la Cour, il n'y a qu'à jetter un coup- 
d'oeil fur le nombre des Seigneurs & des Da- 
mes , tous préfentés , qui ont eu l'honneur , 
dimanche dernier , de faire leurs révérences à 
la Reine , à l'occafion de fa convalefcence. 
Les premiers étoient au nombre de trois cent 
quarante* trois , & les Dames de deux cent qu&- 
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ranteun. S. M. fe porte très-bien ; elle ira 
le 1 2 du mois prochain à Paris pour faire fes 
aâions de grâces à Notre-Dame & à Ste. Ge- 
neviève. Elle conduira avec elle Monfeigncur 
le Dauphin. 

ÉPI G&4 MME. 

Hélène eft bonne, Hélène eft tendre. 
Son efprit eft fait pour charmer; 
Qui l'entend veut encor l'entendre v 
Et qui la connoît doit l'aimer: 
On dit qu'elle eft un peu changeante! 
Mais fur ce point je la défends , 
J'ai droit de la juger confiante: 
Elle me hait depuis trente ans. 

De Paris , U 29 Avril 178 J. 1 

L'ïntempér ik de la faifon a produit une 
quantité effroyable de catarres , de fluxions 
de poitrine & de pleuréfies, qui ont enlevé 
prefque tous les malades. De ce nombre eft 
l'Abbé de Mably, mort famedi dernier, d'un 
cataire fuffoquant Cet homme de lettres , la» 
borieux & appliqué , a laifle un grand nombre 
d'ouvrages , parmi lefquels on diftingue fur- 
tout fon Droit public & fes Obfervations fur Vhif- 
tout de France. Il ne les âvoit conduites que 
jufqu'au règne de Philippe de Valois , mais il 
laifle un mamiferit qui les porte jufqu'à celui 
de Louis XIII. Les perfonnes qui connoiflent 
ce manuferit , affurcat qu'il eft infiniment pré- 
cieux par des recherches piquantes & par les 


principes hardis qull renferme. Ses amis qui 
en ont jugé de la forte, Font fouftrait par 
fon avis aux perquifitions que le Gouverne- 
ment pourroit en faire , & il y a tout lieu 
d'efpérer que nous ne ferons pas privés de 
cet excellent morceau. Les autres ouvrages 
de l'Abbé de Mably font les Entrtiuns de Pho- 
cion , fur l'accord de la morale & de la politi- 
que. Us firent un nom à leur auteur dans leur 
nouveauté , mais ils ont perdu depuis qu'il a 
paru d'autres ouvrages plus profonds fur cette 
matière. Ses difiertations fur les Grecs & les 
Romains ont eu le même fort, d'autant plus 
que les confidérations de M. de Montefquieu 
ont étouffé tout ce qui a été écrit avant & 
même après fur ce peuple fameux. L'Abbé de 
Mably a fait en dernier lieu un petit ouvrage 
fur les loix des Etats-Unis; les Américains 
s'en font montrés auffi peu fatisfairs que les 
rigoriftes l'ont été de fes Principes de morale , 
mis au Jour à- peu- près dani le même temps. 
Cet homme dé lettres , mort à l'âge de fep» 
tante- fix ans, & dont les nombreux ouvrages 
méritoient quelque attention de la part d» 
gouvernement , n'avoit obtenu qu'une modi- 
que penfion de deux mille huit cens livres fur 
l'Evêché de Cahors. Il eft affez remarquable 
qu'il a eu , ainfi que l'Abbé de Condillac fon 
frère, J, J. Roufleau pour précepteur, & que 
tous deux ont écrit en penfeurs & en philo-, 
fophes. 

C'eft jeudi prochain que l'Académie procé- 
dera à l'éleâion d'un nouveau membre pour 
remplacer l'Abbé Millot. Il ne refte que deux 
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concurrens. Les partifans de M. Sedaîne s*é- 
tant fort augmentés , on parle d'une coalition 
entre les deux partis. Ils font demeurés , dit- 
on , d'accord de nommer cette fois l'Abbé Mo- 
rellet » à la charge de fe réunir à une féconde 
éleâion pour M. Sedaine. Jamais il y a eu 
tant de fermentation dans aucune nomination. 
A Poccafion de l'ouvrage pour lequel l'Abbé 
Morellet eft fi généreuiement payé par le 
Gouvernement , on dit qu'il ne fait pas le 
Dictionnaire du Commerce , mais le commerce du 
Di&ionnaire. 

On vient de préfenter au Minière & à M. le 
Noir un projet pour agrandir extrêmement la 
bibliothèque du Roi dans le môme bâtiment 
qu'elle occupe. La cour immenfe renfermée au 
milieu de cet édifice, feroit couverte en vi- 
trages à l'inftar de la Halle aux bleds , & l'on 
donneroit des jours d'en -haut à toutes les fai- 
tes. On ignore fi ce projet fera adopté , mais 
il réunit une grande utilité à une grande éco- 
nomie. 

Le mémoire de M. Clavieres contre M. Pour- 
rat paroît enfin. L'exorde en a paru très-bien 
fait , ainfi que plufieurs autres morceaux. 
sL'hiftoire des troubles de la caiffe d'ercompte 
qui y eft encadrée» a irrité les actionnaires , 
parce qu'elle éclaire les efprits fur leurs ma- 
nœuvres. On regrette que ce célèbre Gene- 
vois ne fe (bit pas étendu fur les caufes de 
fon banniffement ; ce qui amènerait naturelle- 
ment l'hiftoire des troubles de Genève. On 
regrette enfin qu'il n'y ait pas en général plus 
d'énergie dans ce mémoire ; ce tfeft pas qu'elle 
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ait manqué à fon auteur , mais le fcalpel mu- 
tilateur a tout détruit probablement. La foi- 
bleffe de la confultation feroit croire que les 
Avocats qui l'ont fignée , ont eu peur du fu- 
jet. Et Tordre parle de liberté» d'indépendan- 
ce , d'amour pour la vérité ! Egoïfme , voilà 
l'idole du barreau , comme de tous les malheu- 
reux qui s'engouffrent dans une capitale d'un 
million d'hommes. 

C'eft encore cet égoïfme qui divife aujour- 
d'hui le parti du do&eur Mefmer. La recon- 
noiffance eft un poids pour le chef du magné- 
tifme. Il fe brouille avec fes plus fermes ap- 
puis. M. Bagafle , le meilleur des écrivains qui 
ait paru pour lui fur l'arène , le quitte » & fa 
défeâion va entraîner celle des chefs les plus 
distingués de la Société de l'harmonie. Les mi- 
racles opérés par les fomnambules magnétiques 
font une autre fource de diviûon. Mefmer ne 
veut point reconnoître cette branche entée 
fur fon fyftème*, & fe borne à palper de l'or. 
Le Majfquis de Puyfegur fourient feul le fonv 
nambuliïine. Tout Paris y court. Cette folie 
pourroit durer, car on commence à la con- 
trarier. M. de Puyfegur a été obligé de partir 
pour fon régiment, & l'Archevêque vient de 
mander fonfubftitut lePereHervier, qui a voit 
établi dans le couvent même un baquet ma- 
gique , où hommes & femmes allotent opérer 
en foule. Le Prélat a défendu féchement à 
l'Auguftin, en préfence de fon Prieur , de con- 
tinuer ces fcenes fcandàlpufes , qui font plus 
fcandaleufes encore dans une maifon reli- 
gieufe t 


(64) 

Ceft une production bien bizarre, que la 
brochure intitulée» VHtrmïu philofophc, ou Let- 
tres & réflexions d'un homme du monde qui vit 
dans la retraite. Les fragmens qui compofent 
ce recueil , renferment à la vérité des idées 
originales, piquantes par leurfingularité& très- 
dignes du feu , mais Fauteur ne s'eft pas plus 
donné la peine de les mûrir que celle de po- 
lir Ton ftyle. Il déclame d'abord contre les 
préjugés que l'homme a adoptés , & qui font 
nuifibles à fon individu. Cela n'eft pas neuf, 
mais ce qui pourra le paroître , c'eft la ma- 
nière dont il plaide la caufe de la nature & 
de la raifon. « Hommes qui admirez une taille 
» fine & bien cambrée , grâce à l'art meur- 
» trier du faifeur de moules (*), où les mal- 
» heureufes femmes vont refondre comme 
» l'alchimifte dans le creufet , des richeffes 
» réelles en de faux biens qui exiftent à peine 
» dans l'imagination; eft-ce un fquelette re- 
» vêtu de mufcles déformés & découverts d'une 
» enveloppe d'oripeau , une momie informe, 
» ceinte de bandelettes dorées , à qui vous 
» deftinez vos careffes ? . . . Lorfque vous ap- 
» percevez une femme qui femble avoir des 
» prétentions à ces hommages qu'en général 
» elles recherchent toutes , & qui font , à 
w dire vrai , le témoignage du defir qu'elles 


(*) Ceci rappelle la procédure que le Syndic de la 
communauté des tailleurs de corps de femmes a entamée » 
il y a quelques années, contre les auteurs du Journal de 
Paris 9 parce qu*ils avoient inféré dans leurs feuilles une 
•lettre où Ton mettoit en quéftïun , ii une profeflion aufll 
préjudiciable à l'humanité , étoit honnête. 
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if infpirent de s'accoupler avec elles, votre 
m première idée n'eft-elle pas de la dépouiller 
» de tous fes vêtemens? ces impulfions rou- 
it tes naturelles ne doivent vous être fuggé- 
n rées que par un être dépouillé de tout ce 
» qui eft étranger à la nature. J'ignore coin» 
» ment votre imagination vous repréfente une 
» femme fous ces vêtemens élégans qui vous 
» féduifent, & dont l'ufage Fa défigurée, mais 
» je puis vous dire ce qui frappera vos yeux 
» lorîque vous les aurez arrachés , &c. . . . » 
Notre prétendu philofophe un peu cynique af- 
fure que Ton trouvera un mannequin , comme 
ceux dont les peintres fe fervent , & dont la 
paille qui donne à fes membres la forme des 
nôtres s'aflaifle journellement. Cette compa- 
raifon eft fuivie avec des détails .très -peu 
galans. 

Dans un autre fragment (fur la queftionpro- 
pofee fat V Académie de Berlin pour le prix de 
1783 ), rHermite propofe de rendre un culte 
à la vertu , en honorant dans des efpeces de 
temples, la mémoire des hommes qui peuvent 
fervir de modèles, u II n'eft pas impoflible, 
» dit- il , de perfuader au peuple, que ces pér- 
it fonnages , l'objet de fpn culte , doivent être 
» imités & non follicités ; que toute leur puif- 
» fance réfute dans les exemples qu'ils pré- 
1» fentent à Cuivre ; qu'ils ont indiqué la route 
» du bonheur; que le fou venir de leurs ac- 
n tions eft tout ce . qui refte d'eux , & que 
» c'eft affez pour parvenir à un but où elles 
» peuvent conduire , & auquel aucun pouvoir 
» ne fera parvenir par une autre route-* » 
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Les faîfeurs de maximes , de penfées , de 
réflexions , font l'objet de toute la colère de 
VHermhe philofophe. u Rien n'eft û dangereux, 
» dit-il ; la clarté & la jufteffe y font pref- 
v que toujours facrifiées à la concifion 9 mais 
» ce n'eft pas le tout. On s'accoutume à re- 
» garder ces apophtegmes, comme des oracles 
» qui ne font pas fufcepdbles de dîfcuffion : 
» préfentés fans preuves & dans exemples % on 
n les regarde comme démontrés, on les ad- 
» met fans examen , 3t le plus fouvent ce font 
» autant d'idées faufles dont on fe pénètre (ans 
n réflexion , & conféquemment de manière à 
» n'y jamais renoncer , put-on les réduire en 
» poudre par les raifonnemens les plus foli- 
» des. . . . » L'Henni te examine en effet aflez 
gaiment quelques maximes qui font en cré- 
dit , & l'on femble forcé de convenir qu'il a 
raifon. 

Cen eft aflez fur cette nouveauté très-clan- 
deftine , où plufieurs autres fujets , & entr'au- 

très , les Phénomènes phyfiques & politiques de 
Vannée 1783 , fournirent Ja matière de diffé- 
rons morceaux hardis & finguliers. 

On vient de réimprimer les OpufcuUs de 
Pierre Richer de BelUval, auxquels on a joint 
un Traité d'Olivier de Serres , fur la manière 
de travailler l'écorce du mûrier blanc. Tirer 
de la pouffiere des bibliothèques & mettre au 
grand jour des ouvrages oubliés , <c'eft jouer 
un bien mauvais tour à certains de nos beaux- 
efprits & de nos prétendus faîfeurs de décou- 
vertes. De Serres enfeigne la manière de tra- 
vailler l'écorce de mûrier blanc & d'en faire 
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des toiles , procédé ingénieux qu'il dut au ha- 
fard. 11, avoit fait avec cette écorce des cor- 
des femblables à celles qu'on prépare avec l'é- 
corce de tilleul , & les avoit mÛes fécher au 
haut de fa maifon ; le vent les porta dans une 
marre ; il les en retira au bout de quelques 
jours , les leva & apperçut la mille ou poil , 
matière de la toile , comme foie blanche ou 
fin lin , & en effet il en fit préparer avec fuc- 
cès. On vient récemment d'annoncer comme 
une découverte en Languedoc ce procédé pris 
de De Serres, & c'eft ainfi que les vivans s'id£ 
tituent légataires des morts. 

La Feuille jettée aux vents mérite d'être ra- 
maffée & méditée. Elle renferme les vœux 
d'un penfeur fenfible , pour les progrès de 
l'efprit de tolérance dont le grand Jofeph a 
*donné l'exemple. Cet ouvrage eft très-court, 
& que peut- on dire fur cette matière qui ne 
foit dans le cœur de tous les honnêtes gens? 
Il fuffit de rappeller l'attention des chefs des 
fociétés fur un objet important qui a été * il 
faut le croire, plutôt négligé que méconnu. 

L'auteur de cette brochure remarque que 
l'intolérance eft bien loin d'être détruite. 11 
faut, dit- il, pour l'anéantir, le concours de 
l'opinion publique , des loix & de l'éducation : 
» L'union feule de ces forces peut élever une 
» barrière fuffifante. L'éducation des enfans 
» forme infenfiblement l'opinion publique des 
» hommes, & l'opinion publique affermit à 
» fon tour les loix qui lui font conformes ; 
» alors un Monarque qui, dans un moment 
» de foibleffe ou d'erreur , feroit tenté de dé- 


(«8) 

» iruîre ces loin, voyant autour d'elles, com- 
» me un rempart , une opinion générale & qui 
n prend (on fondement dans les cœurs dès la 
» première enfance , n'ofera point leur faire 
m une violence fubite; il faudra travailler à 
» les miner lentement ; mais dans le gouver- 
» nement monarchique où l'efprit de fuite eft 
n fort rare , ce qui ne peut fe faire que len- 
» tement , ne fe fait prefque jamais. » 

Les fermiers- généraux ne fe font pas tenus 
pour battus par le rapport de M". Cadet & 
Beaumé de l'Académie des Sciences. Ces Coaa- 
miflaîres ont déalaré dans leur procès-verbal 
que le tabac préfenté par l'entrepofeur de Ren- 
nes étoit nuifible & chargé de fel marin & 
d'eau de mer à une dofe exceflive. Le Parle- 
ment de Rennes a condamné ce tabac au feu , 
mais M. de la Hante , fermier-général , ayant* 
ce département , eft parvenu à engager M. de 
Calonne à faire juftice de cet arrêt du Parle- 
ment, par un vigoureux arrêt du Confeil en 
caflation. Ce coup d'autorité a été mal reçu 
en Bretagne. M. Bertrand de Molleville, In- 
tendant de cette province , a été chargé de 
faire entendre raifon au Parlement. Il y tra- 
* vaille , mais les efprits font trop échauffés 
pour qu'il obtienne tout à coup le fuccès en- 
tier que l'on s'eft promis de fes foins à cet 
égard. 

Le Confeil a donné , famedi dernier , fa dé- 
cifion dans l'affaire .de M. Dupré de S. Maur. 
Cet ancien Intendant de Bordeaux a été plei- 
nement juftifié , & il va obtenir la place de 
onfeiller d'Etat , vacante par la mort de M. de 


Beaupré. Le Contrôleur général a voulu don- 
aer au Parlement de Bordeaux , la fatisfaâion 
de retirer de cette intendance un adminiftra- 
teur qui ne lui étoit pas agréable , & M. Ca- 
mus de Neville , le même qui ci-devant étoit 
Direôeur- général de la librairie, le remplace. 
Il eft déjà arrivé à fa deftination. M. de Bou- 
cheporne pafle à l'intendance de Bayonne, & 
M. de la Guillaumie à celle de Corfe. 

La femame dernière , le Parlement a Jugé , 
les chambres aflembJées, un jeune Gentilhom- 
me Auvergnat , & Ta condamné à avoir le 
poing coupé & à être enfuite décapité. Ce jeune 
monftre , nommé de Fantanar, ayant eu une rixe 
avec un de fes frères , âgé de quinze à feize 
ans , le bleffa d'un coup de fufil. Celui-ci, épou- 
vanté , court embrafler fon père malade dans 
fon lit, & croit fe mettre dans cet afyle facré 
à l'abri de la fureur de fon frère. 11 fe trom- 
poit : l'affaffin revient fur lui , & d'un fécond 
coup de fufil le tue entre les bras de leur 
père commun. 11 fe fauva enfuite , & ce n'eft 
qu'après l'a voir chatte, comme une bete féro- 
ce , qu'on eft parvenu à le faifir. Ce fcélérat 
en partant famedi pour l'Auvergne , où on le 
conduîfit pour y fubir fon jugement, étoit pcr- 
fuadé qu'il avoit obtenu fa grâce. 

Confeils à un Poète qui viendra peut- être. 

"Toi qui voudras que tes ouvrages 

Paflent à la poftérité, 

Et que par la torrent des âges 

Ton nom ne (bit pas emporté , 
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Croîs-moi, fuis le ton infipicîe, 
Dont ce fiecle eft empoifonné v 
Préfère une gloire folide 
Au vain honneur d'être prôné. 

Si du poignard de Melpomene 
Tu yeux armer ton bras nerveux, 
N'enorgueillis jamais la fcene 
D'un fot fracas de riens pompeux; 
Que la raifon diûe tes rimes , 
Que tes vers nombreux & touchant. 
Au lieu de s'enfler de maximes, 
Ne peignent que des fentimens. 

Prends-tu le mafque de Thalie? 
Allons , fois plaifant fi tu peux , 
Songe bien qu'il faut que Ton rie 
Et fuis le jargon précieux, 
Le ton des modernes Térences, 
N'exhalant que l'efprit des fleurs, 
Difparoiflant fous les effences , 
Et fuccombant fous les odeurs. 

Maïs fuis auffi d'Ariftophane 

La trop cynique liberté, 

Garde que ton pinceau profane 

Ce qui doit être refpeûé; 

Des ridicules fais juflice 

Dans des tableaux pleins d'enjouement; 

Qu'ils foient la fatyre du vice, 

Et des vicieux le tourment. 

Si tu voulois de Polymnie 
Seconder les accords heureux, 
Demande alors à ton génie 
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pes vers coulans, harmonieux; 
Mais quoiqu'exigent les oapriccs 
D'un muficien abfolu, 
Que ce qu'on chante avec délices 
Puiffe auffi du moins être lu. 

Si ta lyre moins téméraire 
Ne veut chanter que les amours , 
Tâche d'amufer & de plaire 
Par des vers aimables & courts; 
Du bon goût diftingue les traces, 
Ne prends point un faux coloris, 
Sans parler de fleurs & de grâces, 
Qu'on en trouve dans tes écrits. 

Qu'il efi d'autres confeils encore!..; ' 

Mais je ne finirais jamais, 
- Et puis tu n'es pas près d'éclore. 
Un mot de plus & je me tais; 
Tous nos auteurs à froide flamme 
Voudraient nous faite croire un point; 
Ceft qu'en effet Us ont une ame; 
En as-tu comme eux? n'écris point. 

De VerfaMcs, U i Mai t 7 8f 

Je puis vous donner quelques détails eu-; 
rieux fur les dernières intrigues du Roué Du- 
bary. Lorfque M. de Monteynard quitta le 
département de la guerre fous le feu Roi , il 
déclara qu'il avoit économifé dans fon dépar- 
tement 9 une fomme de trois millions que 
Louis XV s'appropria. Il' avoit deftiné cette 
fomme à l'acquifidon d'une terre pour la Com- 
teffe Dubary. En effet il fut queftion du Du- 
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ché de Pecquîgny ; l'affaire manqua ; l'argent 
fut porté au tréfor royal ; on en fit la vente 
à la Comteffe & le Roi mourut. Le Roué, 
qui fe nomme maintenant le Comte De Ser- 
res , eft venu i Paris avec le projet de faire 
revivre les prétentions de fa belle-fœur fur 
ces trois millions. Il a déterminé d'abord celle- 
ci à aller voir le Contrôleur-général avec fa 
femme, qui eft très -jolie. Les deux Dames 
eurent une audience particulière , elles paru* 
rent charmantes ; on promit de part & d'au- 
tre ce qui étoit demandé réciproquement 9 
& la Comteffe Dubary trouva un moment 
grâce devant l'homme qu'elle follicitoit. Il eft 
inconftant; la Comteffe De Serres fuccéda plus 
longuement à fa belle-fœur, mais celle-ci eut 
parole de recevoir un à-compte de cent mille 
écus fur les trois millions. Immédiatement 
après cette promeffe , Dubary emprunta de la 
Comteffe vingt mille livres à compte, & fur 
quelques difficultés que celle-ci lui fit, la 
menaça de faire caffer fon aâe de réparation 
avec le Comte Guillaume fon mari, ce qui 
rendroit celui-ci maître de tous fes biens. Voilà 
ce qui a donné lieu à la réprimande févere & 
au confeil amical que le Roué a reçus de M. de 
Breteuil. 

Le Roi , toujours enthoufiafmé de l'ouvrage 
de M. Necker , dit encore dernièrement quel- 
ques mots qui indiquoient un rappel. Mais le 
Comte de Vergennes a fait échouer cette in- 
tention , malgré le Maréchal de Caftries , qui 
fe tient attaché comme un brave & preux 

Chevalier à fon digne & honnête ami. 

Depuis 
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Depuis long -temps il aveit été arrêté un 
mariage entre le Comte Armand de Polignac, 
& la jeune Demoifclle de Matignon , petite- 
fille du Baron de Breteuil , qui n'eft âgée que 
de onze ans. La Ducheffe de Polignac de- 
manda dernièrement au Baron , que fa petite- 
fille lui fût remife , ajoutant que , comme elle 
deftinoit fa bru. à avoir la furvivance de la 
place de gouvernante , il parorffoit convena- 
ble de la mettre le plutôt poffible dans une 
liaifon intime avec les Princes & Princeffes 
enfans du Roi. Le Baron confulta là deffus fa 
fille Madame de Matignon» qui répondit qu'elle 
ne pouvoit fe féparer de Mlle, de Matignoa 
que lorsqu'elle feroit mariée. Ce refus a d'a- 
bord occafiormé de la froideur , & enfin une 
rupture décidée. Les paroles ont été rendues 
de part & d'autre ; le Baron craignant que 
cette aventure ne nuife à la fuite de fes pro- 
jets , & même à fon crédit a&uel , eft allé 
trouver la Ducheffe de Polignac , & lui a dit 
qu'il efpéroit que .cette rupture ne cauferok 
entr'eux aucune brouiJ/erie. La Ducheffe lui 
a répondu aflez énergiquement : on ntfe brouille 
qu'avec fes amis. Depuis ce moment la place 
de ce Minière fenible à beaucoup de gens à- 
peu-près vacante. On fe rappelle que par fa 
mau vaife lettre aux Evéques pour les renvoyer 
dans leurs diocefes , il s'eft fait une querelle 
très-vive avec le Clergé ; on ajoute qu'il eft 
vif & emporté , qu'il n'a fait aucune de ces 
grandes chofes qui pourroient réparer ce qui 
lui manque du côté de l'urbanité , & on le regarde 
généralement cc*nme un prochain difgracié^ 
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Le mariage du Comte Armand de Polignac 
eft déjà arrêté avec une autre riche héritière, 
qui eft en poffeffion de tous fes biens. Ceft 
Mlle, de Sully , qui réunit en (a perfonne les 
héritages du Duc de Sully & du Marquis de 
Poyanne fes grands- pères. 

Mlle de Matignon époufe, de fon côté , le 
fils du Duc de Montmorency, petit- fils du 
Baron. 

Le Duc de Polignac a donné «fa démiffion 
de Colonel du régiment du Roi , cavalerie , 
fous le prétette qu'étant âgé de quarante ans, 
& n'étant encore que Brigadier , la carrière 
militaire lui convient d'autant moins , qu'il n'y 
a plus, aucune apparence de guerre. 

On a remis fur le tapis l'impofition d'un 
cinquantième dé la valeur fur les maifons de 
Paris. Il y en a dans cette capitale , vingt-qua- 
tre mille que l'on évalue à vingt mille livres 
l'une dans l'autre ; ce qui fait un capital d'en- 
viron cinq cens millions : ainfi l'impôt feroit 
un objet de dix millions. 

De Paris > le j Mai 1785. 

• 

L'académie firançoife, dans fon affetn- 
Mée du 18 du* mois dernier , a élu , à la plu- 
ralité des voix , M. l'Abbé Morellet pour le 
fauteuil vacant par la mort de l'Abbé Millot., 
Ce nouvel académicien , oncle du Secrétaire' 
perpétuel, a eu quatorze voix. Son rival M. Se» 
daine n'en a eu que onze , & enfin M. Gin , 
Confeiller au grand-Confeil , en a eu une. U y 
avoit au total vingt-fix votans. 
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L'Abbé Morcllet a été en tour temps Fapô. 
tre le plus zélé , & le défenfeur le plus in* 
trépide dû parti philosophique. Ceft lui qui , 
lors de la représentation de la pièce des Philofih 
phes , de M. Paliflbt , vengea leur honneur at- 
taqué ; c'eft lui qui , dans la Théorie du Parai* 
doxe 9 battit le terrible Linguet, qui a voit pris 
à tâche de vexer M. d'Aletnbert ; c'eft lui qui 
a rédigé la belle introduûion i YHiftoire de Char* 
Us- Quint y dont l'exiftence a conduit M. Suard 
à l'Académie ; c'eft lui enfin qui a attaqué la 
Compagnie des Indes avec fuccès. Joignez à 
tout cela le profpeâus du Dictionnaire du Com- 
merce': ne voilà- 1- il pas aflez de titres litté* 
raires? ^ 

Une chofe aflez remarquable dans fon élec* 
tipn , c'eft que M. Suard étoit en tête du parti 
qui lui étoit oppofé ; mais cette feinte oppo- 
sition n'a furprià pcrfonne , & l'on fait que le 
Secrétaire perpétuel , M. Marmotte! , difpofe 
à- peu-près à (on gré de toutes les places va- 
cantes à l'Académie* 

M. Sedaïne, tant de fois nommé par le pu- 
blic , & tant de fois repouffé par les purifies 
de l'Académie , dont M. de la Harpe s'eft dé* 
claré le chef, obtiendra , félon toutes les appa- 
rences 9 la première place qui vaquera. 

La tragédie nouvelle S Albert & Emilie, par 
M. Dubuiffon , a éprouvé » famedi dernier , 
au théâtre françois , une chute à-peu-près com- 
plette , au point qu'on n'a prefque pas entendu 
le cinquième aâe. Le fujet eft tiré du théâtre 
allemand. Albert, fils d'un Roi de Bavière,, 
a époufé à Virzbourg fecrétement & à l'infu 
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de fon père , une fille d'une condition très- 
inférieure à la Tienne. Un coquin de Mîniftre 
du Roi , amoureux de cette même Emilie , a 
irîfpiré à fon maître le deffein de faire appel- 
1er fon fils à un tournois qu'il doit donner i 
Munich, de faire renoncer le fils à fon ma- 
riage, & de s'emparer lui-même d'Emilie ou 
de la faire périr ignominieufement. Le Roi 
Erneft fuit les impulfions de ce mauvais con- 
seiller ; fon fils vient au tournois qui fe pré- 
pare fur la fcene ; on refufe de l'admettre parmi 
les Chevaliers, jufqu'à ce qu'il ait défavoué 
un mariage honteux : il refufe , on envoie 
Emilie à la mort. Elle parvient à attendrir Er- 
neft ; le mauvais conseiller eft démafqué & 
tué; tout fe raccommode entre le père, le 
fils & Emilie, & la pièce tombe avec la toile. 
On a remarqué dans cette pièce une vérifi- 
cation faite à la hâte , un plan mal digéré , 
& moins d'entente de fcene que l'auteur n'en 
a montré dans d'autres ouvrages. Auffi a-t-il 
été traité avec beaucoup de rigueur. On fe 
demande comment il eft poiîïble que les co- 
médiens fe trompent fi lourdement dans leurs 
choix ; à cela il faut répondre, comme le Roi 
répondit à Le Kain au fujet d'une mauvaife 
nouveauté : Ce fi le fecretde la comédie. Les au- 
teurs courtifans des aâeurs ou aârices font 
toujours les préférés. Voilà cependant deux 
grandes- pièces , les Deux Frères & celle-ci, qui 
tombent à plat depuis la rentrée. 

A demain une autre nouveauté : c'eft une 
comédie en cinq aâes & en vers , intitulée : 
La Comtiffe de Chamelles. On dit qu'elle eft d'un 
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Seigneur de la Cour & de l'Académie fran- 
çoife , & que le fond en eft tiré du roman vé- 
ritable des Liaifons dangerettfes. Ce fujet , en 
des mains habiles , peut être très-fécond , fur- 
tout fi les roueries de Madame de Merteuil & 
fa fin terrible , font entvées dans le plan de 
l'auteur de la Comteffi ,,de Cha\t\lts. On an- 
nonce un fuccès : Tempo c galant'uomo , comme 
dit Figaro. 

À propos de Figaro y M. de Beaumarchais a 
reçu , non pas un million cinq cens mille- li- 
.vres comme on l'avoit dit , mais cent mUlc écus 
à compte de ce qui lui jeft dû par le couver» 
nement. Ses amis affûtent que le Roi a enfin 
confenti d'examiner fon mémoire, fnais ce ne 
font probablement pas eux qui ont imaginé 
les quatre réfultats pdr lefquets on prétend 
qu'il eft terminé. M. de Beaumarchais, dit* on, 
propofe férieufement , en làiûant toutefois à 
S. M. la liberté du choix, ces quatre moyens 
.de réparer fon honneur bleue à S. .Lazare : 
[i Q . Une déclaration portant que là maifon 
de S. Lazare eft une maifon royale, fubfti- 
tuée au château de* Vincennes. a°. Que le 
Roi daigne lui dire un mot dans la galerie ou 
dans les appartenons de Verfailles. j°. Que 
S. M. accepte la dédicace d'un ouvrage mo- 
ral & honnête qu'il aura l'honneur de lui pfé> 
fenter. 4 . Enfin que. S. M. lui donne une pen» 
fipn^ telle modique qu'elle foit , en vertu de 
laquelle il puiflV ajouter à feâ titres celui dp 
Ftnfionnait* dû /?oj. Que ces articles foient 
vrais ou controuvés, toutes les perfonnesqui 
s'intéreûent à M. 4e Beaumarchais » fe réu> 
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fflflent pour dire qu'il a eu tort de prendre fi 
fort au tragique , fon aventure , dont il per- 
pétue le fouvenir par fa prifon volontaire chez 
lui; il aura d'autant plus de peine à éviter 
le premier défagrémenc en reparoiflant dans 
le monde , qu'il y aura mis trop d'importance. 

La représentation donnée aux françois , la 
femaine dernière, au profit de la DUe. La- 
vatix , qui a eu le malheur d'être brûlée , a 
produit à cette infortunée près de onze mille 
livres. Son état eft toujours très-dangèreux. 

On a donné hier à l'opéra la première re* 
préfentation de Piçarre , ou la Conquête du Mexi- 
que. Les paroles font d'un jeune auteur nom- 
mé Dupleffis. Ceft le fujet d'Alyre , taillé en 
drame muficaL Ici Ton fait Alzire fille d'Ata-. 
balipa. Ce poëme n'eft pas fans quelque forte 
de mérite; mais il pêche en général par le 
défaut commun à tous les fu jets tirés du théâ- 
tre national , pour être traveftis en mufique; 
On y perd tous les développement des paf* 
fions qu'il faut fans celle facrifier à des ariet-- 
tes , à des marches , à des ballets qui inter- 
rompent le fil de l'aâion , & l'éteignent dan* 
la coupe, du muficien. L'auteur de la mufique 
de ce drame eft le Sr. Candeille, ci-devant 
chanteur des chœurs; fa mufique n'a point 
de caraâere , ou plutôt elle a tous ceux de 
la réminifeence. Au refte , cet ouvrage a été 
mis avec foin; il pourra avoir quelques ré- 
préfentations. MU*« Gavaudan , la cadette ; 
remplit le rôle d'Alzire , au défaut de Madame 
de S. Huberti qui , jufqu'à la veille des répé- 
titions , a bercé les auteurs de l'efpoir qu'elle 
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s*en chargèrent Conformément aux nouveau! 
réglemens , Madame de S. Huberti, qui a feint 
une indifpofition pour fe difpenfer de jouer 
un rôle qui ne lui plaifoit pas, fera tenue de 
refter chez elle tout le temps qu'elle ne paroi* 
tra pas fur le théâtre! 

Une caufe intéreffante , & par elle-même 8c 
par les Avocats qui la plaideront , va occuper 
le barreau au Chàtelet. Ceft une féparation 
provoquée par Madame Bellanger , fille du ban- 
quier Giambone & de fa femme, élevé du 
Parc aux cerfs. Ce M. Bellanger eft un Amé* 
ricain fort riche , qui époufa , il y a environ 
deux ans , Mlle. Giambone , par amour , quoi- 
qu'elle n'eut pas beaucoup de fortune. Cette 
jeune mariée n'aimoit point fon mari, au con-. 
traire ; mais le mari étoit toujours amoureux 
d'elle , quoique marié. Un tiers furvenu a 
brouillé le ménage , la femme a articulé des 
févices atroces de la part de ce même époux, 
qui prodiguoit pour elle les bijoux , les équi* 
pages , les parures les plus riches & les plus 
recherchées. La. mère eu venue , comme de 
raifon , au fecours d'une fille aimée indécent* 
ment par fon propre mari , & la féparation eft 
demandée. M» Gerbier plaide pour la femme 
& M. Target pour le mari. Déjà il fe forme 
des partis pour & contre les combattans , & 
les agréables qui font tous pour la femme» 
craignent avec raifon l'afcendant du talent de 
M. Target, qui fe charge rarement des eau* 
fes verreufes. Il eft certain que Pindiffolubilité 
du mariage paroît une chofe bien bizarre dans 
des mœurs auffi légères que les nôtres , mais 
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jufqu'à ce qu'une bonne loi ait fixé la durée 
d'un bail conjugal à un certain nombre d'an» 
nées , il faut bien s'en tenir à ce qui eft éta- 
bli jufqu'ici. A voir le nombre prodigieux de 
Réparations demandées dans le feul reffort du 
Châtelet , qui ne croiroit que l'état de femme 
à Paris eft un état terrible , & que les maris 
font des defpotes fâcheux? Hélas, qu'on y re- 
garde de près , & l'on verra que la condition 
d'un mari eft la plus trifte de toutes dans cette 
charmante capitale. 

M. Faujas de S. Fons , dont les expériences 
pour extraire le goudron du charbon de ter- 
re, fe continuent avec le plus grand fuccès 
au jardin du Roi , vient d'obtenir du Gouver- 
nement une ptnfion de *fix mille livres , & 
ûx mille livres d'appointemens avec le titre & 
les fondions d'Infpeâeur général des mines du 
royaume. 

Le mémoire vraiment éloquent de M. Cla- 
vier? , Genevois , a entièrement ranimé les 
querelles fur l'affaire des dividendes de la 
caiffe d'efcompte. On voit circuler avec pro-* 
fufion des copies de la requête préfentée par 
M. Cafanove , autre banquier étranger. L'im- 
preffion de cette requête a été rigçureufe- 
ment prohibée , avec cette attention que le 
chef de la Magiftrature porte à tout ce qui 

|)cut concerner la jurifprudence ou la légif- 
ation, 

La lettre que le Parlement de Rouen , à l'inf- 
tar de celui de Bordeaux , a adreflee au Roi 
fur l'arrêt du Confeil qui admet les neutres 
dans nos colonies , eft du 1 6 Avril. Le Sénat 
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cfe Normandie y déclare nettement que cer 
arrêt met les Américains à portée d'enlever 
à la France tout le commerce de nos iflesà 
fucre. 

Les mufes dorment d'un profond (bmmeij; 
nous n'avons pas même Tépigramme due de 
droit à chaque éleâion académique. Ceft de 
la Hollande que nous arrive une ode affez fin- 
guliere fur la guerre dont l'Europe eft mena- 
cée. Elle fent un peu le renouvelle des Grecs; 
& parok avoir été compofée en hollandoîs & 
ensuite traduite en vers françois. Je n'aurai 
garde de tranfcrire cette pièce curieufe, mais 
il vous en revient quelques ftrophes , à caufe 
de la bizarrerie des idées qu'elles expriment. 

• * 

Si vous êtes prefles de ce dèfir funefie 

De dépeupler la terre en proie à vos tranfports; 

Ah , iemez les portons , faites germer la pefte 

Et régnez fur les morts. 

Ces fauvages fanglans que votre orgueil cfêteflé," 
Sont de* faibles rivaux de fanr d'excès honteux, 
Et je ne vois que l'art de faire un manifcfte 
Qui vous diftiflgue d'eux. 

Ils mangent les vaincu* , dans leur cruelle joie ; 
l'honneur de les tuer fuffit à vos fureurs. 
Qu'importe à qui n'eft plus, de devenir la proie 
Des vers ou des vainqueurs. 

Ma redoutable voix a tonné fur le crime. 
O paix! je n'en ai point pour chanter tes attraits j 
Pénètre les humains de ton charme fublime, 
Peins- toi par tes bienfaits. 
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Il s'eft commis , il y a quelques jours , un 
affaffinat dont les circonftances font aflez fin- 
gulieres. L'Avocat Berard , vieux garçon d'en-* 
viron foixante ans , vivant feul dans une mai* 
fon k lui , attenant la barrière de Vangerard , 
jouiffoit d'une grande réputation de fortune. 
Pourvu d'une charge de meflager de l'univer- 
fité , pour n'être point chargé de tutelle , pour 
avoir droit de committimus , & plaider à fon aife 
dans les procès qu'il acheté ; fuivant avec ac- 
tivité toutes les opérations de finance pour 
faire valoir fon argent ; Rhabillant de vieux à 
la fripperie ; fe nourriffarit dans les auberges à 
quinze fols par tête , ou mettant un morceau 
de pain dans une poche avec une petite bou- 
teille d'eau & de vin , & dans l'autre un dof- 
fier avec une écritoire pour aller travailler , 
dîner & prendre l'air à peu de frais dans le 
bois de Boulogne ; il éft parvenu ,\dit-on , à 
amaffer cinq à fix cens mille écus. N'ayant plus 
la même agilité pour aller à la bourfe & cou* 
rir chez fes procureurs » il avoit pris i fon 
fervice, depuis cinq à fix mois, un homme de 
vingt-huit à trente ans , nommé Breon , qui lui 
fervoit de clerc. C'étoit fon parent & fon uni- 
que héritier. Il le logeoit , mais il ne le nour- 
lïffoit pas , & lui avoit promis mille livres 
par an. Breon voyant que toute la fortune 
de M, Berard étoit dans fon porte-feuille, con- 
çut le projet de s'en emparer. Il fe munit d'un 
lacet formant un nœud coulant, & d'un cou- 
teau bien afilé. Lundi i onze heures du foir, 
il frappa à la porte de la chambre du vieux 
Avocat , & lui obferva qu'il avoit befoin d'une 
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lettre de fa main pour la commîflîon qu'il fa- 
voit chargé de faire le lendemain de bonne 
heure. M. Berard fe levé, ouvre fa porte» 
& à demi-nud fe met à écrire ; le fcélérat faifit 
cet infiant pour lui mettre au cou le fatal cor- ' 
don qui s'embarrafle heureufement ; le vieil- 
lard fe levé, fe dégage, faifit l'aflaffin qui fait 
alors ufage de fon couteau : M. Berard, griè- 
vement bleffé , fe défend avec courage , & a 
la force d'arracher l'arme des mains du meur- 
trier : celui-ci faifit un fufil qui fe trouvoit 
là , & à coups de croffe fe hâte d'achever ion 
crime. Il defcend enfuite , dit à la portière que 
M. Berard , dadgereufement malade , a le trans- 
port , & l'engage à monter tandis qu'il va cher- 
cher un médecin. Trouvant la maifon invef- 
tie par les commis de la barrière qui accou- 
roient enfin aux cris du malheureux qu'on 
aflaffinoit, il leur tient le même difcours , mais 
au lieu d'aller dans la ville , il s'enfuit dans 
la campagne. On prend des foupçons, on le 
pourfuit; il échappe dans l'obfcurité. Les foins 
que l'on prit de M. Berard le rappelèrent à 
la vie, & la connoiffance lui étant revenue 
le lendemain , le Lieutenant-criminel venoit re- 
cevoir la dépofition , lorfqu'un des cavaliers 
envoyés fur les traces du criminel arrive, &' 
dit-au Magiflrat que des pêcheurs viennent de 
trouver un cadavre , auquel ils ont vainemeit 
prodigué les fecours d'ufage : il préfente en 
même temps un porte-feuille trouvé dans les 
poches du noyé , & qui renfermoit des let- 
tres à l'adrefTe du Sr. Breon & un billet de la 
caiffe d'efcompte. C'efl mon fcélérat , s'écrie le 
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moribond, 7é ciel eft jufte 9 je n'ai donc keureu* 
fement rien perdu ! La fatisfadion d'avoir reçois 
vré ce billet qui n'étoit cependant que de vingt- 
cinq louis 9 contribuera beaucoup, au rétablif- 
fement de M Berard. Malgré fon avarice for- 
dide , il s'étoit acquis de la confidération par 
fes lumières & fes connoiiïances en jurifpru- 
dence, en politique & en finance. Ceft , dit on» 
à Jui que Ton doit le plan de la nouvelle Coin? 
pagnie des Indes. 

Un coëffeur de femmes^ marié depuis peu; 
vient de périr d'une manière bien tragique» 
On prétend qu'il vivoit mal avec fa femme» • 
à laquelle il faifoit fréquemment de petites in* 
, fidélités : celle-ci , jeune & jolie , ne manquoit 
pas de confolateurs. Un de fes amans étant > 
l'un de ces jours, à la confoler, arrive le. 
mari qu'on n'attendoit pas fi tôt. Pudeurs in- 
dices montrent au mari que fa femme venoit 
de le déshonorer. Furieux, il faute fur le ga- 
lant & veut le jetter par la fenêtre : l'autre 
£e débat , eft le plus fort, & c'eft le perru- 
quier qui fait le faut d'un fécond étage dans. 
la rue. Le malheureux époux périt fur Le champ. 
Comme cet accident eft arrivé en plein jour,, 
le coupable n'a pu s'enfuir ; il pourroit bien, 
être pendu , mais la femme n'ayant point eu de- 
part au meurtre , qui a été l'effet d'une rixe mo* 
me mariée , elle en fera quitte pour quelques, 
mois de retraite^ 

U eft des gens fceureufement nés ,. que le. * 
Hafard & leur imprudence même favorifenr,, 
& qui font fervir à leur avancement ce qui 
e.n jerdroit d'autres, Qn fe rappelle Fexpc- 




( »î ) 

ricnce que M. Blanchard fit au Champ de Mars; 
& l'élevé de l'Ecole militaire qui, au moment 
du départ , fe jetta à main armée dans le bal- 
lon , brifa les inftrumens du phyficien effayé, 
ceux mêmes avec lefquels il fe promettoit de 
diriger l'aëroftat, & bleffa le navigateur aé- 
rien qui ne vouloit pas de cet étourdi pour 
compagnon de voyage. Une pareille conduite 
méritoit au moins quelques mois de prifon r 
le jeune homme a voit quitté fon pofte, man- 
qué au public, blette un citoyen : point du 
tout, on a regardé tout cela comme de la 
'bravoure ! vingt Colonels le demandent & lui» 
offrent des grades, enfin il eft avantageufe-. 
ment placé. On eftayoit, il y a quelques jours; 
un. piitotet devant cet heureux téméraire. L'ar- 
me ne voulant point prendre feu , ii hafarde 
de mettre le bout du canon dans fa bouche' 
& de lâcher la détente : le coup ne part point;. 
un de fes camarades répète l'expérience avec 
le même bonheur ; le premier reprend alors le-, 
piûolet ; fans le recharger , il le tire par la 
croifée ,. & le coup part avec violence*. 

VERS 

A Madame Duga^pn jouant le rôle de BaBtt. 

Un jour la Reine de Cithere, 
Quittant le féjour immortel , 
Voulut fe fixer fur la terre, 
Et fe fit au village ériger un autel : 
L'enfant ailé qui ne la quitte guère j. 
Se détoloit de ne plus voir fa mère,- 
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Soudain il fe difpofe à gagner le pays; 
Il prend fan vol , s'élance . . . & reconnaît Cypris, 
Elle folâtroit fur l'herbette , 
Répétait mainte chanfonnette , 
Careflbit Blaife. , . Elle apperçut fon ûl* 9 
» Quoi , ma mère, c'eil vous, dit-il d'un air furpris! 
» Et cette voix enchanterefîe... 
» Mais vous m'allez dégrader de nobleffe! 
11 La mère de l'Amour chez Jacques le Fermier I n 
' — Mon enfant , cefle de crier ; 
De mon Paphos où tout m'affomme, 
Je ne veux plus entendre le jargon ; 
Avec ces bonnes gens* je vis à Punition : 
Ce n'cft plus Vénus qu'on me nomme, 
Et je fuis Babet Dugazon. 

Par M* Durand* 

De VerfaiUes , le n Mal 1785. 

L A mort du Duc de Choifeul eft ta nouvelle 
la plus importante en ce moment. On fe trom- 
' peroit de croire que les gens en place en font 
fincérement affligés. U étoit le centre d'un 
foyer inquiétant pour eux , c'eft là que leurs 
opérations étoient pefées & difcutées avec 
une liberté qu'elles ne comportent pas. Et ce 
parti fortifié par tout ce que la Cour a de 
plus refpeâable du côté de la naiffance , des 
mœurs & même de Fefprit & desconnoiflances , 
ne pouvoit manquer de faire ombrage , d'au- 
tant plus qu'une partie de la nation venoit fe 
ranger fous l'exemple que de grands & hon- 
nêtes Seigneurs lui donnoient. 

Le miniftere , ou plutôt le règne de M. de 
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Choîfeul fera époque dans ce fiecle. Le paôe 
de famille & l'alliance avec la maifon d'Au- 
triche font deux événemens dont t>n gardera 
la. mémoire. Si la guerre de 1756 fut mal- 
heureufe & la paix qui la fuivit fâcheufe; 
la France au moins ne perdit pas fon honneur , 
& jufques dans la rédaôion du traité , elle 
conferva une fierté que M. de Choifeul avoit 
formé le projet de juftifier , en enlevant à 
l'Angleterre fes colonies du Nord de l'Améri- 
que. La querelle àes E/pagnols avec les Anglois 
en 1770, au fujet des tfles de Falkland, lui 
parut une occafion propice de fecouer le trifte 
ibu venir de la paix de 1763. U s'en étoit ou- 
vert au Roi qui ne goûta point fon projet; 
& qui étoit occupé d'autres objets que de 
guerre : cependant comme il connoifToit l'ef- 
prit de fon maître, il efpéra de IVngager à 
faire caufe commune avec l'Efpagne, en ex- 
citant le miniftere Efpagnol qu'il gouvernoit, 
à tenir ferme dans fa querelle avec les An- 
glois. Mais déjà un parti puiflant l'attaquoit 
lui-même nuit & jour dans l'efprit du Roi. 
Ce parti découvrit que M. de Choifeul écri- 
voit en Efpagne : il marquoit dans -l'intimité 
de fa correfpondance , que jamais l'occafion 
n'avoit été plus favorable pour humilier l'An- 
gleterre , qu'elle n'avoit ni vaifTeaux ni mate- 
lots prêts ( le fait étoit vrai. ) Par un de ces 
événemens bizarres & inconcevables qu'on ne 
peut ni imaginer ni prévoir, le courier por- 
teur de fes dépêches en Efpagne fut intercepté 
par ordre du Roi , fans que le Roi ni le Duc , 
furintendant des polies , en fuffent rien , & il 
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tomba entre les mains de fes ennemis un biN 
let de fa main au Miniâre d'Efpagne , qui ne 
contenoit que ces mors : Tene{ bon v armée de 
cette pièce Madame du Bary qui avoit tenté 
plufleurs fois fans fuccès de perdre M. de 
Choifeul dans l'efprit du Roi , infirma au Mo- 
narque qu'il étoit trahi par ion Miniftre. 
La preuve , répondit le Roi , &■ il ne refiera pas 
ici un quart d'heure. On lui montra le billet. 
En l'examinant , dans un mouvement de co- 
lère, le Roi paffa chez M, de la Vrilliere,. 
ordonna l'exil y & le tout fut exécuté en peu. 
d'heures. 

Telle fut la fin miniftérielle du Duc de 
Choifeul. On lui a reproché de la prodigalités 
Hélas § le règne de l'économie n*a pas fuo 
cédé au fien , fi ce n'eft dans les courts purs- 
de M. Necker. 

M. de Choifeul laifle une dépouille affez- 
confidérable pour occuper beaucoup de gens». 
Son cordon bleu paffera au Maréchal de Stain- 
ville fon frère , ainfi que le grand baillage de 
Haguenau , dont fera invefti enfuite le Prince 
de Montbarrey. La Duché-pairie d'Àmboife 
eft réverfible > par une conceffion du Roi , à 
M. de Choifeul- la- Baume, qui a époufé la fille 
du Maréchal de Stainville. Le public nomme. 
M. de Contades au gouvernement de Tou- 
raine, mais M'* d'Eftaing & de Rochambeau 
ont la promeffe du Roi des premiers gouve*-/ 
nemens vacansi 

La Reine a paru affligée en apprenant cette 
mort Le dimanche au foir , elle faifok affez 
triftement fon jeu *. lorfqu'un accident biea 
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léger , mais rare , a égayé la fceûe. Le Mar- 
quis du LaiT, qui jouoit au lanfquenet, a laiffè 
'échapper un vent bruyant qui a étonné tout 
le cercle. Des Dames ont joué, de l'éventail 
pour cacher le rire que cet événement exci- 
toit, mais la -Reine n'a pu s'empêcher d'écla- 
ter , & tout le cercle en a fait autant. 

S. M. a renvoyé au jeudi après la Pente- 
côte , le voyage qu'elle devoit (aire hier à 
Paris pour aller faire vifite à Ste. Geneviève 
& à Notre-Dame. Elle fe rendra enfuite à 
Trianon d'où il y aura de petits voyages à 
Rambouillet , & le lendemain de la S. Louis, 
S. M. ira s'établir à S. Cloud , où 4L le Dau- 
phin fera inoculé. 

De VerfaUtes, te 12 Mai 178}. 

La mort du Duc de Choifeul femble avoir 
raffermi les Minières dans leurs places. Au 
moins ne voit on plus en ce moment , de 
veftiges du violent orage qui troubloi: le mi* 
niftere. On s'eû laffé de parler des négocia- 
tions de paix entre l'Empereur & les Hollan- 
dois 9 mais on s'entretient beaucoup de l'é- 
change de la Bavière ; on le croit confommé 
& que les principales Puiflànces de l'Europe 
font d'accord fur cet arrangement. Quoi qu'il 
en foit, la paix eft fûre, & la difette de four- 
rage fe faifant fentirfur nos frontières à caufe 
de la fécherefTe générale, on cède aux fer- 
miers de ces provinces des fourrages des ma- 
gafins du Roi , à la charge par eux de les rem? 
placer en nature à la fenaifon prochaine. 
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Un événement peu important en lui-même 
n'a pas biffé que de faire ici du bruit, ces 
jours derniers. 11 eft d'ufage que le jour du 
confeil des dépêches, le Garde- des- Sceaux & 
le Contrôleur- Général fe concertent pour don- 
ner à dîner chacun à la moitié des membres 
du Confeil. Les invitations étoient faites d'à- 
vance ; mais le matin , des Dames de la Cour 
envoyèrent demander à dîner à M. de Calonne, 
en le priant de tenir fa porte fermée. Le Mi- 
nière obéit aux grâces. A trois heures fe pré- 
fentent les Confeillers d'Etat invités & demeu- 
rent fort furpris d'une nouveauté à laquelle 
ils ne s'attendoient pas. Ils vont chez le Garde- 
des- Sceaux , 'fa table étoit complette, de forte 
qu'ils fe virent contraints d'aller dîner à l'au- 
berge du Jujte, où l'on n'avoit jamais vu tant 
de Magiftrats réunis par la faim. 

Les lettres de cachet vont toujours gran- 
dement' leur train. L'Avocat Grouber de Grou- 
bental a été mis , il y a trois femaines , à la 
Baftille pour avoir mis trop de chaleur dans 
la défenfe d'un de tes cliens qui avoit pour 
adverfaire le Chevalier de Jean , frère de lait 
de la Comteffe de Sabram & fon protégé. On 
a gravement propofé à l'Avocat ou de refter 
en prifon jufqu'au jugement du procès, ou 
de donner fon défifiement. dans cette affaire. 
Il a réfifté long-temps ; mais voyant enfin que 
fa générofité étoit parfaitement inutile à fon 
client, il a promis & figné. 

M. de Beaumarchais eft toujours renfermé 
chez lui , fans vouloir voir perfonne. On dit 
que M. le Comte d'Artois , en parlant de lui 
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au Roi ton frère , dit : « Sire , vo* lujetf fe- 
» ront toujours prêts à faire à V. M. le fa- 
» crifice de leurs biens & de leurs vies ; 
m vous avez fur eux la puifiance que -vous 
» donne le rang fupréme , mais elle ne i*é- 
» tend point fur leur honneur , & vous avez 
» flétri celui de Beaumarchais... » On ajoute 
que le Roi reprit avec vivacité. — Eh! .... 
que veut-on que j'y fejfe , nt faudrait-il pat jttt" 
j'allajfe lui demander txeufet 

RÉPONSE EN BOUTS RIMES 

A la jolie thanfon du M. dt Champjintts fur le* 
Dettes. (Tome XVII, page 364.) 

Même Air : Oa tomftetoit lu Ùïanimi, 

Tu n'a pas befoin de leconi 
Pour faire ou chantons ou tti ittui; 
Tu n'y mets pas tant de facent , 
Au moins les unes font bien faitu : 
Très-prudemment ru fuis Cumul, 
Ceil toujours lui qui nous dérange ; 
• Et dans le fieclf A'tujnura"hui , 

Quand on a faim , il faut qu'on mange. 

Certes OO Vit bien maintenant ; 
Aux pUifirs la mode efl t enflante ; 
C'eft un profit d'ôtre intrigant. 
De fei travers chacaa fe tante ! 
Les créanciers font des mutin* , 

Et leur cohorte ne ftffrayt ! 
' Mais il faut plaindre les eatint 
Si comme toi chacun les paye. 
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Moi , j£ dédaigne la faveur 
Qu'obtient une intrigue fccrete ; 
Mais je fais cas de la fraîcheur* 
Quoiqu'on la doive à la toilttiu 
Ce fiecle eft celui de Vefpru* 
Il enchaîne l'amour volage ;, 
Si nps belles faifoient crédit t 
On aimeroit bien davantage.. 

C'eft à bon drok que la gaîtê 
Fait paiTer la fottife en France; 
On y rit de la volupté r 
Comme tu ris de la dépenfe ; 
Pauvres parens , qui nous prêehés ; 
De l'enjouement lovez Apôtres , 
Confolez-vous fi vos péchés 
N'ont plus le charme qu'ont les nôtres* 

Variante de ce Couplet. 

Charmant Auteur, dont la gaiti 

S'excufera fur-tout en France ; 

Toi , dont le goût , la volupté 

Sont les dettes & la dépenfe , 

A tes parens , fi bien p êc%és , 

Tu fembleras l'un &t± Apôtres l.i 

Tu leur fais haïr leurs péchés > a< 

Et tu nous fais aimer les nôtres, :e 

Je; 

t 

jPe Paris > le 13 Mai 178 c, {J 

Là maladie du Duc de Chôifeul s'eft annon- 3Ç| 

cée dès le premier jour avec les fymptôraes ^ 

les plus effrayans. Les nombreux amis que 
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cet ex-Miniftre a confervés depuis quinze ans 
de difgrace , fe raflemblerent auflitôt chez lui , 
& ce concours étoit celui de prefque toute 
la Cour en hommes & en femmes. Le mé- 
decin, attaché au Duc, leur parut infuffifant 
pour une maladie auffi grave , & chacun ap- 
pella le fien : cet emprefiement louable dans 
fon principe devoit être funefte dans fes con- 
féquences ; le mal empiroit ; à une péripneu- 
monie bilieufe fe joignit bientôt un caradere 
de malignité qui attaqua à la fois tous les or- 
ganes de la vie. Ceft alors que la Comteffe 
de Brionne & fa fille la Princeffe Charlotte 
de Lorraine obtinrent de la complaifance du 
Duc qu'on appellât le Doéieur Harthés , pre- 
mier médecin du Duc d'Orléans. Il ordonna 
des véficatoires qui ne rendirent rien ; il con- 
fentit aux poudres de gems; elles firent peu 
d'effet. L'alarme étott générale parmi cent 
perfonnes qui occupoient nuit & jour les ap- 
partemens de l'hôtel. Le malade feul con- 
îerva fon fang froid , au point que le vendredi 
il dit au médecin de Laval : Celui qui donne- 
roit deux fols de ma vie , feroit un bien mauvais 
marché. Le famedi il envoya chercher fon no- 
taire , & il travailla plus d'une heure & demie 
avec lui. Enfuite il remplit les devoirs de la 
religion. Peu après la tête commença à fe 
perdre. La Duchefle de Choifeul , dont la fanté 
eft fi délabrée depuis trois ans , avoit repris 
toutes fes forces, & avec un courage vrai- 
ment admirable, préfidoit elle-même à tous 
les fecours que Ton donnoit. Elle ne quitta 
pas la chambre de fon époux , lors même qu'il 
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n*y eut plus cTefpérance. Dans la nuit du fa- 
medi au dimanche , tous les fymptômes annon- 
cèrent la mort , & en effet le Duc de Choi- 
feul expira le 8 Mai à midi moins cinq mi- 
nutes. Ce ne fut qu'avec violence que l'on 
put enlever la Ducheffe d'auprès de lui; on 
la tranfporta chez la Ducheffe de Grammont , 
dans un état de convulfions & de cris qui 
formoient un fpeâacle déchirant. On craint 
qu'elle ne furvive point à une douleur fi ter- 
rible. 

Pendant la maladie du Duc de Choifeul, 
la Cour & la ville ne fe font point occupés 
d'autre chofe ; c'étoit un concours continuel 
de voitures & de gens de pied qui alloient 
demander de fes nouvelles. La Reine y en- 
voyoit deux fois par jour , & la Cour de fou 
hôtel étoit continuellement remplie par les 
voitures des Seigneurs & Dames qui paffoient 
les journées auprès de lui ou dans fes ap- 
partemens. 

Si un intérêt auffi tendre a droit d'étonner 
ceux qui n'aimoient pas M. de Choifeul , les 
gens impartiaux ne peuvent s'empêcher de 
convenir que celui qui, fans crédit & dans 
la difgrace depuis quinze ans , infpiroit cet in- 
térêt , ne pouvoit être qu'un homme d'un mé- 
rite tranfcendant. Le fouvenir des bienfaits 
qu'il avoit autrefois répandus , étoit , dit-on , 
la fource de cet attachement; mais cette re- 
connoiffance de la part des gens de cour, eu 
au moins affez rare pour mériter d'être re- 
marquée. Ses détraôeurs ajoutent que l'efpoir 
de le revoir k la tête des affaires retenoit fes 


anciens amis auprès de lui. On leur répon- 
dra que cet efpoir a toujours été bien vague. 

Enfin cet homme célèbre n'eft plus : les 
haines & les préventions vont fe taire ; l'hif- 
toire à laquelle il va déformais appartenir, le 
mettra à la véritable place. 

Dès l'inftant de fa mort , les fcellés ont été 
appofés chez lui par un' Commiûaire qui étoit 
apofté pour cène opération , & peu après il 
y avoit une foule d'oppofitions à ces fcellés, 
ce qui annonce un grand nombre de créan- 
ciers. Parmi eux l'on compte M. de Beaumar- 
chais pour fis à fept cent mille livres. 

M. de Choifeul laine beaucoup de dettes i 
mais il laiffe aufli beaucoup d'effets pour les 
acquitter , & Madame la Duchefie de Choi- 
feul eft venue à fon aide autant que la loi le 
lui permettoit. Le Roi lui avoit prêté quatre 
millions pour les bâtimens de la comédie ita- 
lienne. Tout ce qu'on fait de fes difpoûtions , 
eft qull a demandé d'être transféré a Chante- 
loup , qu'il a nommé le Duc du Chârclet fon 
exécuteur rertamenraire , & la Duchefie de 
Gi-ammont fa fceur, fa légataire univerfelle, 
& qu'il a fait beaucoup de legs à fes doinef- 
tiques. 

La revue du Roi s'eft faite hier dans la 
plaine des fablons. La furveille , le régiment 
des Gardes s'étoit aftemblé au champ de Mars , 
pour recevoir le Comte d'Aldan en qualité 
de Lieutenant-Colonel en fécond- M. le Ma- 
réchal de Biron etl mieux. II craignoit que 
fon état ne lui permit point de fupporter la 
fatigue de la revue. Il en auroit été d'autant 
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plus affligé , qu'il y avoit juflement hier qua- 
rante ans qu'il fut nommé Colonel des Gardes 
Françoifes après la bataille de Fontenoi, qui 
fe donna le n Mai 1745. Le Roi lui a dit 
les chofes les plus obligeantes , & , vu ion 
état de foibleffe , Ta forcé de defcendre de 
cheval & de rentrer dans fa voiture. Le vieux 
courtifan a voulu encore aller , fuivant l'ufa- 
ge , faire fa cour au Roi , après la revue , au 
châreau de la Muette. 

Ce printemps a été très -mémorable pour 
les mortalités de toute efpece. Hommes , pie- 
ces , critiques de M. Necker, tout périt, tout 
paffe en un clin-d'œil. Vous favez combien 
de perfonnages illuftres nous ont été enlevés. 
Trois pièces nouvelles ont expiré au théâtre 
françois en moins d'un mois : les Deux Fre* 
tes de M. de Rochefort, Albert & Emilie de 
JM. Dubuiflbn ; enfin la Comtejfe de Chamelles , 
donnée vendredi fur le même théâtre , a été 
frappée d'une afphixie apparente dès la pre- 
mière représentation. On affure qu'elle fe re- 
lèvera de cette crife , & Mole , qui y joue le 
principal rôle , eft de cet avis. L'efprit de ca- 
bale s'eft montré dès les premières feenes de 
cette comédie , & le public -qui commence par 
être mal difpofé pour un ouvrage , finit fou- 
vent par être injufte. L'auteur, Madame la 
Marquife de Monteffon , dont l'anonyme n'é- 
toit pas bien dévoilé , a arraché noblement 
le voile qui la cachoit , dès l'inftant qu'elle 
a appris le peu de fuccès de fon ouvrage; 
elle a généreufement ajouté qu'elle ne vou- 
loit pas que fon aceufât un innocent de fon 

erreur 
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erreur. Cette conduite délicate difpofera Vi- 
rement le public en- fa faveur à une féconde 
repréfentation. Une anecdote affez finguliere 
fur cette pièce, c'eft que l'Abbé Auberr, au- 
teur des Petites Affiches 9 avoit reçu le foir 
même de la première repréfentation de la Com- 
tejje de Chamelles , une lettre anonyme dans la- 
quelle on lui promettoit cent coups de bâton , 
s'il ne difoit pas de cette pièce tout le mal 
qu'elle méritoit. L'Abbé a porté cette lettre 
au Lieutenant de Police, qui l'a envoyée au 
Duc d'Orléans , & la promeffe de la lettre n'a 
point été acquittée. On ne croit pas qu'il y 
ait protêt de la pari du journalifte. 

Quant aux critiques de l'ouvrage de M. Nec- 
ker , elles ont pafle comme le vent , & celle 
de l'Abbé Beaudeau encore plus vite. Il fem- 
ble que cet écrivain n'ait barbouillé du papier 
que pour dogmatifer en politique & en finan- 
ce , car il ne combat que des chimères de fa 
façon , fans attaquer aucun des principes avoués 
par fon adverfaire. Enfin il ne Je critique pas 
pour ce qu'il a fait, mais fur ce qu'il n'a pas 
eu même l'intention de faine. Le ton pédan- 
tefque & feientifique de ce nouveau Briarée , 
femble annoncer qu'il ne vouloit même pas 
être lu , fie dans ce fens feulement on peut 
dire que fon but eft parfaitement rempli. 

La Parlement de Rouen , dans fa lettre au 
Roi , dont je vous ai déjà parlé , fait un éloge 
non fufpeft de l'ouvrage de M. Necker. Con» 
fultons , dit- il, fur cette matière un ouvrage ré- 
cent honoré des regards de V. M, , & des appîau* 
diffemens de -la nation ; ouvrage vraiment patrioz 
tomtXVllh E 
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tffue 9 & qui ajoute encore à ta haute idée que 
V auteur avoit donnée de fin génie ; nous y ver- 
rons , &c. # 

Il paroît une nouvelle feuille du" libelle in- 
titulé : BulUiin du Tréfor Royal , & une Réponfc 
de Madame Necker à M. de LeJJart. Ces deux 
pamphlets très -rares, très -médians , &, le 
dernier fur-tout, affez bien faits, ne contien- 
nent pas , comme vous pouvez bien le pen- 
fer, des vers à la louange de M. de Calonne» 

te mémoire du Comte de Mirabeau fur l'ou- 
verture de l'Efcaut , commence feulement à 
percer ici. On dit qu'il Ta envoyé à M. le 
Comte de V. , . . * , & que ce Miniftre lui a 
répondu que cet ouvrage feroit du bruit, qu'en 
conféquence il lui confeilloit , pour fe dérober 
à fa célébrité , d'aller voyager dans fa terre de 
Mirabeau. 

En attendant que je vous parle de Micmac f 
du Roi voyageur & d'autres brochures de cette 
efpece , dont il nous arrive à ce moment une 
nouvelle recrue » difons encore un mot de 
VHermite philosophe. Il rit $es vains efforts de 
l'homme pour pénétrer au-delà des bornes im- 
pofées à fon intelligence. Plus l'homme s'aban- 
donne aux méditations métàphyfiques , plus il 
parcourt rapidement le cercle vicieux qu'il ne 
franchira jamais, &. qui le ramené au point 
d'où il part : ?exifie 9 je jouis , 6» je ne fais ni 
pourquoi ni comment. « Il faut avouer, ajoute 
m VHermite , que ce fecret , gardé fi exaâe- 
» ment par la nature à notre égard , eft une 
» preuve bien convaincante de la fageffe de 
» fes arrangemens. L'homme gâte tout ce qu'il 
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» touche,. & s'il pouvoit étendre fa main juf» 
n qu'aux fils qui font mouvoir l'univers, la 
» machine feroit bientôt détraquée. C'eft un 
» enfant auquel on laiffe confidérer une raon- 
» tre , mais on ne lui permet pas de l'ouvrir. 
» Il en toucheroit le méchanifme , bientôt il 
» en démonteroit les roues & en briferoit le 
» reflbrt. Ceft ce que feroit l'homme , foit 
» par une curiofité imbécille, foit auûl pour 
» corriger l'œuvre de la natare : ne le voit- 
» on pas dans ce qui concerne fon propre 
» individu , que la nature a confidéré comme 
» d'une trop légère importance pour lui ôter 
n la faculté d'y nuire ? L'individu n'eft rien 
n aux yeux de la nature : fa deftruâion jour- 
» naliere entre dans l'ordre général ; fes par- 
» ticules décompofées fe rapprochent bien- 
n tôt de nouveau pour en recompofer un 
» autre. » 

Toujours fort peu galant , VU ermite prétend 
qu'il faut carejfer Us femmes comme Us chats 9 
prenant garde aux coups de griffe & pour 
fon amufement fans y mettre de la confiance. 
Il foutient même qu'on en peut dire autant 
de Ja plupart des hommes." N'attendez, dit- 
il , de votre maitrefTe que du plaifir , & de 
votre ami que des confeils ; ainfi prenez 
l'une jolie & choififfez l'autre fage & pru- 
dent. Coflfbiez-vous fi l'une compromet vo- 
„ tre fantt, & fi l'autre vous égaré. Omnis 
„ homo mendax. „ Ce chapitre fur les femmes 
& les amis pourra n'être pas inutile aux jeu- 
nes gens qui entrent dans le monda àtëec des 
idées romanefques ; mais ç'eft peut-être ie feul 
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de cette brochure qu'ils doivent lire. " N'y 
„ auroit-il , y dit-on , qu'une certaine efpece 
9 , d'hommes propres à faire des amis , & ne 
„ pourroit-il y en avoir parmi les gens ver- 
„ tueux ? Ceux-ci ont des principes d'après 
„ lefquels toutes leurs a&ions font calculées, 
„ & le fentiment , dites- vous , ne doit point 
„ l'être. Vous trouverez des hommes qui 
,, vous facrifieront tout jufqu'à leur exiften- 
„ ce ; qui pour vous tirer d'un mauvais pas 
„ rifqueront le bien de leurs créanciers, leur 
„ vie néceffaire au foutien de leur famille , 
iv le, fecret duquel dépend l'état d'un galant 
f , homme. . . . Ceux-là vous paroîtron t des amis ; 
„ mais les eftimerez-vous?... Celui qui vous 
» aura donné ces preuves évidentes de fon 
„ amitié aura l'œil feç , l'air diftrait , au récit 
«, d'un malheur qui vous .fera arrivé : Vous 
5 , le rayez de votre lifte : Je l'a vois cru ijîoft- 
„ ami ! . . . Croyez-moi , il y a bien loin de la 

„ fenfibilité au fentiment La fenfibilité 

,> cède à l'empire de nos pallions, & celles- 
„ ci cèdent au gentiment. Le fentiment l'era- 
„ porte à plus forte raifon fur nos devoirs les 
„ plus etfentiels quand il ne les accompagne 
y , pas. Un homme fenfible peut être un mé- 
t> chant ami : ua homme vertueux , celui en 
„ qui l'amour de fes devoirs eft le premier 
„ fentiment, vous paroitra également l'être. La 
„ plupart des hommes ne font ni l'un ni Pau- 
*, tre.... Et les femmes ?....// faut Us careffir 

,, comme Us chats , &c „ 

A propos des femmes , M. de S. Pierre qui 
les traite bien plus galamment que ce philo* 
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fophe cynique , s'eft fait avec elles une ter- 
rible querelle pour un paffage de Ton ouvrage 
intitulé : Les Etudts de la nature. Au milieu de 
la tirade la plus flatteufe pour elles, il s'eft 
avifé de dire que " l'un ( parlant de l'homme } 
„ combat les noirs chagrins par les maximes 
„ de la philofophie ; l'autre , fa compagne , les 

„ éloigne par l'infouciance & les jeux 

L'un réfifte aux maux du dehors par la force, 
de fa raifon, l'autre leur échappe par la mo-, 
bilité de la fienne. . . . „ Des femmes ont 
pris la défenfe de leur fexe; on écrit déjà 
contre d'auffi étranges affertions. Puiffe-t-il 
éclore, des difcuffions auxquelles ces héréfies 
vont donner lieu , quelque trait de lumière 
propre à éclairer l'un des problèmes les plus 
intétsflans & les plus difficiles de la philo-, 
fophie. 

JML-de S. Pierre. ètoit lié avec J. J. «Rouf-J 
feau. Il raconte fur cet homme célèbre une 
anecdote qui peinte la fenfibitité de fon ame. 
Un jour, dit M. de S. Pierre, étant allé 
avec lui promener au Mont Valerien , quand 
nous fumés parvenus au fommet de la mon-j 
tagne , nous formâmes 1» projet de deman- 
„ deràdîner aux hennîtes pour notre argent; 
Nous arrivâmes chez eux un peu avant qu'ils 
fe giflent à table, & pe/idant qu'ils étoient 
„ à l'églife-, J. J. Rouffeau me propofa d'y 
„ entrer , d'y faire notre prière. Les hermîtes 
j, réciroient alors les Litanies de la Providence 
H qui font très-belles. Après que nous eûmes 
». fait notre prière dans une petite- chapelle , 
„ & que les hermites . fe furent achemipés à 
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» leur jéfeâoire , Jean- Jacques me dit avec 
„ artendriflement : — Maintenant j'éprouve 
„ ce qui eft- dit dans l'évangile ; Quand plu- 
„ fiatrs Centre vous feront raffemblis en mon nom , 
», je me trouverai au milieu d'eux; il y a ici 
9$ un fendaient de paix & de bonheur qui me 
m pénètre Pâme. Je. lui répondis : Si Fenelon 
9 » vivoit, vous feriez catholique. Il me ré- 
99 partît hors de lui & les larmes aux yeux : 
9, — ô fi Fenelon vivoit, je chercherais à être 
9» fon laquais pour mériter d'être foa valet de 
99 chambre....,, 

Ceux qui jugent de la profpérité publique 
parla valeur des effets royaux, doivent pen- 
ler qu'elle eft au comble , puifque ces effets 
font prefque tous au pair. Ceux qui en jugent 
autrement , difent que cette crife eft feulement 
occafionnée par la ftagnation du commerce 
«laritime qui entraîne celle de presque toutes 
les manufactures du royaume. Les commer- 
çans embarraffés de leurs fonds accourent de 
toutes les provinces à Paris , & mettent leur 
argent dans l'agiotage ; les étrangers eux-mê- 
mes chez qui le taux de l'intérêt eft bas , em- 
pruntent au dehors pour venir acquérir de ces 
effets royaux dont plufieurs donnent un in* 
térêt beaucoup plus confidérable, & c'eft aïnfi 
qu'il y a une concurrence forcée d'acheteurs 
qui a produit une hauffe dans tous les effets 
qui fe négocient à la bourfe. Refte à favoir fi 
cet emploi improduâif de l'argent ne fait 
point tort au commerce , à l'induftrie & i 
l'agriculture. Ce qu'il y a de bien certain , c'eft 
que les propriétaires des terres ne trouvent 
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pas un fol à emprunter, quelques réelles que 
foient les hypothèques qu'ils ont à donner, 
& les notaires ne font rien, tandis que les 
banquiers & les agens de change font tour. 

L'arrêt du Confeil qui interdit aux journa- 
liftes toute difcuffion des loix criminelles , a 
été demandé à M. le Garde des fceaux par la 
Grand-Chambre dirParlement , & voici à quelle 
occafion. 'Quelques jeunes Magiftrats de k 
Cour s'ètayant de la lettre du Garde des fceaux 
«TArmenonville, citée par M. Dupaty, a voient 
condamné feulement aux galères un voleur 
domeftique, & Mefleigneurs ont craint qu'une 
pareille jurisprudence ae rendit cette efpece 
de vol trop fréquente. 

Le Parlement n'a point enregiftré , vendredi 
dentier , la déclaration qui lui avoit été adref* 
fée pour augmenter de trois livres le prix de 
chaque voie de bois à brûler. On a nommé 
feulement des Commiflaires pour en faire le 
rapport à la Cour. 

De nouveaux prodiges vont s'offrir à Tar- 
dente curioûté du public. Le comte de Ca> 
glioftro commence. à s'introduire dans les pre- 
mières maifons de la capitale ; il eft peu com- 
municatif & Ton obtient difficilement de l'ac- 
cès près de lui. Ce nouveau thaumaturge eft 
un très-bel homme , portant la tête haute , 
les regards dirigés vers le ciel , parlant peu 
& répondant par monofyllabes ou dans le 
ftyle des oracles , ce qui ne contribue pas peu 
à lui donner le ton d'un infpiré , & à lui gagner 
la confiance. Les femmes en raffolent, les 
hommes s'inclinent refpeûueufement devant 
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lui, & Meffieurs de la Borde & de Vifines 
qui lui fervent d'Acolites ou de Mécènes, 
<omme vous le voudrez, affurent qu'il ne 
tardera pas à manifefter (a puiffance par des 
miracles éclatans. Il faut attendre & fe mu- 
nir , à tout événement , d'une foi des plus ro- 
Sùftes. Le comte Caglioftro eft un terrible 
adverfaire pour le doâeur Mefiner. 

. Le Prince d'Oëre n'eft point encore parti. 
Il doit même refier encore ici deux ou trois 
mois. On dit , mais rien n'eft plus faux, qu'une 
certaine danfeufe qui l'aime trop pour n'avoir 
pas employé tous les moyens de le retenir, 
lui a fourni des motifs eflentiels de prolonger 
fbn féjour. 

LE RETOUR DE L'OPÉRA; 

Conte qui n'en eft pa$ un, , 

Une Nymphe de l'Opéra 
Lefte, fringante, & estera; 
Agrès avoir joué le rôle d'immortelle^ 
Craignoit de fe croter en retournant chez elle ; 

Fort à propos un élégant Marquis 
Arrive , lorgne, admire, offre fon vis à-vis; 
Fouette, cocher ! — où? — chez Mademoifelle. 

Que fait votre main-là? — 
Chut ! ma boucle s'accroche à votre falbala ; 

— Ah! monftre, je crierai, j'y fuis très-réfolue : 

— Enfance ! — mon honneur : — combien vous en avez! 
— Quel affront ! — Quel plaifir ! — je fuis... vaincue. 

— Il étoit tems, ma foi, nous fommes arrivés*, 
Mais je monte chez vous, pourquoi ces révérences? 
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-—Non: — Eft-on entre amis ridicule à ce poiat? 
— Teut ce qu'il vous plaira, Monfieur, je ne fais point... 
— Quoi? — de nouvelles connoiûances. 

Par M. de Cailhaval 

NAÏVETÉ DIALOGUÉ E. 

s 

Ça , viens un peu : réponds-moi, petit Jacques; 

Le lendemain de la veille de Pâques, 

Quel jour eft-ce? hein? — Le lendemain,*,? pardi! 

11 ne faut pas Ce creufer tant la tête : 
C*cft Lundi. — Bon ! — Attendez ; Samedi* 
— Encore moins. — Ah! Dieu! que je fuis bétel 
C'éccit pourtant bien aifé; c'eft Mardi, 

De VerfaiUcs, U 18 Mai 178 y: 

Peu de temps avant la mort du Duc de 
Ghoifeul , on parloit encore de fa rentrée 
dans l'adminiftration. On ne nomme parmi fes 
îiombreux amis , perfonne qui puiffe devenir 
chef d'un parti qui inquiétoit le miniftere & 
on leur applique ce vers : 

•Soldats fous Alexandre, & Rois après fa mort; 

Il eft certain que le parti contraire fe trouve 
bien fortifié par cet événement : les fentimens 
du maître fur le Duc de Choifeul étoient affez 
cpnnus , & Ton fait qu'il ne l'aimoit pas ; mais 
les adverfaîres de cet Ex-Miniftre doivent fe 
yoir avec plaifir délivrés d'un homme puiffant 
qui comrarioit ou défapprouvoit alliez haute- 
ment tout ce qu'ils faifoient. ' 

La prévention du Roi contre ce grand hom« 
me a donné lieu à l'épitaphe fui vante : 

Ci gît Choifeul. Ah! qu'il eft bien» 
Dit tout bas le Roi Très-Chrétien. 


Celle- ci eft plus digne d'attention. M. de 
la Harpe qui étoit penfionné du Duc , en eft 
l'auteur. 

Ci gît Choifeul , dont le vaftc génie 
Se jouoit tour-â-tour & des Rois & du fort : 

Deux fois il terrafla l'envie ; 
Le jour de fon exil & le jow de & mort. 

La Reine jouit toujours du plus grand cré- 
dit. On n'obtient rien que par elle. Le régi- 
ment de cavalerie que le Duc de Polignac a 
quitté, vient d'être donné au Vicomte d'Écque- 
villy , qui eft de (a cour , & le régiment de 
Beauce paffe au Marquis de Roquelaure* 
Madame Adélaïde avoit demandé le premier 
pour le Comte Louis de Narbonne , mais elle 
a échoué. 

Les Dames tantes du Roi vont faire un 
voyage de deux mois aux eaux de Vichi, 
& elles fe font accompagner d'une Cour aflez 
nombreufe. 

Le voyage de la Reine à Paris eft encore 
renvoyé au mardi 14 de ce mois ; & comme 
S. M- aura tous les grands honneurs dans cette 
occafion , les Gardes Françoifes & Suiffes fe- 
ront en haie depuis l'entrée de Paris jufqu'aux 
églifes de Notre-Dame & de Sainte-Geneviève. 
Sa Majefté fera fuperbement parée & portera 
une paire de boucles d'oreilles de 800,000 liv. 
que fon nouveau jouaillier le fieur Bohmer a 
montées avec un goût infini. Il paroit décidé 
que la Reine ira à l'opéra en grande loge. 
Elle a engagé les Dames qui l'accompagne- 
ront à être toutes habillées en robes d'argent* 
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Le doôeur Francklin demande à fe retirer. 
On défigne pour le remplacer ici , en qualité 
de Miniftre des Etats-Unis , M. Jefferfon , ci- 
devant Préfuient de l'Etat de Virginie. 

On vient de lancer à Breft une frégate d'une 
conftruâion nouvelle , fur le plan donné par 
le Marquis Ducreft. Elle réunit la vîteffe de 
Ja marche à une facilité extrême dans la ma* 
jiœuvre. 

On parle beaucoup d'un enlèvement affez 
extraordinaire : le Prince Maximilien de Deux- 
Ponts eft attaché depuis fix ans , à une Ma- 
dame Dupin , jadis maîrreffe du Duc de Choi- 
feul , & que le Miniftre avoit mariée à un 
riche Américain dont elle eft veuve avec 
40,000 liv. de rente. L'attachement du Prince 
Maximilien pour cette Dame eft fi confiant & 
fi réciproque, qu'il lui a fait refufer tous Jet 
partis qui fe font préfentés. Pour lui , comme 
il eft colonel du régiment dîAlface , & qu'il 
vient de quitter Madame Dupin pour fe ren- 
dre à fon régiment qui eft à Strasbourg ; la 
famille du Prince & le Gouvernement ayant 
appris que Madame Dupin alloit voyager auffi 
du côté de l'Alface,x>Bt craint qu'ils nç fuflent 
convenus de s'époufer fecrétement, & Ma- 
dame Dupin , prête à partir, a été arrêtée & 
mife dans un couvent 

De Paris \ U «9 Mai 17S5." 

On ne pouvait imaginer un cadre plus.fa- 
"vorablé pour montrer la vérité aux Souverains 
que celui du petit ouvrage intitulé : le Roi 
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Voyageur. Mais il femble qu'avant de fe char- 
ger de cette tâche importante , un auteur au- 
roit dû bien s'affurer de fes forces. Pour la 
bien remplir , ce ne feroit point trop du génie 
de Montefquieu , des connoiflances de Turgot 
& de Necker , & de l'éloquence de Jean 
Jacques. 

Peu de mots fuffiront pour vous donner 
une idée de cet ouvrage , mais il faut vous 
flaire connoître le Roi qui voyage & fes motifs. 

» Le Roi Melès entroit dans fa vingt- cin- 
» -quieme année , quand iJ monta fur le trône 
» de Lydie : jufques-là fon éducation a voit 
» été fort négligée : fes inftituteurs s'étoient 
» bornés à lui apprendre l'étiquette de la 
*> cour pour former fon efprit ; & pour for* 
»r mer fon cœur , quelques principes tels qae 
» ceux-ci : qu'un Roi ne doit connoître d'autre 
» loi que fa volonté , qu'avec des édits & des 
» ordonnances , il n'y , avoit de difficultés à 
» rien; Ce Prince étoit né avec un grand fond 
» de raifon & de droiture ; l'amour de l'ordre 
n & de la vérité étoit la première des heu- 
17 reufes difpofitions qu'il avoit reçues de la 
ii Providence. Souvent il lui arrivoit de dou- 
n ter de la jufteffe des principes établis , & 
» de croire que l'inftruâion qu'il avoit reçue 
» n'étoit pas tout-à-fait la vraie. Il n'a voit 
» négligé aucun des moyens propres à s'en 
» procurer une meilleure > mais c'étoit là le 
» difficile : tout ce qui l'entouroit a^oit à peu 
» près le même langage , & fes Minières l'af- 
» furoient que tout alloit à merveiHe. lûnin, 
» dit-il un jour à un jeune Seigneur compa* 
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I» gnon de fon enfance , avec lequel il s'étoit 
» lié d'une étroite amitié , j'ai peine à croire 
» que les affaires aillent auffi bien que le di- 
» femmes Secrétaires d'Etat; je le vois à Tin- 
» certitude de leurs principes. L'urI veut la 
» paix , l'autre propofe la guerre ; celui-ci 
v imagine un nouveau projet de finance , ce- 
» Jui-là foutient qu'il faut s'en tenir à ce qui 
•* a été imaginé & doubler rimpofition fans 
w rien changer à la forme ; cependant le* re- 
w préfentans des Provinces m'adreffent de bien 
à trilles harangues , & quoi que puiffent en 
» dire mes courtifans qui foutiennefit que ce 
» ne font que des lieux communs auxquels ils. 
>i ont recours pour avoir quelque chofe à 
m dire & faire du pathétique , je ne faurois 
v me perfuader que mes peuples foient heu- 
» reuxfous le régime d'une, adminiftration.dont 
» la marche eft fi incertaine : mais où trou-. 
w ver la vérité ? Qui m'éclairera? . . . » 

Le Roi prend le parti de parcourir fes Etats • 
avec fon favori dans le plus profond incognito. 
C'eft l'hiftoire de ce voyage que Ton nous 
préfente. IJ feroit malheureux qu'un Souve- 
rain qui auroit le courage de fe porter à une 
telle démarche, n'en recueillit pas des lumiè- 
res plus fûres & plus étendues que dans cette 
brochure. Cependant le Roi voyageur accofte 
des gens de tous les états & raifonne même 
avec des voleurs de grand chemin ; il eft ar- 
rêté comme parleur indifcret , comme contre- 
bandier; il eft volé, fouillé par des commis 
de toutes les efpeces , &c. &c. Enfin il re- 
monta fur fon trône & profitant des conneif; 
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lances qu'il avoit acquifes, il donna une face 
nouvelle à fon empire fous le règne de la 
liberté & de la paix. « On voyoit la terre fe 
it charger d'abondantes moiffons dont on fe 
» gardoit bien de détruire la valeur fous les 
» abfurdes & anciens prétextes de craintes de 
n difette ; le cultivateur pouvoit difpofer à 
» fon gré des fruits de fes travaux & de l'or- 
» dre de fa culture ; le règlement arbitraire 
» ne*venoit plus s'interpofer entre lui & la 
n terre;... On ne connoiiToit plus ces ridi- 
» cules & nuifibles diftinâions de regnicole 
» & d'étranger , lorfqu'il s'agiffoit de vendre 
*> & d'acheter. L'impôt pris dans fa jufte pro- 
*» portion avec le revenu net de la nation , 
w & félon l'ordre de la nature qui le déter- 
» mine, n'anéantiflbit plus, par fa forme dé- 
» faftreufe, les fources de ce même revenu 
w dont il étoit une partie. Les barrières étoient 
» brifées; & le Commis avoit embraffé une 
» profeflion utile» L'adminiftration n'étoit oc- 
» cupée que du foin de tenir tous les che- 
t* mins ouverts & faciles ; on ne voyoit ar- 
i> réter que ceux qui faifoient embarras; elle 
» vëilloit avec un foin égal fur Tinûruôiont 
*» tout citoyen apprenoit dès l'enfance Pordfe 
» de fes droits & de fes devoirs; ordre facré 
» xjui Hoit & confondoit dans un feul intérêt 
» les intérêts du Souverain & de la nation. .. 
ii On ne fit pas de loix pour obliger les oi- 
i> ftfs & les intriguans d'aller habiter leurs ter- 
•t res; mais le froid mépris du Prince leur 
n apprit bientôt qu'ils fe morfondoient inuti- 
» lement dans les vafies galeries du palais. ... 
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n Ils abandonnèrent la Cour & la capitale; 
» d'où l'on vit fortir en même temps tout ce 
» qui étoit foldé par le luxe & les vices qui 
» l'accompagnent ; l'argent rappelle à fon vé- 
» ritàble emploi ne laiffa plus d'efpérances 
» de fortune an hafard , & ne fonda plus tfi- 
» nutiles & fouvent dangereux rentiers ; tous- 
» reprirent la route des champs; . . . Les vil- 
» les fe rèduifirent naturellement à la jufle 
» proportion qu'elles devraient avoir avec 
» leurs territoires;.... Les liens des familles 
w fe reflerrerent de plus en plus. . . . Le revenu 
» du Souverain s'accrut rapidement;.... La 
» paix au dehors étoit conftamment affurée 
» par la fage admiuiftration de l'intérieur ; il 
m n'exîftoit plus même de prétextes qui puf- 
» fent donner lieu à ces guerres auffi funeftes 
9) qu'abfurdes , qui n'avoient pour caufe que 
J9 des rivalités de trafic. Ce Prince auffi jufte 
» qu'inftruît avoit appris à ne plus fonder 
» l'opulence de fa nation que fur la fertilité 
9» de fon territoire. . . » Ce réfumé , Moniîeur , 
vous fait cennoitre quels font les principes 
jqui ont préfidé à la rédaâion de cet ouvrage* 
Un article inféré dans le Mercure de Franc* , 
a caufé une grande rumeur à l'Académie fran* 
çoife. Contre l'ufage qui eft de nommer le 
récipiendaire feul , l'auteur a mis en opposi- 
tion les titres littéraires de l'Abbé Moreîlet & 
ceux de M. Sedaine , & l'article eft fait de 
manière, que ceux de ce dernier l'emportent 
de beaucoup fur ceux de l'autre. Le public s'cft 
toujours bien permis de critiquer les jugemens 
des trente -neuf immortels, mais c'eft la prêt 


onferê fois qu'une feuille publique avouée s'eft 
permis une telle critique. Le Secrétaire'de TA- 
cadémie & M. de la Harpe jettent les hauts 
cris fur cette téméraire innovation qui con- 
trarie un peu la liberté de la cotterie acadé- 
mique. 

Il paroît encore de temps à autre des écrits 
fur le màgnétifme. Dans une lettre de M. Def- 
lon â M. Thouret , le valeureux champion 
du Charlatan'tfmc animal foutient la poffibilité 
de guérir les malades avec des efpeces de ta- 
lifmans de nouvelle fabrique : ce font de pe- 
tits morceaux de papier magnétifés. M. Def- 
lon offre d'éprouver cette méthode fur un 
nombre de malades dont l'état fera bien & 
duement conftaté. Si cette lettre n'eft pas une 
ironie deftinée à le tourner en ridicule, il faut 
avouer que le doâeur illuminé auroit grand 
befoin de Thyppogrîphe pour faire un voyage 
dans la lune. 

La mort, qui du même coup de fa faulx, 
tranche les jours du héros & ceux de l'hom- 
me obfcur , a enlevé , dernièrement , l'Abbé 
Brunet , après une maladie femblable à celle 
du Duc de Choueul. Cet eccléfiaftique a ex- 
cité beaucoup de rumeur , il y a trenie ans , 
& fut caufe deux fois de l'exil du Parlement 
(en 1753 , P u * s en ^756). D'abord Vicaire 
de S. Etienne du-Mont, il donna le lignai écla- 
tant des refus de Sacremens à ceux qui n'é~ 
toient pas munis de billets de confeflion, ef- 
pece de pafleports dont les mourans dévoient, 
être pourvus pour l'autre monde. Emprifon- 
pé , admonefté , l'Abbé Brunet dut à la pro- 
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teâlon de l'Archevêque la cure de Charonne; 
où il tourmenta tellement fes paroiffiens par 
des chicanes ridicules, qu'on le força de ré- 
figner. Il fut nommé enfuite Curé de S. Ni- 
colas du Chardonnet. Les querelles abfurdes 
du janfénUme étant afibupies depuis long-temps , 
l'Abbé Brunec n'eut plus d'occafion de mani- 
fester fon zèle indifcret. C'eft, dit- on» le Vi- 
caire de S. Germain-le-Vieux qui doit le rem- 
placer. Il paroit que le plan de l'Archevêque 
aûuel , "beaucoup plus fage que celui de fon 
prédécefleur , eft de nommer aux cures les Ec* 
cléfiaftiques vétérans. 

M. Flocquet vient auffi de mourir à l'âge 
de trente-quatre ans. Ce compofiteur difiingué 
annonça , dès celui de onze ans , fes talens 
pour la mufique , par quelques morceaux d'é* 
glife qui eurent le plus grand fuccès dans fa 
patrie. En 1772» il préfenta à l'opéra le Juil- 
let charriant de Y Union de l'Amour & dis Arts, 
qui fut accueilli affez froidement par les Di- 
reâeurs de ce fpeâacle. Le jeune muficien,* 
empreJTé de fe faire connoirre , fit répéter 
cet ouvrage au Vauxhall de la Foire S. Ger- 
main , & il réuffit fi complètement , que l'A- 
cadémie royale de mufique l'adopta, & il eut 
environ deux cens repréfentations. Ce fuccès 
encouragea M. Flocquet, qui donna en 1774, 
un autre opéra' nommé A^olan , dont il eut 
moins à fe louer. Cet opéra eut vingt-deux 
repréfentations. Enfuite l'auteur entreprit un 
voyage d'Italie pour fe aerfeâionner dans fon 
art , & c'èft là qu'il fut reçu unanimement 
membre de la Société Philarmenique de Bou- 
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logne. A fon retour il donna Hcllè y poëme 
dont les paroles au-deflbus du médiocre , dé- 
cidèrent le mauvais fuccès. En 1781 , il Je 
releva par le Seigneur b'unfaifant, ouvrage très- 
agréable ,' rempli de beautés de détails & qui 
offrit un fpeâacle vraiment nouveau à l'opéra. 
Enfin , Tannée dernière , il mit en mufique 
VAlcefte de Quinault, dont les paroles furent 
arrangées par le Marquis de S. Marc. Cet 
ouvrage fut répété avec fuccès à l'opéra; mais 
les difficultés- qu'il éprouva de la part de la 
direâion de ce fpeâacle , lui rendirent ce fuc- 
cès amer. Il fut traîné de jour en jour pour 
mettre fon Alcefle , & l'on finit parle rejetter. 
La douleur s'empara de lui ; fon ame vive & 
a£Hve auroit pu fe plaindre hautement de Fin- 
jufiiee qu'il éprouvoit; il la dévora, & il en 
tomba malade. Sa poitrine s'affeâa ; enfin il 
mourut après avoir langui deux ou trois mois. 
C'eft une chofe vraiment affligeante que de 
voir les entraves multipliées que les talens de 
toute efpece rencontrent à Paris , quand ils. 
ne font pas étayés par une protection puif- 
fante. M. Floquet en a fait la trifte expérien- 
ce. Des confédérations mefquines ont tué ce 
compofiteur qui , outre les opéra dont nous 
avons parlé , a compofé une Méfie de morts 
& un Te Deum , qu'on entend toujours avec 
le plus grand plaifir. On lui a reproché d'a- 
voir traité le fujet SAlccfte, déjà traité par 
le Chevalier Gluck ; mais la différence des 
deux coupes eft on ne peut pas plus grande, & 
le courage d'avoir entrepris un pareil oiivrage 
méritoit fans doute un autre prix que la mort. 
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Les effets à la Bourfe continuent à jouir 
du plus grand crédit , fi ce n'eft pourtant les 
nouvelles aétions de la Compagnie des Indes, 
qui ont beaucoup baiffé. L'emprefiement pour 
ces derniers effets a diminué depuis qu'on a 
calculé que rien ne le motive , attendu la 
longueur & l'incertitude du fuccès des opé- 
rations de commerce que la Compagnie fera 
dans l'Inde. La fiagnatîon des arméniens dans 
nos ports depuis que les neutres font admis 
dans nos colonies, a renvoyé ici les capita- 
lises de toutes les provinces , & la langueur 
des manufactures, qui naître la même caufe, 
en a appelle auffi de nos villes à manufactu- 
res, de forte que c'eft de la multitude des 
joueurs qu'eft réfulté le jeu immenfe dans les 
fonds publics. On efpéroit que le retour à 
l'ancien régime prohibitif pour les colonies chan- 
geroit cet état des chofes ; cependant on con- 
tinue à difcuter dans des écrits publics les 
avantages & ks inconvénient de l'arrêt du 
Confeil du 30 Août 1784. Le Miniftre de la 
marine moatre beaucoup de prudence en ne 
fe bâtant pas de prononcer fur une matière 
d'admtnifiration auffi importante. Nos colonies 
&» nos ports foutiennent contradiâoirement 
que leur ruine réciproque réfultera néceffai- 
rement du parti définitif qu'on prendra dans 
cette affaire , & de fi grands intérêts ne peu- 
vent être trop mûrement pefés. Il paroît bien 
convenu de pafrt & d'autre que nos armateurs 
né peuvent foutenir la concurrence des na- 
vigateurs étrangers dans une infinité d'articles; 
mais d'an autre côté , on craint que les Amé- 
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ricalns ne reçoivent mal une nouvelle loi qui 
les écarteroit d'un commerce voifin & corn- 
mode dont ils ont pris l'habitude , & dont , 
quoi qu'on en dife , nos colonies auroient beau- 
coup à fouffrir , fi on les remettait fous le 
joug dur , pénible & exclufif de nos villes 
commerçantes & maritimes. Elles en ont été 
affranchies par néceffité pendant la dernière 
guerre» & par convenance depuis le retour 
de la paix. On regrette avec raifon que par 
le traité , il n'ait été rien prévu à cet égard ♦ 
nais alors on ne fongea pas à l'inconvénient 
îmmenfe qui réfulte de ce défaut de prévoyance 
pour notre commerce. On fent de quel poids 
peuvent être les réclamations prefqu'unanimes 
de toutes nos chambres de commerce étayées 
par les Parlemens de Bordeaux. & de Rouen, 
mais on fent en même temps de quelle con- 
séquence ït eft en politique de fe mettre à 
dos les Américains, en leur fermant absolu- 
ment le commerce de nos ifles à fucre. Qa 
attend à ce fujet un nouvel ouvrage de M. Du* 
bue , qui plaide avec tant de chaleur en fa- 
veur de la liberté générale ou du moins par- 
tielle , telle qu'elle eft établie par l'arrêt du 
30 Août. Nos commerçans rigides fur l'article 
de leur intérêt particulier, foutiennent tou- 
jours que ,. ,fans un régime abfolument prohi- 
bitif pour l'étranger 9 il n'eft aucune reflource 
pour eux, & Its colons foutiennent au con- 
traire que , fans une liberté médiocre , tout cft 
perdu pour les colonies. La réfolution de ces 
problèmes exige , comme l'on voit , la plus 
férieufç attention de la part du Gouvernement, 
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Parmi les effets qui fe négocient avec avan* 
tage , on diftingue les aâions des Eaux de 
Paris , qui font (bus la direâion de M". Per- 
rier frères. Ces aâions font montées de douze 
cens à trois mille livres. La raifon en eft 
fimple : il n'eft point de propriétaire de mai- 
fon un peu confidérable , qui ne veuille ac- 
quérir de ces eaux , & chaque muid d'eau par 
jour, diftribué de plus, donne aux entrepre- 
neurs un bénéfice réel de vingt livres de ren- 
te, fans que là dépenfe de l'exploitation de 
la pompe à feu groflifle pour cela. D'ailleurs 
Mrs* Perrier, intelligens & aâifs, donnent à 
cette affaire une attention continuelle qu'on 
attendroit en vain d'une adminifiration publi- 
que. Us vont établir des pompes à feu dans 
le fauxbourg S. Germain , & il réfultera de 
grands bénéfices de ce nouvel établiffement. 
L'Hôtel-de-Ville de Paris avoit formé le projet 
d'acquérir cette entreprife ; mais il paroît que 
ce plan eft abandonné , tant à raifon des frais 
«normes avec lefquels les municipautés font 
tout ce qu'elles entreprennent , qu'à caufe de 
rimpoflibiljté où le corps de ville fe feroit 
trouvé de réunir toutes les aâions de cette 
entreprife, répandues dans les mains du public. 
Un arrêt du Confeil ordonne qu'à l'avenir 
il ne fera fait remplacement que des deux 
tiers des penfions éteintes , & que cette distri- 
bution aura Heu tous les ans au mois de Mars, 
dans un Confeil tenu exprès pour cet objet. 
Suivant le plan de M. Neclter , toutes les pen- 
fions feraient affignées fur le tréfor royal, afin 
que leur fommo totale formât un enfemblc 


4iinu & non fujet à des doubles emplois en 
.aveur du même penfionnaire , au lieu que 
l'arrêt du Confeil aftigne ces penfions fur les 
différens départ emens , ce qui rendra plus dif- 
ficile la connoiffance de leur montant en to- 
talité , & permettra aux demandeurs puuTans 
& en crédit, d'en obtenir de différentes efpe- 
ces & Tous diverfes dénominations. Le nouvel 
ordre de chofes eft du moins un ordre dans 
une partie où il n'y en avoit plus d'aucune 
efpece , tant il a été prodigué de penfions & 
de grâces depuis quelque temps. On a même 
obfervé à cet égard que l'ouvrage de M. Nec- 
ker a fait beaucoup de mal , en ce que, par- 
lant toujours des reÔburcesimmenfesdu royau- 
me , il a favorite , pour ainfi dire , le g»ût 
d'en abufer, en multipliant les dons, les grâ- 
ces & les penfions qui s'élèvent actuellement 
à plus de trente-fix millions par an. 

On vient de défendre à tous les auteurs 
périodiques, tant nationaux qu'étrangers , d'an- 
noncer aucun, ouvrage avant qu'il l'ait été 
dans le Journal des Savant ou dans le Journal 
de Paris. L'objet de cet Arrêt du Confeil au- 
roit pu être rempli , par un fimple règlement 
de police intérieure qui n'aurait porté atteinte 
ni à la propriété des écrivains ni à la liberté 
de la prefle ; mais le deftr de fa'vorifcr les 
journaux cités a engendré une loi qui , pou- 
vant être atfément éludée, multipliera les cou- 
pables. 

La place de Tréforier de la ville de Paris, 
vacante par la mort de M. Rouffeau, a été 
offerte à M. de Chalandré; mais ce nuancier 
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n'a pas voulu quitter fa charge de Receveur* 
générai des finances pour celle-là. M. de Cha-s 
zelles a fait les mêmes difficultés. On parle 
aujourd ! hui de M. Hamelin ou de M. Durvé , 
mais, on ajoute que cette charge n'eft plus à 
1» difpofition du Miniftre de Paris , & qu'elle 
fera donnée par le Contrôleur-général. 

N'allez pas , Moniteur , en lifant la cha- 
rade fuivante , me foupçonner de mettre une 
obfcéntté fous vos yeux ; écartez pour la de- 
viner toute idée indécente & faugrenue. 

Dans mon premier, fou vent, fille honnête a le doigt i 
Seule , dans mon fécond , il faut bien qu'elle foie ; 
Mon tout eft contre l'ordre , & Thémis en fait droit. 

Air a boire 

à mettre en mufîque. 

ÀM que Tantale eft malheureux, 
Difoit Lucas à fon ami Grégoire : 
Son fuppiiee eit û douloureux. 
Que quand je bois je l'ai toujours à la mémoire. 
Bon! lui répondit-il , bannis de ton cerveau 
Ce qui te rend l'humeur û noire: 
Si, comme lui , je n'avois pas de l'eau, 
Je ne ferois jamais tenté de boire. 


De Verfailtâ, le 24 Mai 178;: 

On a cru» ces jours-ci» que le Contrô- 
leur-Général . alloit fe retirer , tant il a été 
maltraité par le Roi. Ce Minière fans cefTe 
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occupé à boucher les petits trous par où la 
défaveur peut lé noyer , manque trop fouvent 
a des paroles données pour les premières dé- 
penfes des départemens. Le Maréchal de Càf- 
tries exaô avec probité aux engagement qu'il 
a pris pour faire face aux dettes de la mari- 
ne , s'eft plaint plus d'une fois de ce qu'on le 
mettoit dans l'impoffibilité de tenir les paro- 
les données , & a remontré fortement que de 
ces retards il réfultoit de grands dommages 
pour le fervice & une augmentation de prix 
pour toutes les fournitures donc l'époque des 
payemens eft incertaine. Le Contrôleur-Gé- 
néral n'en a tenu compte , & c'eft à cette oc- 
cafion que le Roi , qui ne l'eftime pas , l'a 
traité d'une manière fi vive. Les chofes ont 
été au point que l'on a cru que M. Efmangard 
alloit lui fuccéder. M. de Verg ... a tout rac- 
commodé. Ces brouilleries & ces réconcilia- 
tions alternatives font fi fréquentes , que vrai- 
semblablement elles finiront par le déplace- 
ment de M. de Calonne, quoiqu'il (bit fou- 
tenu par un parti puiffant, à la tête duquel 
eft le Comte de Vaudreuil. Dans ce parti fe 
trouvent le Garde des fceaux , le Lieutenant 
de police & une bonne moitié de la Cour. 
L'autre formé des débris du parti Choifeul , 
a pour ame le Maréchal de Caftries, le Prince 
de Beauveau , M. Necker derrière la toile & 
beaucoup de gens dont la probité, l'énergie 
& les talens font également recommandables. 
Du choc de ces deux partis réfulte une guerre 
inteftine à la Cour, & l'on fent qu'un mot 
du maître fuffirôit pour la faire cefier; mais 

ce 
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ce mot , on l'éloigné avec vigilance. Le comte 
de V. . ., craint que fi M. Necker arrive à 
Verfailles, entourré des bénédiôions de toute 
la France, il ne puiffe lui-même réfifter au 
torrent , & il ne perd aucune occafion de le 
deffervir dans l'efprit du maître. Tandis qu'il 
y travaille d'un côté , les ennemis du Con- 
trôleur-Général ont beau jeu de l'autre à mon- 
trer un tableau effrayant de dlffipation & de 
dépenfes , dont le compte devient de jour en 
jour plus difficile à folder. Enfin ce qui met 
de plus en plus l'alarme parmi les partifans 
du Contrôleur-Général, c'eft qu'on croit s'ap- 
percevoir à Verfailles que le Roi annonce plus 
que jamais des idées que fes Miniftres ne lui 
ont pas infpirées. Il eft poflïble que quelqu'un 
correfponde fecrétementavec Sa Majefté, mais 
ce quelqu'un n'eft pas connu. On fe rappelle 
a cette occafion que fous le miniftere de M. de 
Maurepas , le Marquis de Pezai inftruifoit par- 
ticulièrement le Roi , de chofes que Sa Majefté 
n'auroit jamais apprifes de fon Miniftre. Ce 
ne fut qu'au bout de trois ans que cette corref- 
pondance fut découverte , & M. de Maure- 
pas , vieil & adroit courtifan , tendit au Mar- 
quis de Pezai un piège auquel il fe laifla pren- 
dre , & celui-ci en mourut, à la veille de la 
plus haute fortune. 

Le témoignage que M. deChoifeularendu, 
dans fes derniers momens , à M. Necker , ne 
contribue pas peu à foutenir le courage des 
partifans de l'Ex-direâeur. On prétend qu'il a 
dit aux nombreux amis qui Tentouroient , qu'il 
defiroit pour le'bien du royaume & pour l'a- 

Totnt XVIII. F 
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vantage de Sa Majefté , que cet administra- 
teur fût remis à la tête des finances. 

Si l'intrigue règne à la Cour avec une vi- 
vacité extrême, on diroit que la politique y 
dort. On a ceffé de parler de la Bavière comme 
de l'Efcaut : cependant on ne peut douter que 
les principales PuifTances de l'Europe ne s'oc- 
cupent de fixer le fort de l'Allemagne,, & nos 
nouvelliftes prétendent que les gazetiers n'ont 
pas encore parlé de tous les échanges qui font 
fur le tapis. Lorfqu'il f e prépare de grands chan- 
gemens politiques , chaque partie intéreffée ne 
manque pas de faire réfonner bien haut le 
grand mot d'équilibre , & c'eft toujours par 
des additions à fa propre puiffance que cha- 
cun cherche à réatifer cette chimère. 

On s'occupe toujours d'établir un nouveau 
régime dans l'armée. Le miniûere a envoyé 
aux infpeâeurs , des mémoires qu'ils doivent 
renvoyer avec leurs réponfes & leurs obser- 
vations. Le Roi vient d'en créer deux nou- 
veaux, Mrs. Eyman & Frimon, qui, comme 
tant de grands hommes , ont commencé par 
être de (impies foldats. 

Le Comte de Bourbon-Buffet, qui a époufé 
Ml^. de Boyfnes , menoit une vie très-fcan-> 
daleufement dérangée; le Roi dont il avoit 
été le menin & qui Paimoit , lui avoit té- 
moigné fon mécontentement de fa conduite. 
Le défordre continua & il s'éloigna de la Cour 
pendant quelque temps. La femaine paffée il 
parut à Verfailles , mais Sa Majefté l'ayant ap- 
perçu, ordonna au Miniftre de le faire arrêter 
par forme de correâion ; en conféquence 9 
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dès le lendemain il fut conduit au château 
de Dourlens. 

On parfe de nouveau de marier le comte 
Armand de Polignac avec Mlle, de Pulteneg, 
Angloife , riche de trente mille livres fterling 
de revenu ; mais on ajoute que M. Pitt la re- 
cherche en mariage , & il eft à préfumer , que 9 
de ces deux partis, le national fera préféré. 
Au refte dans la fociété intime, de la Dueheffe 
de Polignac , on ne regarde pas comme impof- 
fible de voir les négociations fe ranimer pour 
le mariage projette avec la petite- fille du Baron 
de Breteuii. Au milieu des mouvemens qui agi- 
tent, la Cour, on a remarqué qu'il s'eft élevé 
quelques nuages entre le Roi & la Dueheffe 
gouvernante , on affure même qu'il y a eu à cet 
égard une explication entre les auguftes époux. 

Un événement affez extraordinaire fait en 
ce moment la matière de toutes les conver- 
fations. Une jeune perfonne , élevée en An- 
gleterre fous le nom de Pamela , eft arrivée 
chez Madame de Genlis au palais royal, & 
a été bientôt fuivie d'une féconde nommée 
Hermine. II fe trouve aujourd'hui qu'elles font 
l'une & l'autre filles de Madame de Genlis , 
qui les a fait élever fous des noms fuppofés, 
afin d'éprouver les effets d'une pareille édu- 
cation , qui au refte a fort bien réuffi. Ces 
Demoifelles fe croyoient orphelines , lorfque 
tout à-coup elles ont été rendues à leurs pa- 
rens. Il eft queftion maintenant de leur pro- 
curer un établiflement. Les deux Demoifelles 
de Genlis déjà mariées l'une à M. de Va* 
lence , l'aatre à M* de la Voëftine , trouvent 
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cet événement un peu bizarre , & le public 
en glofe beaucoup. Mais Madame de Genlis 
fe difpofe à écrire l'hiftoire de ces deux De- 
moifelles, & elle ne manquera pas d'éclair- 
cir beaucoup de chofes qui paroiffent obfcu- 
res dans ce projet fingulier d'éducation. 

Pe Paris , le 26 Mai 1785a 

Si la révolution américaine a fixé les re- 
gards des politiques fur le grand continent 
qu'occupent les Etats-Unis, le tableau qu'on 
nous trace des mœurs de ces peuples n'èft pas 
moins propre à exciter notre curiofité. Quel 
eft l'homme affez infenfible ou aflez corrom- 
pu , pour lire fans une vive émotion les Let- 
tres d'un Cultivateur Américain , pour ne pas 
fentir d'abord un defir violent de jouir du 
bonheur que les vertus de l'âge d'or & les 
travaux toujours récompenses de la vie rurale 
aflurent , fuivant les récits de M. de S. John, 
aux habitans de ces fertiles contrées ? Ce n'eft 
pas feulement fous ce point de vue que l'on 
doit confidérer les Américains. Leur républi- 
que eft encore un enfant qui n'a point échappé 
à tous les dangers de la dentition ; une cons- 
titution encore chancelante , une législation 
incertaine, une harmonie mal affurée entre 
fes membres , en forment un fpeâacle d'autant 
plus intérefîant , que Ton fait des vœux pour 
les fuccès que fes citoyens ont û chèrement 
payés d'avance. Suppofez fon exiftence, fon 
gouvernement , folidement affermis : vous voyez 
s'élever une rivale de l'Europe ; notre induf- 


trie & nos lumières chercher un fol plus fa- 
vorable que celui où les vices & les entra- 
ves étouffent leurs progrès ; vous voyez le 
luxe & Pinduftrie qui , dans le même climat, 
fe nourriffoient l'un l'autre , fe divifer , & por- 
ter d'un côté les richeffes & la profpérité, 
tandis que de l'autre il ne reliera que la mi- 
fere & la dépopulation. 

Repouffons ces craintes exagérées du philo- 
fophe morofe , & cherchons des idées plue 
exaâes dans les écrits des obfervatéurs. On 
vient de publier, fous le titre de Voyage de 
M. le Chevalier de Chateîux en Amérique , une 
brochure où un témoin oculaire, digne de con- 
fiance , rapporte ce qu'il a vu & fenti en par- 
courant l'Amérique feptentrionale. Elle eft for- 
mée de fragmens, de matériaux fans ordre," 
que M. de Chateîux fe propofoit fans doute 
d'employer à fon ifetour en Europe, pour corn* 
pofer un ouvrage qui fera digne de tous nos 
regrets , fi on ne le voit point fuccéder à 
cette colle&ion informe. Pen citerai quelques 
traits pour vous faire connoître la manière 
piquante & philofophique de M. de Chateîux. 

Il rend compte d'une converfation qu'il eut 
avec un Quaker nommé Bene^eu a Mon ami, 
n lui dit celui-ci, je fais que tu es homme 
» de lettres & membre de l'Académie fran- 
» çoîfe : les gens de lettres ont écrit beaucoup 
» de bonnes chofes depuis quelque temps ; ils 
» ont attaqué les erreurs & les préjugés, 
» l'intolérance fur- tout; eft-ce qu'ils ne tra- 
» varieront pas à dégoûter les hommes de 
» la guerre , & à les faire vivre entr'eux comt 
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i> me des frères ou des amis ? . '.'. '. » M. de 
Chatelux fit avec lui des vœux pour une paix 
générale , bafe néceffaire au grand édifice du 
bonheur public; «.... Quant à l'intolérance 
ti & à la perfécution, ajouta-t-il, il eft vrai 
» que ces deux ennemies du genre humain 
» ne (ont pas encore liées par des chaînes 
•> affez fortes ; mais je te dirai un mot à l'o- 
v reille, dont tu ne fentiras peut-être pas 
v toute la force, quoique tu fâches très -bien 
» le françois : Elles ne font plus à la mode ; je 
» les croîrois même prêtes à être anéanties , 
» fans quelques petites circonstances dont ru 
» n'es pas inftruit ; c'eft qu'on emprifonne 
» quelquefois ceux qui les attaquent , & qu'on* 
» donne des abbayes de cent mille livres de 
» rente à ceux qui les favorifent. • . . Cent 
»> mille livres de rentes , reprit Benezet ! Il y 
» a là de quoi bâtir des hôpitaux & établir 

» des manufaâures » M. de Chatelux 

au refte donne une fort mauvaife idée des 
Quakers, ce II eft difficile , dit -il , de faire ré- 
99 fléchir fur la fe&e en général l'eftime qu'on 
» ne peut refufer à quelques individus. La 
» loi que plufieurs d'entr'eux obfervent de ne 
» dire ni vous ni MonfitUr , eft loin de leur 
» donner un ton de fimpliciré & de candeur. 
» Je ne fais fi c'eft pour compenfer cette ef- 
» pece de rufticité qu'ils ont fouvent un ton 
» mielleux & patelin , qui eft, tout-à-fait je- 
» fuitique. Leur conduite ne dément pas non 
» plus cette reffemblance. Couvrant du man- 
» teau de la religion leur indifférence pour le 
» bien public, ils épargnent le fang, il eft 
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» vrai , fur-tout le leur , mais ils efcroquent 
» l'argent des deux partis , & cela fans au* 
m cune pudeur & fans aucun ménagement; Ceft 
i» une opinion reçue dans le commerce , qu'il 
» faut fe défier d'eux , & cette opinion eft 
» fondée. Elle le fera encore davantage par la 
» fuite. En effet, rien ne peut être pis que l'cn- 
» thoufiafme dans fa décadence, car que peut* 
» on lui fubftituer , fi ce n'eft l'hy pocrifie } ... » 
11 pareit depuis hier une nouvelle produc- 
tion du Comte; de Mirabeau , intitulée : De U 
Caiffi d'Efiompte. Le but de cet ouvrage écrit 
avec feu * eè de prouver que cet établifle» 
ment a fait éclore la fureur de jouer dans les 
fonds publics , qu'il n'eft d'aucune utilité pour 
venir au fecours des manufactures , de l'agri- 
culture & du commerce , qu'il a appelle des 
provinces & de l'étranger une infinité de joueurs 
qui ont renoncé à toutes les proférons qui 
enrichirent l'Etat , en opérant des reproduc- 
tions , & qu'enfin les bénéfices particuliers des 
administrateurs , des actionnaires , des agens 
de change & des courtiers font préférés fans 
cefle à l'utilité générale. L'auteur entre à ce 
fujet dans des détails vraiment in té reflans fur 
Hiiftoire & le i>ut de cet établiffement, & fur 
les fuites inévitables de fon régime, li prétend 
que les banquiers , les agens de change, & 
fur-tout les courtiers , reffemblent aux tables 
de jeu qui» étant dreffées, appellent par- tout 
des joueurs. Ailleurs il compare cette foule 
inouïe d'agioteurs qui inondent la bourfe & 
les cafés du Palais royal > aux loups qui fui- 
vent les armées pour en dévorer les cadavres* 
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Apôtre de la vérité , le Comte de Mirabeau 
s'embarrafie peu de concilier les contraires; 
il loue franchement ce qu'il trouve de louable 
dans la caiffe d'efcompte, mais il blâme de 
même ce qu'il y trouve de condamnable, par- 
ticulièrement dans fa légiflation. Cet ouvrage 
demande une leâure réfléchie avant de pou- 
voir en rendre un compte exaâ ; mais on peut 
prédire qu'il fera beaucoup de bruit , tant il 
blefle d'intérêts importans. Il fuffira de remar- 
quer aujourd'hui que le Comte de Mirabeau 
fe déclare ouvertement contre la loi qui, par 
un effet rétrbaâif , a annuité les marchés de 
dividendes faits, avant fa promulgation. Il af- 
firme que c'eft une atteinte formelle portée à 
la fainteté des propriétés. Cet article eft traité- 
avec beaucoup de précifion , & les principes 
que l'auteur met en avant font clairs & lu- 
mineux. Ils ne différent en rien de ceux que 
M. Claviere de Genève a éloquemmeût dé- 
duits dans fa requête au confeil pour la main- 
tenue & l'exécution des marchés qu'il avoit faits 
avant la publication de l'arrêt du Confeil du 
24 Janvier dernier. 

Le nouvel ouvrage de M. du Bue en fa- 
veur de l'admiflion des neutres, dans les colo- 
nies , n'a point encore paru ; mais le Miniftere 
eft ferme dans fes principes, & quoique les 
autres nations ne paroifient point difpofées à 
en adopter de femblables , il ne veut rien chan- 
ger au régime établi par la paix. Il eft per- 
fuadé que l'intolérance des métropoles a été la 
première fource de l'infurreâion des colonies 
américaines. 
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Les villes maritimes & les Farlemens ne par» 
lent jamais dans leurs mémoires des confédé- 
rations politiques qui militent en faveur des 
colonies , dont la profpérité s'eft accrue éton- 
namment depuis que les étrangers ont eu l'en* 
trée de leurs ports. Les colons repréfentent 
avec raifon que de la profpérité de leurs poffef- 
fions, doit réfulter un accroifîement de richefles 
pour la métropole. 

Certains critiques ont blâmé que , dans le 
nouvel érabliflemem de la Compagnie des In* 
des, les actionnaires n'auront jamais aucune 
part direâe ni indireâe à l'adiainiftration , & 
que bailleur» de fonds , purement paffifs , ils 
doivent attendre patiemment le dividende que 
les diredeurs voudront bien leur accorder. 
D'autres politiques prétendoîent que notre 
fituation étant tijès- précaire dans FInde , les 
Anglois auxquels notre Compagnie fera for- 
cée d'avoir recours pour la cargaifon de fes 
vaifieaux , s'emprefferoienr de faire fleurir notre 
commerce , & que ce que nous achèterons 
d'eux étant fort cher & de qualité inférieure, 
les bénéfices de cette Compagnie feroient bien 
peu confidérables. Ces raifons & quelques au- 
tres avoient fait bailler à la bourfe le prix 
des nouvelles aâions ; lorfque le zèle & l'ac- 
tivité intelligente de Mrs. Girardot & Haller ' 
leur ont rendu quelque faveur. Ces banquiers 
ayant été informés que deux navires de Ham- 
bourg étoient à Marfeille , prêts à faire voile 
pour l'Inde , ont envoyé aux Capitaines une 
fomme de fix millions en piaftres , avec com- 
miflion à leurs correfppndans fur la côte de 
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Coromandel , d'acheter fur le champ des mar- 
chandifes , afin que lorfque les vaifteaux que 
la Compagnie prépare à l'Orient arriveront 
fur cette côte, ils trouvent leurs cargaifons 
prêtes , & qu'ils fanent plutôt leur retour en 
Europe. 

M. de Beaumont , Confeitler d'Etat , vient 
de mourir. Il laifle beaucoup de bureaux & 
de places à donner. Cette mort va faire un 
grand mouvement dans le Confeil. On parle 
toujours de M. Seguier pour la place de Con- 
seiller d'Etat. Il e(t mort auffi, ces jours der- 
niers, M. Cherin, généalogifte de la Cour, 
homme d'une probité rigoureufe & qui jouif- 
foit de l'eftime même de ceux qui avoient à 
fe plaindre de fon exactitude. Ses ennemis lui 
ont reproché d'avoir admis des titres plus que 
légers , mais on allure que , dans les occa- 
sions délicates , il ne s'eft jamais décidé que 
par des ordres exprès du Roi, & que dans 
fes regiftres il z noté toutes les preuves fai- 
tes de l'exprès commandement de S. M. Com- 
me il laiffe une famille nombreufe , on croit 
que fa place palfera à fon fils. 

On a dit que û l'on pouvoit imaginer un 
impôt fur l'air , on ne tarderait pas à le met- 
tre en ufage à Paris. Si l'on n'a pas encore 
trouvé ce fecret , on en approche. La fuppref; 
fion des maifons fur les ponts rendra cette 
ville plus riante & plus falubre par la libre 
circulation de i'air , mais un impôt quelconque 
dédommagera le bureau de la ville, de fes dé- 

■iifes & de fes facrifîces. Et comme on crain- 
■ .:iit peut-être que le grand air ne devînt 
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tout-à-coup préjudiciable à la famé des Pari* 
fiens , en lui donnant un libre cours au cen- 
tre de la ville., on a grand foin de l'inter- 
cepter à la circonférence. Déjà cette fameufe 
muraille dont on a tant parlé , nous enveloppe 
depuis la rivière jufqu'à la route de Fontai- 
nebleau. Sur les boulevards du midi, la vue 
s'étendoit dans la campagne , mais la muraille 
prote&rice des Fermiers-généraux , fe trouve 
prècifément placée à dix pieds des arbres, pour 
la plus grande commodité & l'agrément du 
public. 

Ce rempart contre la fraude ne remplira 
point l'objet que Ton s'eft propofé : on fait 
qu'elle fe commet ordinairement par l'infidélité 
des Prépofés aux barrières. Tout le monde mur- 
mure contre la bizarre entreprife de mettre 
Paris dans un cloître. 

Le projet d'établir des collèges dans le quar- 
tier de Paris , oppofé à celui de l'Uni verfité, 
fe répand ; il eft queftion d'en placer un dans 
la maifon de Ste- Croix de la Bretonnefîe qui 
eft fupprimée, & dont les revenus font ad* 
miniftrés par l'Archevêque de Paris. Cette mai* 
{on , vafte , commode & bien aërée eft infi- 
niment convenable pour un pareil établifle* 
ment. L'oppofition que rUniverfité y apporte 
paroît fort extraordinaire ; il eft bien bizarre 
que dans une capitale immenfe, l'inftruétion de 
la jeunefte foit le partage exclufif d'un feul 
quartier , & que la commodité particulière des 
Profefteurs l'emporte fur l'utilité générale des 
élevés. Depuis un temps immémorial , il faut 
que les enfans des quartiers les plus éloignés 
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aillent courir dans le pays latin pour y ap- 
prendre quelques mots de cette langue , & 
qu'ils consomment en voyages longs & inutiles, 
un temps qui pourroit être bien mieux employé* 

L'Abbé de l'Epée vient enfin d'obtenir des 
lettres patentes , qui font au Parlement pour 
y être enregiftrées , en faveur d'un établiffe- 
ment pour les fourds & muets , fous la pro- 
teâion du Gouvernement. L'emplacement des 
Céleftins eft deftiné à cet hofpice de bienfai- 
fance. On formera un fembiable établiflement 
à Touloufe & dans plufieurs autres villes du 
royaume. Ainfi les infortunés , privés de deux 
des organes les plus effentiels, pourront s'înf- 
truire & fe rendre utiles à la fociété. 

Il eft de nouveau queftion de ramener le 
fpeâacle de l'opéra au Palais-royal. M. Louis, 
architeâe qui s'çft immortalifé par la falle de 
Bordeaux , vient de faire le plan de celle de 
l'opéra : elle fera cônftruite dans l'emplacement 
de la galerie du Palais , du côté de la rue de 
Richelieu & fur une partie du petit jardin. On 
abattra une petite ifle de maifons en face de 
la principale entrée , que forme la rue du Rem- 
part. Cette démolition donnera une place pour 
Us voitures , qui déboucheront aifément dans 
les cours & fur la grande place devant le Pa- 
lais. Oh affure que les détails de ce projet 
font le plus grand honneur à M. Louis, & 
qu'il n'a rien négligé pour réunir dans fon 
pfan toutes les beautés , tous les agrément 
& toutes les commodités poffibles. Enfin on 
ajoute qu'avant trois mois on mettra la main 

l'ouvrage» 


( »3Î ) 

Malgré tous tes défauts que l'on reproche 
à Fop.éra de Piçarre , on en continue les repré* 
fentations. Une perfonrie placée au parterre 
demandoit dernièrement, quel étoit l'auteur des 
paroles. « C'eft , lui répondit- on , M. Duplef- 
» fis. — A-t»il fait d'autres ouvrages dramati- 
» ques ? — Je l'ignore » je ne crois pas qu'il 
» foit connu ; on dit feulement que c'eft le fils 
s» d'un Juif.*— Cela m'étonne , répliqua le quef- 
» tionneur ; en ce cas il devroit y avoir plus 
» d'intérêt dans cet opéra. » 

Il circule une petite pièce de vers adreffée 
à Mile* Neeker , à Montpellier , au fortir d'un 
bal, par M. de Choifi, jeune poète qui a fait 
de jolies pièces fugitives , & qui fe difpofe à 
mettre une comédie au théâtre françois. Voici 
ces vers : 


A vous qui rafiemblez les dons les plus brillai» 
A ceux des chers parens dont vous fuivez les traces, 

Aux talens , aux vertus , aux grâces , 

Je viens offrir un triple encens. 

Ce Miniflre adoré que m*n pays regrette, 
Cet ami des François, ce mortel vertueux»' 
Ne fait plus leurs deftins , mais les fuit de Us voeux ; 
La voix de nos regrets afliege fa retraite , 
La voix de fon génie inftruira nos neveux. 
Àh, pour les confoler de la perte d'un fage, 
Ce grand homme à l'Etat dévoile fa grandeur. 
Minières, apprenez fes vertus dans fon coeur, 

Et vos devoirs dans fon ouvrage ! 
Dans ce livre éloquent , notre oracle à jamais > 
J'aime à le voir raconter fes bienfaits 


**" 



( »34 ) 

Les foins touchans d'une époufe chérie, 
Aflbciant fon coeur à fon génie 
Et fon bonheur à celui des François. 
De tous les arts aimable fouveraine. 
Nous l'avons vue aux rives de la Seine , 
Aux grands talens dicter les loix du goût 
Du même éclat dans ces lieux elle brille , 
Et cette cour l'accompagne par-tout. 
N'a-t-elle pas fon époux & fa fille? 

De l'amour & de la beauté 

La jeune Necker a le fourire; 

Près d'elle on retrouve , à côté 

De ce qui plaît, ce qu'on admire. 

Toujours l'efprit prend foin de dire 

Ce que la raifon a didé ;. 

Doux regard & grâce naïve, 

Fraîcheur de la douce faifon, 

Humeur polie & # gaîté vive , 

Le meilleur cœur, le meilleur ton; 

Connoiffant nos mœurs & l'ufage, 

Mais naturelle 8c fans détour , 

Elle penfe comme au village 

Et s'exprime comme à la Cour. 

Quelqu'amant maltraité de façon ou d'autte 
par Mile. Carline , aéirice du théâtre italien , 
vient de lui envoyer la chanfon fuivante. Il 
y a mis trop d'efprit. pour qu'on puiffç en 
goûter le fel fans explication. Il faut favolr 
qu'il. exifte une plante qui fe nomme auffi Car- 
line ; que cette plante fans tige , a pour fleur 
une tête épineufe, placée au milieu de fes feuil- 
les ; que fes fleurs , ordinairement d'un bel in- 
carnat , paffent, ainfi que fa racine, pour un 
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excellent vermifuge & pour un antidote effi- 
cace. On prétend que Charlemagne s'en eft 
lervi pour chaflèr la pefte de Ton camp , St 
qu'elle tire fon nom de celui de ce Prince. 

Nouvelles propriétés de la Carune. 

Air de Jocoade. 

La Carline jufqu'à préfeut 

Paflbît pour vermifuge i 
On 11 donnoit très-prudemment 

Comme un bon fébrifuge ; 
Mais aujourd'hui qu'on ne fuit plus 

L'ancienne médecine. 
On a trouvé d'autres vertus, 

Mcfficuts, à la Carline. 

Ceux qui, bien portans en tout point. 

Voudraient par fantaifie'. 
Pour guérit leur trop d'embonpoint, 

Quelque galanterie ; 
Qu'a Carline ils aient recourt , 

J'en donne ma parole , ■ 
Four le moins au bout de huit jours, 

lit auront la.,., migraine. 

Roftbecf étoit depuis lix mois , 

Gros comme une barique ; 
C'étoit un homme de grand poids 

Au Sénat Britannique i . 
La Carline a fit l'alléger 

De ce poids incommode ; 
Il eft aujourd'hui très-léger; 

C'eA un homme i la mode. 
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Mais cependant, Meilleurs, il faut. 

Pour ce remède unique , 
Que Ton s'adrefle au vrai dépôt 

De ce grand fpécifique : 
Sous ce nom, le Pharmacien 

Vous vend une racine; 
C'eft au théâtre italien 

Qu'eft la bomne Carline. 

Le mot de la charade que je vous ai en- 
voyée le 19 Mai (page 119), eft Délit. 

De Ver failles , le premier Juin 178 j; 

Tous les projets relatifs à l'augmentation 
de notre armée de terre femblent abandon* 
nés, mais la (ituation des affaires maritimes 
n'eft pas auffi rafllirante , s'il en faut juger 
par les efforts que l'on fait pour porter notre 
marine à un haut degré de fplendeur & de 
force. 

Jettons un coupd'œil fur ce qui fe pafle 
actuellement , & nous trouverons dans notre 
fituation maritime les motifs des mefures que 
le maréchal de Caftries prend pour pouvoir 
changer, en temps & lieu, cette fituation 
vraiment finguliere & âcheufe pour le com- 
merce du royaume. 

La dernière guerre força la France à accor- 
der aux Neutres, &. fur- tout aux Américains,' 
l'accès de nos îles .à fucre. La malheureufe 
affaire du comte de Gratte, & l'inadion conf- 
tante & réfléchie de l'efcadre Efpagnole de 
D. Solano aux Antilles , néceffiterem une 
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paix affez rapide. L'objet de la Réparation de 
l'Amérique feptentrionale d'avec l'Angleterre 
étoit rempli. Nos colonies avoient profpéré 
pendant la guerre : on ne longea point à re- 
médier aux inconvéniens du commerce in- 
terlope que les Américains avoient établi 
avec ces colonies. Au contraire, fur Pex- 
pofé qu'elles firent de leurs befoins & des 
avantages que leur procuroit l'extraâion de 
leurs ïyrops & de leurs tafias faite par les 
- Américains & les Neutres, l'arrêt du 30 août,, 
4784 , ouvrit aux étrangers de nouveaux 
ports, & leur afligna la nature des denrées 
& des productions qu'ils pourroient exporter 
& importer dans nos îles à fucre. Mais les 
Neutres ne s'en tinrent pas aux articles pref-j 
crits : ces réglemens de cabinet ne font d'or- 
dinaire obfervés exactement que lorfqu'ils 
font conformes aux intérêts du commerce*' 
Ils furent donc éludés, & toutes les marchan- 
des d'Europe , & même de France , fe trou* 
verent à bon marché à S. Domingue & ail- 
leurs. Quand nos armateurs parurent dans 
nos colonies avec des cargaisons riches & 
chères , ils furent étonnés de n'en point trou- 
ver le débit aufii avantageux qu'avant la 
guerre , & pendant que le régime prohibitif 
mettoit les colonies dans leur dépendance ab- 
folue. Leur cupidité trompée jetta de hauts 
cris ; les parlemens de Bordeaux & de Rouen 
s'en rendirent lés organes; la cônceffion de 
ce qu'ils demandoient eût été dangereufe &. 
impolitique. On difcuta , on écrivit , & cette 
guerre de plume dure depuis neuf mois, tan? 
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é\s que les chofes reftent fur le même pied. 
Les armateurs prétendent que notre commerce 
languit. On leur répond qu'au Heu de 36,000 
minots de farine qu'on envoyoit autrefois en 
Amérique, la France y en a expédié cette 
année 41,000. Us prétendent que les gens de 
mer né trouvant plus d'occupation , quittent 
ce métier : le miniftere leur répond en accor- 
dant des primes au commerce du Nord qui 
forme bien autrement à la navigation que le 
voyage paifible des Antilles. Enfin il y a 
tout lieu de croire qu'on éludera le retour au 
régime prohibitif, jufqu-à ce qu'il ait été pris 
des mefurés certaines pour pouvoir opérer 
fans danger ce changement majeur dans le 
régime de notre commerce. Voici quelles font 
ces mefures. 

On raflemble dans nos ports une quantité 
immenfe de matériaux de conftruâion. Les 
primes accordées à la navigation du Nord 
favorifent ce plan. Les radoubs des vaiffeaux 
fe font avec aftivité, & avant la fin de 1786, 
le projet du miniftere eft d'avoir feptante 
vaiffeaux de ligne dans les trois départemens. 
De plus, on y doit tenir prêts la membrure, 
la mâture » les agrées & l'artillerie de vingt 
autres vaifleaux de ligne qu'on conftruira au 
befoin. Ceft avec de pareilles forces qu'il 
ne fera plus impolitique de diâer des loix i 
nos colonies, & d'eflayer d'y foumettre les 
Neutres quelconques. Jufqueslà, il eft cer- 
tainement plus fage de ne rien innover. Et il 
faut convenir que les grandes vues du maré- 
chal de Caftries font infiniment préférables 
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aux petits befoins momentanés des armateurs 
de nos ports, qui pourroient entraîner de 
troubles avant qu'on ait pris des moyens cer- 
tains de les étouffer. Ajoutons que M. de 
Caftries ne néglige aucun des moyens de dé- 
tail pour perfectionner toutes les parties du 
régime de fon département. Officiers, mate* 
lots, claffes, achats, mouvemens, police, il 
embraffe tout, pour avoir à la fois des têtes, 
des bras & des vaifleaux. 

Mefdames* tantes du Roi, font parties 
avant-hier pour les eaux de Vichi. Ce voyage 
fera aufli brillant que coûteux. Leur fuite eft 
compofée de deux cent foixante perfonnes, 
& elles courent à cent foixante chevaux. 
Monfieur , frère du roi , doit les aller voir , 
ce qui augmentera encore la dépenfe. On a 
remarqué à ce fujet un mot qui peint bien 
la bonté du Roi. 11 étoit quefiion devant lui 
des frais confidérables de ce voyage. Eh hun % 
reprit- il , il ny m qu'à économifer celui de Fon- 
tainebleau. Ce mot ne fera pas perdu* d'au- 
tant plus que la Reine n'aime point ce. voyage, 
& que les Minières le craignent, depuis qu'ils 
ont remarqué que c'eft là que tous les cour- 
tifans fe trouvant réunis , les révolutions mi* 
niftérielies font travaillées avec un concours 
& un enfemble bien dangereux. 

M. Thierri, premier valet de chambre du 
Roi & intendant du garde-meuble , vient de 
propofer un arrangement qui rendra les voya- 
ges de la Cour beaucoup moins coûteux. Le 
tranfport des meubles formoit un objet énorme 
de dépenfe. 11 a fait figner au Roi un état 
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des lôgemens des Seigneurs & Dames qui fui- 
vent la Cour, & qui feront fixes à l'avenir. 
Pour les voyages de Marly feulement, le 
garde- meuble fourniflbit trois cens lits. 

Le Roi & la Reine de Naples, qui font 
aôuellement à Pife , vont à Turin voir la 
Cour de Sardaigne. On affure que la Reine 
a écrit à fa fœur, en lui faifant entendre qu'é- 
tant auffi près , elle auroit defiré de l'embraf- 
fer; mais cette ouverture n'a pas pris ici , & 
le voyage de L. M. Sicilienne à notre Cour 
n'aura pas lieu. Ceût été l'occafion d'une dé- 
penfe immenfe , & d'autres confidérations im- 
portantes fe font également oppofées à ce projet. 

L'affemblée du Clergé a commencé fes Séan- 
ces. Il paroît arrêté que la Cour demandera 
un don gratuit de vingt millions , & qu'il en 
fera accordé dix-buit, outre un emprunt que 
le Clergé fera pour le compte du Roi, & 
qui fera rembourfé annuellement & par par- 
ties. Dimanche dernier, l'Archevêque de Nar- 
bonne , à la tête du corps , harangua S. M. 
Lorfque l'affemblée envoya l'abbé de Mon- 
tefquiou, fon agent, demander au baron de 
Breteuil le jour & l'heure du Roi pour re- 
cevoir cette députation, le miniftere ne* reçut 
pas l'agent auffi tôt & auffi bien qu'il l'auroit 
pu. Cette conduite n'a pas été approuvée.. 

De Paris h a Juin 178 y. 

L'ouvrage fur la Caijfe d'Rfcomptc par le 
Comte de Mirabeau fait le plus grand bruit. 
U offre une foule d'idées neuves & judicieufes 
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fur l'utilité des banques , fur la constitution 
qu'elles devroient avoir pour être complète- 
ment utiles au public. Les défauts du régime 
de la Caiffe d'Efcompte y font tour paffés en 
revue. Il en eft un fur- tout qui frappera. 
Cette caiffe , par fa nature , devoit fervir i 
étendre le commerce, les arts, l'agriculture, 
& elle n'eft utile qu'à un certain nombre de 
groffes maifons de banque qui s'en fervent 
pour leurs opérations, tandis que lesjnanu- 
fa&uriers , les commerçans , les fimples par- 
ticuliers n'y trouvent aucune efpece de fa- 
cilité pour y placer leur papier. Il eft réfulté 
de-là que cet établiffement a manqué fon 
but , & n'a point diminué l'intérêt de l'argent 
pour le public qui le paye cher aux ban- 
quiers : le papier de ceux-ci eft reçu à la 
caiffe & par ce manège ils font une fortune 
immenfe aux dépens du public. On trouve, au 
nombre des pièces juftificatives un état des fom- 
mes que cette banque avoit en caiffe deux ou 
trois mois avant la crife de 1783. On y voit 
qu'un jour eMe avoit environ 500^00 livres 
en e/peces , lorfqu'elle avoit fur la place plus 
de 80 millions en billets circulans. 

On doit favoir gré au Comte de Mirabeau 
du courage avec lequel il s'eft montré dans 
l'arène pour combattre ces abus & entr'autres 
ceux confacrés par l'arrêt du confeil du 24 
janvier dernier , qu'il attaque 'fous tous les 
points de* vue. Les adminiftrateurs font courir 
le bruit que cet ouvrage eft de M. Panchaud, 
mais il eft très-vrai qu'il n'y a pas même 
contribué. La profondeur de certaines vues 
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£iit bien deviner que le Comte de Mirabeau 
a eu un coopérateur parfaitement verfé dans 
les opérations de la finance. Le public que 
tous les deux ils éclairent , leur doit à tous 
deux de la reconnoiffance ; il leur en devra 
davantage,^ fi , dans une nouvelle édition , ils 
reâifient les erreurs qui leur font échappées, 
& s'ils étendent leur plan trop refferré , où 
l'on deûreroit auffi trouver plus de vues gé- 
nérales. 

Quelques perfonnes penfentqueM. Claviere 
a fait l'ouvrage , & qu'il en a voulu gratifier 
celui qui y a mis fon nom. C'étoit une ma- 
nière honnête de lui procurer une reflburce 
dans l'état de pénurie où il fe trouvoit. 

La foeiété & les lettres ont perdu depuis 
quelques mois le chevalier de Bonnard, co» 
lonel d'infanterie , ancien fous-gouverneur des 
enfarîs de Mgr. le duc de Chartres. On dis- 
tribue dans fa famille & à fes amis une - No- 
tice hïflorique de la vie de cet homme vertueux 
& généralement eftimé, écrite par M. Garât, 
en 109 pages. Les conquêtes académiques de 
cet auteur en font rechercher les moindres 
produâions. Les lefteurs qui ne connoiffoient 
pas le chevalier de Bonnard ont trouvé qu'il 
étoit loué un peu longuement ; les perfonnes 
qui avoient vécu intimement avec lui ne l'ont 
pas trouvé reffemblant. La manière épifodi- 
qjie %L dMfertante de l'auteur n'a pas paru 
propre à rendre le naturel, la candeur, la 
franchife * la phyfionomie morale de l'homme 
qu'il vouloit peindre. Le portrait eft manqué; 
perfonne n'étoit cependant plus facile à faifir ; 
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le chevalier de Bonnard fe montrait toujours 
tout entier dans fes difcours , dans fes ou- 
vrages, dans fes aâtons. L'ame fenfible & 
douce de celui qui eft loué , devoit animer- 
la plume de l'écrivain. & Ton ne trouve à' 
chaque ligne , que l'efprit & l'expreffion ma- 
niérée de celui qui loue. 

Le* 2 7,- le Clergé a ouvert fes féances par 
une Méfie & par un Difcours que M. de la 
Luzerne , Evêque deLangres, a prononcé. II 
a prêché fur la néceffité de la révélation , & 
(on fujet Ta conduit naturellement à une for- 
tie contre l'incrédulité. On difoit dans un cer- 
cle qu'il étoit bien extraordinaire qu'il eût 
tonné contre l'incrédulité , en préchant le 
clergé de France. Ah 9 répliqua un Seigneur 
de beaucoup d'efprir, ce n étoit là qu'une mé- 
decine de précaution ; allufion âne à la fermeté 
de la foi des chefs de l'aflemblée. 

De mauvais plaifans ont comparé cette 
pièce qui devoit être oratoire , aux. chapeaux 
qu'on porte fous le bras , & ont dit qu'elle 
étoit inutile & commune; quelques fémina- 
riftes ont cru y reconnoltre le traité de la 
religion d'un de leurs Profeflcurs, affez mal 
traduit en françois. Ce difcours très-dida&i- 
que , très-plat , le paroiflbit encore plus par 
la manière dont il étoit débité. M. de Lan grès 
ne voulant pas s'adreffer directement aux chefs 
d'Ifraël , qui avoient trouvé fort mauvais en 
pareille circonstance les avis de M. de Senês, 
n'a parlé que pour le public compofé de beau- 
coup de femmes, de quelques laïcs & de peu 
d'eccléfiaftiques. 
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On a remarqué parmi les membres qui com- 
pofent l'aflemblée , fout les prélats adminis- 
trateurs, & les gens du monde ont reconnu 
dans le plus grand nombre de eccléfiaftiques 
du fécond ordre , les jeunes preftolets qu'ils 
rencontrent journellement en cabriolet ou à 
la Redoute chiaoife & chez Nicolet. On aflure 
cependant que les pères de l'églife de France 
vont s'occuper de quelques abus aflèz impor- 
tans qui fe font gliiTés dans la hiérarchie ec- 
cléfiaftique , de la fimonie , de la multiplicité 
des bénéfices accumulés fur le même individu, 
de l'injufte répartition des importions, &c. &c 
On dit aufli qu'on fuppliera le Roi de vouloir 
bien nommer un certain nombre d'cccléfiafti- 
ques éclairés, intègres & fur-tout défintérefles, 
pour aider de leurs avis le Prélat qui fera 
chargé de la diftribution des bénéfices. On 
demandera en même temps à S. M, de ren- 
voyer dans leurs diocefes refpeâifs cette foule 
d'homme revêtus de l'habit ecclèfiaftique , qui 
inondent les rues de Paris , les promenades 
& les fpeâacles, & qui) par leur conduite, 
leur intrigue & leurs propos* nuifent plus k 
l'état dont ils portent la livrée, que les ou- 
vrages des Freret, des Boulanger , des Vol- 
taire, des Diderot, &c. On ne doute point que . 
cette même aflëmblée ne travaille à l'augmen- 
tation des portions congrues & à la confec- 
tion d'une Théologie , d'un Catéchifme , d'un 
Bréviaire , d'un Miffel , d'un Rituel qui de- 
viendront l'enfeignement uniforme & la li- 
turgie confiante de tout le Clergé françois. 
Ce concile national ne fe féparera pas fans 
rècompenfer 
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récompenfer les écrivains eftimables qui ont 
défendu & caufe contre les attaques de l'in- 
crédulité, & il distribuera fans doute de bon- 
nes penfions aux abbés Sabatbier de Caftres 
Gkaud-Soulavie , Royou , & même aur SSL 
Freron , Linguet , Dinouart , &c. 

Pendant que le Clergé s'occupe de la pro-' 
pagation de l'efprit religieux, les vrais croyant 
s alarment d'une démarche contraire que l'ef- 
prit philofophique s'eft permife dans le fanc- : 
tuaire des lettres. Ceft la fuppreffion du P*. 
négyriqut de S. louis, à l'Académie françoife' 
On a remarqué que ce fu/et étoit ufé & qu'à 
étoit temps de ne plus voir tous les ans les 
Orateurs facrés faire un tour de force pour 
le rajeunir; en conféquence l'Académie adonné 
un fujet au Prédicateur de cette année & 
la révolution qui s'eft faite dans les difcôurs 
de réception s'eft opérée dans ceux de la 
chaire. On fait que les récipiendaires fe dif- 
penfent déformais de faire l'éloge pompeux de 
Louis XIV, du cardinal de Richelieu & du 
chancelier Seguier, patrons temporels du fé- 
nat littéraire : le patron fpirituel vient d'être 
traite comme eux , & ce triomphe de la phi- 
lofophie fur l'ufage, fignakra l'année de ré- 
ception de l'abbé Morellet ,* philofophe lui. 
même & qui a remporté enfin la palme philo- 
fophique , en terraflànt Ces concurrent qui 
i» etoient que gens de lettres. 

L'incertitude du voyage de Fontainebleau 

a jette 1 alarme parmi les poètes & les mufi- 

ciens q U , avoient préparé des nouveautés que 

1 on devoit jouer fur le théâtre de la Cour pea- 

Tome XVÎll. ^urpe» 
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flaftt ce voyage On comptoit far trois opéra 
nouveaux : (SJipei CcLmat de M. Guillard, mn- 
fique de M. Sacchini; Peadope de Ma Mar- 
mootel & Picâni, & Thcmfiode de M& Gre- 
tri & PhîMdor ( on ignore Fauteur du poème.) 
Ces nouveautés céderont vraisemblablement 
le pas aux ouvrages lyriques de M. Morel , 
auteur de Panmrgc , qui jouit d'une faveur 
prefque exclufive auprès du chef vifible de 
l'Académie royale de mulîque, M. de la Ferté, 
dont il eft le bien bon ami. Ce bon ami a 
réuffi à faire écarter du répertoire le char- 
niant ouvrage de Venus & Adonis, dont la 
mufique eft de M. Edelman , & qui a été ré- 
pétée avec le plus grand fuccès. Le favant 
Comité a reproché à l'auteur de n'avoir pas 
aflez refpedé la vérité fabuleufe de fon fujet. 
Il a même ajouté que les fujets mythologi- 
ques commençoiènt à n'être plus de mode. 
Voilà donc les dieux de la fable exilés du 
théâtre des preftiges. Vive le fiecle de la phi- 
lofoffeie pour éclairer le monde & pour le ra- 
mener au vrai goût dont nos ancêtres étoient 
à mille lieues. 

On prépare aux François une tragédie nou- 
velle, intitulée : Roxdane & Muflapha , par 
M. de Maifonneuve. Ceft le même fujet que 
Muflapha & Zcangir, traité par Belin & par 
M. de Champfort. La nouvelle tragédie eft 
reçue depuis douze ans , & elle a été reçue 
une féconde fois depuis le nouveau règlement 
fait pou» la réception des ouvrages drama- 
tiques, par Mrs. les Gentilshommes de la cham- 
bre. Je faifirai J'anecdotc finguliere de cette 
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réception pour faire connoître les inconvé<* 
Biens du nouveau régime. 

Anciennement un auteur lifoit fa pièce de- 
vant toute la Comédie afiemblée : les vieux 
aâeurs dont les connoiffances étoient forti- 
fiées par l'ufage, y affiftoient, quelquefois y 
donnoient des confeils utiles; ils aidoient, ils 
iniiquoient les changemens, & plufieurs îuc- 
cès ont été dus à leurs fages avis. Aujourd'hui 
il a été établi pour la réception un comité 
particulier, compofé principalement de jeunes 
fiijets fufcepribfes de toutes les petites préven- 
tions & capables de toutes les petites tracaf- 
ferîes qui régnent dans le tripot comique. Une 
jeune aârice qui n'a pas été trouvée aflez jo- 
lie , un nouvel aâeur dont le jeu a paru gau- 
«che, font les ennemis nés de l'homme de let- 
tres qui vient fe faire juger par eux, & un 
ouvrage médité, travaillé pendant plufieurs 
années dans le filence du cabinet, eft impi- 
toyablement profcrit par le Sanhédrin igno- 
rant ou prévenu , pour peu que l'auteur n'ait 
pas eu l'attention fui vie de le capter par des 
flagorneries ou des gentiileffcs. Ce Sanhédrin 
d'ailleurs ne doutant pas de la foiblcfle de fes 
.lumières , fe hafarde rarement à propofer des 
changemens dont l'événement malheureux ne 
manqueroit pas de lui être imputé par les 
auteurs qui feraient tombés en fuivant fon 
impulfion. En conféquence le comité reçoit 
ou rejette d'ordinaire fans aucune modifi- 
cation , & le talent fe trouve encore dé- 
couragé, là comme ailleurs , par les ju- 
rés de toute elpece qui l'étouffent , le g»; 
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rottent & le tuent au gré de leurs petites 

fantaifies. 

La nouvelle tragédie de Roxclane SiMuftapha, 
préfenrée au comité de quatorze membres de 
la comédie , y a été jugée comme un crimi- 
nel l'eft à la Tournelle.. Sept voix l'ont reçue, 
fept l'ont rejettée, & procédant in meliorem 9 
l'auteur n'a pas été condamné. Mais ce juge- 
ment a percé & a jette une impreffion défa- 
vorable fur l'ouvrage , dont l'auteur ne tient 
à aucune jurande , & fera par conféquent jugé 
rigoureufement par le public affemblé. Au 
refte ce. feront cinq aftes de chute à ajouter 
aux quinze qui ont été enterrés en trois jours 
depuis Pâques fur le théâtre national. 

Les inconvéniens du nouveau règlement 
dont je viens de parler font fi vifibles , qu'il y 
a tout lieu de croire que M«. les gentilshom- 
mes de la Chambre l'abrogeront. Hommes de 
coût & de goût , deux d'entr'eux font de l'A- 
cadémie françoife : leur* places les rendent 
les proteâeurs nés des gens de lettres, & 
peut-être mettront- ils leur honneur à rendre 
au théâtre françois tout l'éclat dont il eft fuf- 
ceptible, en faifam un règlement qui appelle 
au jugement des nouveautés ces aôeurs an- 
ciens & confommés , dont les talens ont prouvé 
les connoiffances & dont l'expérience a formé 
le goût. 

Les Etats de laHaute-Suyenne voulant pour- 
voir à la confeéHon des chemins', fans em^ 
ployer le moyen injufte & vexatoire des cor- 
vées en nature , dont le fardeau retombe uni- 
qoemçnt fur le pauvre , viennent d'obtenir la 
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permiffion de faire un emprunt de trois mit 
lions pour remplir cet objet. Us ont obtenu 
en même temps celle de publier les procès- 
verbaux de leurs aflemblées, permiffion qui 
leur avoit été refufée jufqu'ici. Il faut peu 
s'en étonner : les Intendans des Provinces efti- 
snent peu les aflemblées provinciales ,<rui ref- 
treîgnent leur autorité & qui l'annulent dans 
tout ce qui tient à l'arbitraire de rimpofrrion. 
L'emprunt de trois millions eft blâmé par ceux 
qui favent combien les pays d'états font ex- 
pofés, dans les temps difficiles , à faire des em- 
prunts pour le compte du gouvernement, lors- 
que leur crédit eft établi, & Ton auroit mieux 
aimé que les Etats de Guyenne euflent pourvu 
d'une autre manière à la dépenfe des chemins.' 

Les Intendans de province qui fe trouvent 
à Paris, continuent leurs conférences. fur le 
même objet. Quelques-uns d'entr'éui pen- 
choient vers le rétabliffement des corvées en 
nature ; mais M. de la Galaifiere , Intendant 
de Strasbourg, ayant lu un mémoire qu'il a 
fait fur cette matière , & dans lequel il dé- 
montre i'injuftice & l'infuffifance de la corvée 
en nature , ce mémoire a entraîné tous les 
avis , & le Roi en a ordonné l'impreffion. On 
attend cet ouvrage avec empreflement , & l'on 
dit qu'il fera un honneur infini à fon auteur: 
Les gens preffés vont jufqu'à dire que ce mé- 
moire eft capable de porter M. de la Galai- 
fiere au Contrôle-général , fi jamais M. de 
Calonne eft dans le cas de fe retirer. 

Il paroit une nouvelle critique de l'ouvrag£' 
de M Necker, Ce font des Lettres d'un Pr*- 
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friitaire françols , adreflees à l'auteur du livre 
de V Administration des finances. Elles ont peu 
de fel & même peu de légèreté, quoiqu'el- 
les en affectent beaucoup. On a trouvé affez 
extraordinaire que ces lettres fuffent approu- 
vées' par M. de Serionne, en qualité de cen- 
feurroyal , M. de Serionne étant l'un des fe- 
cretaires de M. de Calonne. 

M. Necker eft arrivé ici avec fa famille. 
Pour ne point caufer d'ombrage, il n'a pas 
voulu habiter fa maifon de S. Ouen , qui eft 
à deux portées de fufil de la capitale. Il a 
loué dû marquis de Juigné , frère de l'Arche- 
vêque de Paris , le château de Marolles , à 
huit lieues d'ici, auprès d'Arpajon» Ceft une 
chofe bien déplorable qu'un mîniftre recom- 
mandable par fa probité & par fes talens , foit 
ainfi obligé de fe fouftraire à la confidéra- 
tion publique , de peur de choquer la petite 
vanité de ceux qui craignent fa rivalité. 

Le chevalier de Chatelux trace, dans fon 
Voyage en Amérique , un portrait très - inté- 
reffant du Général Washington. Je ne pour- 
rois en faire l'analyfe fans regretter des traits 
séceffaires pour donner nne idée jufte de cet 
homme également grand par fes talens & fes 
aâions , & refpeôable par fes vertus & fes 
rares qualités. On peut ajouter à ce que M. de 
Chatelux en écrivoit pendant la guerre, un 
trait qui , terminant le tableau des fuccès mi- 
litaires & politiques du général Washington , 
fuffit pour le peindre. Rentré dans la claffe 
des citoyens , il femble oublier fa propre gloi- 
re, & déterminé à ne s'arracher aux plaifirs 
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de la vie privée & aux occupations champ* 
très que lorfque fes confeils & (on expérience 
le rendront néceflaire au falut de fa patrie» 
on le voit retracer parfaitement les hommes 
auxquels une véritable grandeur, fondée fur la 
{implicite & le défintérefiement , ont affuré, 
depuis tant de ficelés , le refpeâ & l'admi- 
ration de la poftérité. 

M. de Chatçlux raconte une anecdote qui 
prouve combien les mœurs des Américain* 
font pures & refpeÔables , en montrant leur 
indulgence pour les foiblefles humaines. Il ar- 
rive dans une auberge, u J'y trouvai, dit-il ; 
» un bon lit & un fouper tel quel , mais que 
n je trouvai très-bon, moins parce que j'a- 
» vois bon appétit que parce que j'étois fervi 
it par une grande femme de vingt- cinq ans 
» d'une très-belle figure , d'une taille noble 
» & diftinguée. Je demandai fi c'étoit la fille 
» de mon hôteffe. Celle-ci qui étoit une bonne 
9 groffe femme affez curieufe & affez bavar- 
» de, qui m'avoit déjà pris en amitié , parce 
» que je répondois à /es que/lions tant qu'elle 
» vouloir, me dit n'avoir jamais eu d'enfans ; ce- 
» pendant elle en tenoit un dans fes bras qu'elle 
» careffoit befteoup , & dont elle paroiffoit 
» prendre grand foin. À qui donc appartient ce- 
» lui- ci, lui dis- je ? — à la grande femme que 
n vous voyez, me répondit-elle. — Et quel eft 
» fon,mari ? — Elle n'en a pas. — Elle eft donc 
» veuve/ — Non, elle n'a jamais eu de mari.' 
» C'eft, ajouta- t-elle , une aventure malheu- 
» reufe qui feroit trop longue à vous racon- 
» ter : cette pauvre fille s'eft trouvée dags 
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f» te Jiefoin ; je .l'ai prife chez moi, & j'ai 
» foin de la mère & de l'enfant »... « Chez 
» les Américains, obferve M. de Chatelux, 
if le vice eft fi étranger , fi rare , que le dan* 
» ger die l'exemple eft prefque nul ; de forte 
n qu'une faute de ce genre eft regardée com- 
» me une maladie accidentelle, dont il faut 
» guérir l'individu qu'elle attaque , fans pren- 
» dre aucune mefure pour éviter la conta- 
» gion. J'ajouterai que Pacquifition d'un ci- 
» toyen eft fi précieufe dans ce pays , qu'une 
>» fille en élevant fon enfant, femble expier 
» la foibleffe qui hii a donné l'exiftence. . . n 
L'enthoufiafme* patriotique préfidoit même 
aux affemblées de plaifir à Philadelphie. Les 
danfes a voient, xomme les toafl que l'on boit 
à table , des rapports marqués avec la politi- 
que. L'une s'appelloit le fuccès de la campagne ," 
l'autre la défaite de Burgoyne , une troifieme , 
ta retraite de Clinton. Les bals étoient dirigés 
par des Managers choifis parmi les Officiers 
les plus diftîngués de l'armée. On jugera de 
l'importance qu'ils attachoient à leurs fonc-] 
fions , par ce mot du Colonel MitchelL Une 
Demoifelle qui figuroit dans une contredanfe , 
à un bal dont il étoit Manager, ayant oublié 
fon tour, parce qu'elle caufoit avec une de 
fes amies , il s'approcha d'elle & lui dit tout 
haut : Allons donc , Mademoifelle , prenez donc 
garde à ce que vous faites ; eft ce que vous croye^ 
Ure là pour votre plaifir ? 
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De Verf ailles 9 le 8 Juin 17&5.. 

Pendant le dernier voyage de la Reine 
à Paris, le peuple a montré fi peu d'empref- 
fement que cette Princefle, dont le cœur eft 
fi bon, en a été affeétée, 6c qu'elle a dit 
avec douleur en rentrant aux Tuileries- : 
mais que leur ai- je donc fait? Cette queftion 
touchante ,. il n'eft perfonne qui ne puifle & 
ne doive la faire; car S. M. qui a toujours 
montré beaucoup de penchant à obliger, n'a 
jamais fait un malheureux. Lors de ce dernier 
voyage même, elle a verfé desfecours très- 
confidérables fur les infortunés. Qui auroit 
dit que ces Parifiens, dont l'amour pour fes 
maîtres eft la vertu naturelle, affligeroient 
aînfi leur cœur en leur refufant un tribut 
qu'ils ne ceffent de mériter! Le mal vient de 
plus loin : des écrits clandeflins & caloni- 
nieux , des chanfons ticencieufes faites à la 
Cour même ; ont altéré la douceur & l'ama- 
bilité françôifts :. c'èft un bien mauvais fer- 
vice rendu à une nation qpe de femer > en- 
tre elle & fes fôuverains , une froideur fâ- 
cheufe & funefle. Jamais le Gouvernement 
n'a montré une aufli grande févérité pour les* 
écrits publics , & jamais on* n'a vu paroîtte 
tant de fatyres clândeftines dont les auteurs 
fe font dérobés aux recherches de l'adminif- 
tration. Ces couplets, ces chanfons, ce* fa- 
tyres ont circulé & ont fait un mal effroya- 
ble, en apprenant aux peuples à moins ref- 
pefter ce qyA faifoit autrefois l'objet de leur* 
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vénération & de leur amour. Beaux efprits , 
grands philofophes , qui méprifez ce que vous 
appeliez préjugés, dites -nous fi vous avez 
quelque frein plus falutaire pour conferver 
les mœurs & l'autorité , que le réfpeâ géné- 
ral pour ceux qtti en font les dépositaires. 

Il n'eft plus queftion de guerre, quoi qu'en 
difent quelques papiers publics; mais il pa- 
raît que nous devons encore prendre en pa- 
tience le mal de la curiofité. M. de Vergennes 
a dit dernièrement aux Minières des Etats- 
Généraux , que les négociations refteroient 
fufpendues jufqu'à cte que la démarche faris- 
faâoîre , exigée par l'Empereur , ait eu lieu. 

Le crédit de M. de Calonne eft rétabli. Il 
a été même queftion de créer une cinquième 
charge de Secrétaire d'état en fa faveur. L'a- 
vantage de cette création pour le Contrôleur- 
général , c'eft qu'il ne fera plus obligé de de- 
mander la fignature d'un autre Miniftre pour 
l'expédition en commandement des affaires du 
département des finances & qu'il fignera lui- 
même. Les penfions rendues aux differens dé- 
partemens , & retirées du tréfor-royal où 
M. Necker les a voit toutes portées , feront 
auffi moins fufceptibles de difficultés & cha- 
que administrateur, dans fa partie, compren- 
dra la fomme des dons dans celle des dépen- 
fes du département fans que les autres aient 
rien à y voir. 

On parle déjà d'augmenter le nombre des 
fermiers-généraux pour le prochain bail des 
fermes, ainfi'que celui des régifieurs & ad- 
miniftrateurs-généraux. L'augmentation fera de 
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vingt- cinq millions. Cette reflburce éloignera 
au moins de quelques mois l'emprunt nou- 
veau qui fera fait à la fin de cette année, ou 
au commencement de la prochaine. 

Vendredi dernier, le Roi a drfpofé des pla- 
ces vacantes par la mort de M. de Beaumonr. 
La place au Confeil des dépêches a été don- 
née à M. de Fourqueux , celle du Confeil 
royal à M. le Noir, celle du Confeil con- 
tentieux des finances à M. de Bacqùencourr, 
& la place de Confeîller d'Etat à M. Fargès. 
-Cette distribution fera retirer de la police 
M. le Noir, mais on croit qu'il gardera ce 
département jufqu'à la fin de Tannée. Le pu- 
blic lui défignoit deux fuccefieurs. M. Efman- 
gard , porté par M. de Calonne , & M. de 
Cypieres, Intendant d'Orléans; mais on dit 
qiîe ces deux maîtres des requêtes ont refufé 
cette magiftrature honorable & pénible, & 
Ton parie malmenant de M. Chaumont de la 
Myliere pour fuccéder à M. le Noir. 

CHANSON 
Sur. les Couleurs; 

Air du Vaudeville de Figaro, 

Dans le monde tout varie, 
I/efprit & le fentiment : * » 
Chacun Ton goûc , fa manie , 
L'un veut noir & l'autre blanc» 
Pour moi, fier de ma Patrie « 
Un lys (ait tout mon efpoir* 
Et je détefte le Noir. . 
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Eorique }e vois une glycere 
Eh jufte blanc de ûtin v 
Qui, fin- là taille légère, 
S'allie avec fon beau fein , 
Oui, je crois être à Cythere 
Et je ne puis concevoir 
Comment on fouffre le Noir. 

Quoiqu'ici je défavoue 
Hautement cette couleur, 
Il faut pourtant-que je loue- 
Ses avantages d'ailleurs : 
Il eft vrai que pour la boue,. 
On ne fauroit rien avoir 
De plus propre que le Noir, 

Mais de frêles avantages- 
Ne peuvent être oppofés 
Aux innombrables dommages- 
Dont nous fommes épuifés. 
Ce feroit par trop d'ouvrage. 
S'il falloit appercevoir 
Les maux que caufe le Noir; 

Voyez ce ramas de cuiffres-, 
Prêtres, Moines & Prélats v 
Procureurs, Juges, Minières , A 
Médecins & Magistrats : 
Ces uniformes finiftres 
Leur tiennent lieu de fa voir,, 
Ah que d'ânes fous le Noir. 

Jouant la douleur extrême ;. 
Cloris etx habit de deuil', 
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Dans le* bras de ce qu'elle 'aime* 
Rit d'un époux au cercueil. 
Voile affreux du ftratagême,. 
Ne pourra-t-on jamais voir. 
Enfin fupprimer le Noir». 

Devenant à tous propice , 
' Si j'étois au rang des Rois,. 
Je voudrais, fans artifice. 
Qu'on interprétât les loix. 
Four rétablir la police, 
Puferois de mon pouvoir,. 
Et je profcrirois le Noir*. 

J'aimerais la politique, 

Les talens & les vertus , 

Et je voudrais qu'on s'applique 

A réformer les abus : 

Enfin en place publique, 

Aux flambeaux par un beau foir, 

Je ferois brûlerie Noir. 

Ce voeu Ac vient inutile, 

Jb'honnête-homrae eft maltraite;, 

A la cour comme à Ta ville 

te Noir eft autorifé; 

Car le peuple eft imbécille , 

Et les Grands prennent fans voir 

-Toujours le blanc pour le Noir. 

De Paris , le 9 Juin 1785. 

Là tragédie nouvelle de Muftaplia & Rox$- 
Uuu a. été donnée, avant-hier au théâtre Fran- 
çois. Roxelane efl une féconde épouft de So« 
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liman ; qui veut perdre Muftapha , fils d'un 
premier lit , pour faire pafler le fceptre à fon 
fils Zeangir. L'amitié de ce dernier pour fon 
frère , eft dans la nouvelle pièce extrêmement 
touchante , quoiqu'il ne foit pas , comme dans 
la tragédie de M. de Champfort , fon rival , en 
aimant la Princeffe AIzenie. Ce rôle de Zean- 
gir a été joué par le Sr. Saint -Phal , avec une 
chaleur & une énergie qui confirment l'efpé- 
rance que l'on a conçue fur ce jeune aôeur. 
Le âéfaut de cette tragédie , eft que les pro- 
jets de Roxelane, pour faire périr Mu£apha* 
font développés dès le premier a&e , ce qui dé- 
truit en partie l'intérêt de l'aâion , que l'au- 
teur ne élit commencer qu'au troifieme aôe. 
Les deux premiers ont un peu langui , d'autant 
qu'ils ne font réchauffés par aucun de ces 
vers brillans qui arrachent des applauduTemens ; 
mais au troifieme l'aâion devient vraiment at- 
tachante ; le développement du caraâere gé<* 
néreux de Zeanglr , les alarmes réciproques 
de Roxelane & d'Azenié , l'embarras & les com- 
bats de Soliman , la paflîon de Muftapha pour i 
la Princeffe , forment un enchaînement de firua- 
tions véritablement tragiques. Au cinquième 
aâe , Roxelane a arraché à Soliman Tordre de 
faire périr Muftapha par le cordeau ou par le 
poifon ; il choifit la coupe fatale , & la prend 
avec fang-froid & courage , en difant au muet 
qui la préfente , ce vers de fituatioa qui a été 
fort applaudi : 

n'ai pas pour monrir befoin du défefpoir. 
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Après avoir bu , il rend la coupe au muet & 
lui dit , en le renvoyant à fon père : 

Vas*, tu peux Tallurer de la mort de fon Glû 

Pendant cette cataftrophe , Zeangir eft allé 
fe jetter aux* pieds de Soliman , pour deman- 
der la grâce de Muftapha. Il l'a obtenue , il 
arrive trop tard & fe poignarde fur lui. 

Quoique cette pièce foit faiblement écrite, 
elle a été fort applaudie , & Ton a demandé 
l'auteur avec transport. Le public a fans doute 
voulu le'confole^ de douze ans d'attente, car 
c'eft depuis douze ans que la pièce eft reçue. 
Il ne., faut cependant pas oublier de dire que 
cette tragédie eft fortement intriguée , & que 
l'auteur a fait fortir de fon fujet une grande 
quantité de vers de fimation , genre de beauté 
préférable , aux yeux de» connoiffeurs , à ces 
vers fententieux & brillans dont la foule fait 
tant de cas , & qui préparent la réputation 
d'un ouvrage de théâtre , long-temps avant 
qu'il foit repré fente. Le fuccès de celui-ci doit 
prouver aux auteurs protégés & prônés, qu'il 
eft plus prudent d'attendre l'arrêt % du public 
que de le prévenir par des leâures*faites dans 
des grands cercles , dont le public fe plaît quel* 
quefois à caffer les petites fentences. 

Mlle Veftris a joué le rôle de Roxelane 
avec ce beau niveau de talent qu'elle ne perd 
guère. La Rive a rempli celui de Muftapha 
avec nobleffe & fierté ; Yanhove celui de So- 
liman, où il a déployé ce qu'il a de talent, 
& ce qu'il en a , fait toujours regretter les 
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beaux jours de Brizard. Quant à la Princefle* 
Azenie r Mile. Thenars l'a déclamé comme elle 
déclame ordinairement , c'eû-à-dire , en pre- 
nant constamment les cris pour le talent , & 
les grands bras pour de la chaleur. Le jeune 
Saint- Phal a ècrafé prefque tous fes camara- 
des dans cette nouveauté : chaleur d'expre£- 
fion, vérité dans le fentiment, organe tou- 
chant, rien ne manque à ce jeune a&eur , 
finon un dire un peu plus ferme, & l'attention 
d'éviter ces héfitations fréquentes que Molé<a 
introduites- au théâtre. Elles peuvent être Ap- 
portées, dans la comédie, mais elle» déparent 
la majefté de la tragédie. 

Depuis famedi dernier, le Journal de Paris* 
eft fupprimé pour une caufe fi légère, & en 
même temps fi extraordinaire,. que le public, 
en a cherché une autre mais vainement. Une 
chanfon dfr Chevalier de Boufflers faite , il y 
a douze ou quinze ans r fur fon ambaffade 
auprès de la Princeffe Chriftine , Abbeffe de 
Kemiremont, chanfon imprimée dans vingt re- 
cueils , avec approbation & privilège du Roi* 
a été la véritable caufe de cette fuppreffion , 
parce que le Journal de Paris Ta citée d'après 
un ouvrage intitulé : Les faifons Littéraires , 
imprimé au mois de Mars dernier. On a re- 
préferité au Roi que la Princeffe Chrifiine 
étant fa tante, cette chanfon étoit licencieu- 
fe,, quoique la Princeffe ne fût point nom- 
mée y & par ce tapage on. a donné à la chan- 
fon une célébrité qu'elle n'a voit point encore 
eue. Le public privé du- Journal, a jette. les 
hauts cris; M. le Garde des Sceaux, en con- 
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féquence d'un ordre exprès du Roi , a révo* 
que le privilège; mais ce Magiftrat a repré*- 
fenté enfuite à S. M., que ce qu'on lui a voit 
montré comme un manque de refpeâ puniffa- 
ble , n*etoit qu'une inconfidératioiï innocente, 
& le Roi a reçu cette repréfentation avec 
bonté, de forte qu'on efpere que le Journal 
reprendra fon cours avant la fin de cette fe« 
mai ne. 

Si c'étoit des courtifans , gens de lettres, & 
trop inftruits ou trop puiffans pour n'être pas 
difpofés à l'indulgence , qui euffent provoqué 
cette fuppreffion, il feroit à.defirer que ces 
Meâieurs ne fuiviffent pas la carrière des let- 
tres, où leurs jarloufies font fi dangereufes. 
Dans le beau fiecle de Louis XIV , les Mon- 
tauzier, les la Rochefoucault cultivoient les let- 
tres & protégepknt les lettrés, & c'eft tout 
ce que les courtifans doivent fe permettre; 
car fi une fois ils y introduifent leurefpritde 
rivalité , les écuetls de la carrière deviendront 
affez terribles pour en écarter tous ceux qui 
penfent, & qui ont befoin de repos pour ren- 
dre leurs penfées utiles à leur fiecle & à la 
poftérité. Le moyen d ? arriver à cette crife dé- 
plorable, c'eft pour eux d'époufer les haines 
des gens de lettres de profeifion, qui invo- 
queroient jufqu'au fecours du tonnerre contre 
des rivaux qui n'ont pas pour eux la con- 
fédération à laquelle ils prétendent, Boileau 
l'a dit : 

Qui n'aime point Cotin, n'cftime point fon Roi, 
Et n'a r félon Cotin, ni Dieu; ni foi, ni loi. 


M. de Beaumarchais ayant reçu une épîcre 

en vers fignée , le Premier arbre des Tuileries % 
fuivie d'une lettre en profe, où on lui de- 
mandoit obligeamment des nouvelles de fa fitua- 
tion , a fait cette réponfe à la perfoane qui 
lui avoit adretfé l'une & l'autre. 

Oui , Monfieur 9 fai reçu y os jolis vers écrits 
par un arbre des Tuileries : ut arbre efl en litté- 
rature celui du bien & du mal , car il en raifonne 
à merveilles. Excepté le dernier trait qui fe rapporte 
à moi y tout m'a paru d'un jugement exquis; mais 
comme ce dernier trait efl obligeant , je dois au 
moins vous rendre grâce de la prévention qui l'a 

dm. 

Je dois aujjî fatisfaire à la queftion contenue dans 
votre lettre, la curiofitè , moins qu'un noble inté- 
rêt , vous ayant porté à me faire cette queftion. De 
trente lettres reçues , la vôtre efl aujffl prefque la 
feule à laquelle fe me croie obligé de répondre, 
fous me demande ^ s'il efl vrai que le Roi m'ait 
Uccordé des fecours puiffans dans ma détreffe ac- 
tuelle ; je n^ai pas plus de raifons de dijjimuler 
les traits de fa juftice que je n'en eus de cacher 
l'affliction profonde oh me plongea fa colère inopi- 
née. Le Roi trompé , m'a puni d'une faute que je 
n'ai pas commife ; mais fi mes ennemis font par- 
venus à exciter f on courroux , ils nont pu altérer 
fa juftice , & cette diftinction entre l'effet d'un pre- 
mier mouvement & Fatie réfléchi d'équité dont je 
vous rends compte % efl le plus grand éloge qui foit 
du à fin généreux caraèlere. 

Oui , Monfieur , il efl très -vrai que S. M. a 
daigné figner pour moi , depuis ma difgrace , une 
ordonnance de comptant, de deux millions cent 
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cinquante mille livres , fur de longues avances dont 
je follicitois le rembout Cernent auprès du Roi , tan- 
dis quon rnaccufoit du crime odieux de lui man* 
quer de refpeél> 

Je fuis avec la plus refpeâlueufe rccennoijfan* 
ce, &c. 

En vous parlant ; Monfieur , de la Notice 
hifiorique de la vie du Chevalier de Bonnard 9 par 
M. Garât , je devoi» vous dire que la Com- 
teffe de Genlis n'a pas été fatisfaite de l'éloge 
qu'on y fait de fes talens & de fes ouvrages,' 
parce que fon amour-propre eft difficile à con- 
tenter. Quelques phrafes moins louangeufes 
lui ont donné de l'humeur ; elle a fait ufage 
de tout fon crédit & de celui de fes amis, 
pour engager M. le Garde des Sceaux à dé- 
fendre aux journaliftes & aux cenfeurs de par* 
1er & de laiffer annoncer cette notice, qui eft 
un hommage rendu à la vertu par l'amitié. 
Madame de Genlis a même demandé que l'im- 
primeur fût puni. Le chef de la magîftrature 
n'a pas cru devoir fe prêter entièrement* aux 
follicitations de l'orgueil irrité & d'une ven- 
geance ridicule. Il s'eft contenté d'écrire aux 
cenfeurs , qui n'auront pas l'occaiion de lui 
obéir , parce que l'ouvrage ne doit point être 
annoncé. Il, n'a été diftribué qu'aux perfonnes 
qui aimoient & eftimoient l'homme rare qui 
• en eft l'objet, & qui ont trouvé très-dépla- 
cé , parce qu'il étoit exceffif d'éloges , l'arti- 
cle où l'auteur parle du fucceffeur du Cheva- 
lier de Bonnard , dans une place où il fe diftin- 
guoit par fes principes , par fes fuccès & fur- 
tout par fes mœurs. 
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Voici une épigramme fur l'Abbé Morellet ; 
Dofteur de Sorbonne , membre du parti phi- 
lofophique , & élu académicien. Elle porte plus 
fur l'Académie que fur lui. 

Ce timbalier philosophique,. 
Rangé parmi les vétérans, 
Dans le fauteuil académique r 
Prend la plume des mécréans ; 
Mais qu'on plaifante ou qu'on raifonne 
Sur ce choix tant que l'on voudra , 
Il eft certain qu'il eÛ mieux là 
Qu'il ne fut jamais en Sorbonne. 

Le précis de M. Hilliard d'Auberteuil pour 
les grands propriétaires des colonies françoifes 
de l'Amérique , que l'on a répandu ces jours- 
ci dans le public , eft un ouvrage fiait un peu 
i la hâte, mais il renferme quelques vérités 
qui n'ont été difcutées dans aucun écrit fur la 
queflion de l'admiffion des neutres dans nos 
colonies* L'auteur a divifé fon précis en dix 
paragraphes* dans lefquels il établit d'abord 
d'une manière affez jufte les rapports entre la 
métropole & les colonies , en prouvant qu'el- 
les fe doivent réciproquement des fecours & 
une communauté de richefles. Le §. IV. con- 
tient un parallèle bien fait des cultivateurs & 
des négocians : on y prouve que le cultiva- 
teur veut attacher fa famille à fa profellion , 
tandis que le négociant travaille pour écarter 
fes cnfans de la fienne , & il dérive de cette 
différence , que le premier fonge à perpétuer 
Ja réproduâion des richefles pour l'Etat, tan- 


dis que le fécond ne fonge qu'à groffir les 
Tiennes rapidement pour en jouir enfuite dans 
l'inaâion & dans le repos. Les trois §. fui- 
vans font voir combien les négociahs ont été 
économes de fecours de toute efpece envers 
les colons , lorfqu'ils n'ont pas efpéré de 
ces fecours des bénéfices immenfes. Dans le 
huitième, l'auteur expofe que plus le^ colons 
recevront de matières premières, de vivres, 
de bois de conftru&ion , de nègres , plus leur 
culture s'augmentera , & plus ils appelleront 
des produits de l'induftrie françoife , pour les 
échanger avec leurs denrées : il finit par dire 
qu'il eft à defirer que la France donne aux 
autres nations l'exemple d'un commerce plus 
libéral, plus glorieux, plus convenable dans 
un fiecle où les lumières femblent rapprocher 
tous les peuples. 

Dans les deux derniers paragraphes, M. Hil- 
liard ne diffimule pas que la révolution de l'A» 
aiérique néceffite un changement dans les idées 
que les Métropoles fe font faites anciennement 
fur le commerce de leurs colonies, & en effet 
après avoir plaidé à fi grands frais pour la 
liberté des mers , que deviendroit cette caufe • 
gagnée , û la liberté des porte n'étqit pas une 
fuite naturelle de l'arrêt intervenu. La der- 
rière vue de cet écrit me paroît fur- tout 
digne d'être méditée. Lors de raffranchiflement 
du Continent de l'Amérique, il a dû fe for- 
mer à fa portée un marché univerfel des ri- 
cheffes dé l'Europe pour la nouvelle nation 
américaine. Les circonstances ont fixé ce mar- 
ché à St. Domiogue; peut-être la politique 
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de voit- elle veiller a ce qu'il ne fe transférât 
pas ailleurs. Nos ifles font entourées d'ifles 
angloifes qui convoitent leur prôfpérité ac- 
tuelle ; les loix prohibitives peuvent détruire 
cette prôfpérité , & des voifins jaloux ne 
manqueraient pas de s'en faifir, fi nous avions 
l'imprudence de conniver à leurs defieins, en 
reftreignant la liberté, qui a fixé dans nos 
colonies l'entrepôt général de l'Amérique & 
de l'Europe. 

La cédule du Roi d'Efpagne pour la Com- 
pagnie des Philippines eft arrivée ici : voilà 
un nouvel aliment pour les joueurs dans les 
fonds publics étrangers, car les nationaux ne 
peuvent prefque plus fuffire à l'emprefiement 
général de nos agioteurs. Les avantages du 
commerce de la Compagnie efpagnole ont d'a- 
bord le mérite d'être préfentés comme nou- 
veaux , & -cet air de nouveauté ne laiffe pas 
que d'être un appât. En fécond lieu on an- 
nonce que cet établiffement va donner au 
commerce de l'Efpagne , dans toutes les mers 
en delà du Cap de Bonne-Efpérance , une 
prépondérance notoire fur celui de toutes les 
nations européennes , fans en excepter les 
Hollandois & même les Anglois. Ceux qui 
fe permettent une pareille annonce , ont une 
profonde confiance dans la crédulité françoife 
ou une idée bien extraordinaire de l'intelli- 
gence des Efpagnols en fait de commerce ma- 
ritime. Les autres ( & c'eft le plus grand nom- 
bre ) craignent que les difficultés élevées par 
ces peuples fur la côte des Mofquites en Amé- 
rique , contre le commerce des Anglois , ne 


( »<*7) 

rendent ces derniers plus attentifs fur les dé- 
marches de l'Efpagne , & fur les moyens d'ar- 
rêter les progrès rapides qu'elle a faits dans 
Us branches du commerce, maritime , tant dans 
l'Inde qu'ailleurs. 

Notre nouvelle" Compagnie des Indes, tout 
en fe difpofant à mettre beaucoup de concert 
dans fes opérations , a vu fon adminifiration 
troublée par une querelle affez vive entre 
deux adminiftrateurs , M«. Gourlade & Berard. 
Ces Meffieurs, dans une affemblée, fe font 
choqués de propos , & en fortant ils ont ou* 
blié qu'ils étoient des commerçans pacifiques. 
Tout à coup convertis en guerriers pointil- 
leux fur Phonnenr, ils ont profité auprès de 
S. Martin- des -champs , de la commodité qu'ils 
avoient de porter chacun une épée, & ils 
ont mis fiamberge au vent , comme deux preux 
chevaliers. L'un d'eux, M. Berard , quoique 
bleffé au bras , vouloit continuer à fe battre ; 
fon adverfaire , pour l'en empêcher, l'a de- 
farmé & a caffé fon épée. Alors le blefle a 
crié à la garde, à VaJfaJJin. La garde eft furve- 
nue & a voulu arrêter M. Gourlade; il a 
repréfenté en bon logicien au Guet, qu'il n'étoit 
point un aflaffin , puifque fon ennemi étant de- 
farmé par lui , H n'avoit point abufé de fa 
foibleffe pour lui porter de nouvelles bottes. 
Cet argument a plu au Guet , qui a laiffé les 
combattans fe retirer tranquillement. Cepen- 
dant cette affaire a fait du bruit , quoiqu'elle 
fe fût pafiee le foir , & le lendemain le Con- 
trôteur-général a envoyé chercher les chan> 
pions*, U les a exhortés à la paix, & la leur 
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a fait fceller par une embraflade. Cette aven* 
ture a fait l'amufement de tout Paris pendant 
une grande demi-journée. 

M. Pilatre a manqué dernièrement d'avoir 
une affaire qui Pauroit empêché de paffer la 
mer en ballon lui & fon futur compagnon de 
voyage. Celui-ci nommé M. Romain , eft un 
procureur au Parlement de Rouen , à qui la 
manie des ballons a fait quitter la robe. C'eft 
un petit homme trapu , vigoureux , pétulant 
& entêté. M. Pilatre, en attendant le venc 
favorable , s'amufoit à promener des Dames 
dans le ballon conftruit par M. Romain. Il en 
arrivoit de fort loin ; c'étoit à qui feroit ces 
petits voyages , Taërodat étant retenu par des 
cordes. Pour cet effet M. Pilâtre avoit fait 
construire une galerie que fon coopérateur 
M. Romain trouva trop lourde pour tenter 
le trajet de la Manche ; il en fit faire une plus 
légère , que M. Pilâtre ne voulut point accep- 
ter , dans h crainte qu'elle ne fût point affez 
folide. — Mais fans doute , obferva ML Romain , 

que vous n'aveç pas dejfein 'de mettre des femmes 
du voyage £ — • « Il n'efl pas queâion de plai- 
» fanter, répond M. Pilâtre , mais à coup fur 
» je ne m'expoferai pas comme un étourdi 
» dans une pareille galerie. ...» Inftruit de 
cette difeuflion , le Miniftre a décidé la quef- 
tion en faveur de la galerie de M. Pilâtre: 
Celui-ci fait voir l'ordre à M. Romain, mais 
le petit homme , pour n'en point avoir le dé- 
menti, d'un coup de hache coupe la galerie 
en deux. Surpris de ce procédé , M. Pilâtre 
lui en k demande raifon : à quatre pas d'ici je 

vous 
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vous la faïsfavoir , répond comme le Cid M. Ro- 
maia. Heureufement des témoins fe font op- 
pofés aux voies de fait , & des amis communs 
ont accommodé l'affaire & réconcilié les deux 
Phyficiens , mais à cpndition que le voyage fe 
feroit dans la galerie de M. Romain. 

On fera la femaine prochaine la tranflation 
du cœur de Louis XIV, de l'ancienne églife 
des Jéfuites , rue St. Antoine , aux Invalides. 
Toute la Cour , dit- on , fera du cortège. 

On parle auflî de tranfporter dans la grande 
cour des Invalides la ftatue équeftre du même 
Prince qui eft à la place de Vendôme , pour y 
fubftituer celle du Roi régnant : j'ai peine à 
le croire ; il feroit auffi indécent de déplacer 
l'aïeul pour le petit- fils, qu'il l'eft de laiffer 
croître l'herbe fur le piédeftal de la ftatue 
de Henri IV , enterrée d'un pied de profon- 
deur au milieu du Pont-neuf. 

C'eft à coup fur la dernière fois que j'aurai 
à parler du Janfénifme , puifque la mort vient 
d'en enlever les derniers martyrs. En annon- 
çant celle de l'abbé Brunet , j'ignorois que 
ira ancien Curé Boëtin l'avoit précédé de trois 
iemaines. L'Archevêque , ( feu M. de Beau- 
mont) pour récompenfer fon zèle, lui a voit; 
donné l'abbaye d'Oigny; c'étoit un homme 
fort doux , fort aimable * mais foible & qui 
s'abandonnoit à l'avis de quiconque favoit le 
fubjuguer ; c'eft le turbulent abbé Brunet qui 
lui fit porter le trouble datas l'églife & dans 
l'état. Pour ne point r jppeller aux âmes pieu- 
fes & aux cfprits cauftiques de la Capitale, 
les fcandales caufés par l'abbé Boëtin , ton 
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ftftveu l'abbé Robinet du Bois- Baffe t, grand 
chantre de Notre-Dame, a obtenu des Ma- 
gistrats que la mort de fon oncle ne feroit 
annoncée dans aucun journal. 

On prit également de fages précautions à 
la mort de l'abbé Brunet , Curé de St. Nico- 
las du Chardonnet. Autant fon prédéceffeur 
ctoit affable , confolant , charitable pour les 
pauvres, autant l'abbé Brunet étoit dur, re- 
pouffant & avare. Il étoit détefté fur fa pa- 
roiffe , au point que les poiffardes vouloient 
mettre fon corps en pièces; on fut objîgé de 
leur donner de l'argent pour les apj>aifer; el- 
le* s'en allèrent en difant : Je prierons. Dieu 
qu'il donne au diable notre vilain Curé , b) allons 
}oire à votre fanti. 

De Verf ailles* le 13 Juin 178 y; 

r 

Tout en ce pays donne matière à de 
bonnes ou de mauvaises plaifanteries. On en a 
fait de toutes les efpeces fur les hommages 
que l'Archevêque de Paris, l'Abbé de Sainte 
Geneviève & le Refteur de l'univerfité ont 
rendus à la Reine, à l'occafion de fon voyage 
dans la capitale. Cette grande Souveraine 
même n'en a point impofé à la manie des 
bons mots , dont nous fommes atteints. Les 
cagots ont étç fcandalifés qu'elle eût paru à 
J'opéra, le jour mêmç de cette courfe de dé- 
votion. «Il falloit biei^, a dit le comte d'A...» 
» que Ja Reine allât voir les lanternes de 
p panurge , pour fe défennuyer de celles qu'on 
91 lui avoit contées toute la journée. » Il avok; 
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été défendu au Retour de faire la trifte ha- 
rangue d'ufage. Sa magnificence choquée & 
mortifiée de voir Ton éloquence rejettée & fa 
peine perdue , vouloit faire imprimer fon dis- 
cours* : nouvelle défenfe d'autant plus fenfible 
qu'il court un pamphlet affez peu refpeâueux 
pour l'uni verfité, ayant ce titre : Riponfc que 
la Reine auroit faîte au difcours que M. le Rec- 
teur lui auroit adrejfd à fon pajfage pour aller à 
Sainte Geneviève. 

On ne s'eft pas moins égayé fur le compte 
de l'Abbé de Sainte Geneviève. On ne lui avoit 
point défendu de parler, mais fa mémoire a 
mal fervi .fon zèle. Quoique fon difcours fût 
très-court, il n'avoit jamais pu venir à bout 
de l'apprendre par cœur; il fallut le lire, fie 
encore s'en tira-t-il très-mal. La Reine fe mor- 
doit les lèvres pour ne pas rire. Ce fut bien 
pis , lorfqu'il fut queftion d'encenfer. Embar- 
raffé par le cortège , par un fauteuil qu'on 
avoit placé là, & entièrement troublé , l'Abbé 
fut obligé de faire reculer la Reine pour ne 
point la blefler, & de lui dire à- peu- près 
comme dans le Bourgeois Gentilhomme : reçu- 
leçvous encore un peu , Madame , afin que je vous 
encenfe. 

La malignité ne veut pas croire que les 
Princes & les Grands meurent comme les au- 
tres hommes. On veut que M. de Choifeul 
foit mort empoifonné. On appuie cette fup- 
pofition fur des faits tout fimples, qu'envenime 
le mélange d'anciennes calomnies. La Reine 
follicitoit vivement le retour de ce grand 
homme dans le miniftere : elle ne put obte- 
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!»r du Monarque , qu'il voulut entendre lui* 
même fa jufttfication , mais S. M. permit 
qu'il effayât de prouver fon innocence devant 
MonfuuT. M. de Choifeul fe préfenta en effet 
à ce Prince» & Aionfieur, dit- on, débuta par 
lui montrer une lettre de fa propre main qu'il 
ne put défavouer, & dont il ne penfoit pas 
que l'on fe f(it rendu maître : on ajoute que 
fon défefpoir fut tel, qu'il s'empoifonna en 
rentrant dans fon hôtel , & que pour cacher 
cet événement , on diflimula fa mort pendant 
quelque temps. 

On a cartonné , par ordre du Minifire , un 
ouvrage -nouveau, intitulé :Ie bonheur des cam- 
pagnes. Dans les feuillets fupprimés, l'auteur 
prouvoit , par des exemples reçus , que les 
dépenfes inconfidérées des Princes, les met- 
tent dans la néceûlté de faire des banque- 
routes publiques ou palliées , déshonoran- 
tes poqr leur règne & ruineufes pour leurs 
fujets. 

Les lettres £un propriétaire François ne font 
autres que cette réponfe , depuis long-temps 
annoncée de M. de Calonne à ML Necker. 
Il y auroit eu plus de talent & d'adreffe au 
Contrôleur- Général de faire paroître , fans fe 
nommer , une bonne critique de l'ouvrage de 
l'ex-Dirtôeur, que dç mettre le nom d'un de 
fes Secrétaires au bout d'une mauvaife bro- 
chure dont le but eft de rendre fon prédé- 
ceffeur ridicule. On cherche à éloigner celui- 
ci , & à décréditer fes principes , pour ôter 
toute idée de comparaifon ; mais on a beau 
faire, cette comparaifon fe fait îqu jours, Ion 
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aigaife de plus en plus la haine qu'infpire Pcf* 
prit de perfécution & d'intolérance. 

De VtrfailUsJt 16 Juin 178$; 

Gardons-nous de douter de la paix; 
& même de fa durée. La France & fes alliés 
fe réunifient au parti de la maifon d'Autriche. 
Tandis que l'Empereur rappelle fes troupes 
des Pays-Bas , les nôtres quittent les fron- 
tières de l'Allemagne; déjà deux mille che- 
vaux d'artillerie font partis de l'Alface pour 
venir accélérer les travaux du port de Cher- 
bourg. L'amélioration de notre marine , peut* 
être effentielle-au nouveau fyftême, fait l'ob- 
jet du travail le plus afSdu pour le chef de 
ce département. C'eft dans la vue d'exercer 
& de former nos marins * que deux divifions 
partiront inceffamnaent de Breft & de Toulon f 
& iront fe rejoindre 4 la hauteur du Cap- 
Lagos. Là, cette efcadre, compofée du Se* 
duifant de feptante- quatre canons & de dix- 
huit frégates ou- corvettes , manœuvrera fous 
les ordres de M. d'Albert de Rioms, auquel 
cette croifiere eft confiée. Le Minifire de la 
guerre voulant entretenir aufii l'aftivité du 
fervice de terre, a écrit au Commandant de 
Province une circulaire dans laquelle il fixe 
le temps de leur réfidence dans leurs cora- 
mandemens. Les Maréchaux de France , com- 
pris dans la loi générale, ont fait éclater leur 
mécontentement , & le Maréchal de Broglio eft 
parti pour fa terre , quoique l'époque aûuelle 
foit celle qui eft prefcrite pour fa réfidence, 
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Le Clergé a envoyé au Garde-des-Sceaus 
un long mémoire, dans lequel il demande la 
fuppreffion des éditions de Voltaire qui fe 
font àKâhl. L'éditeur, dit-il, a non-feulement 
fervi le luxe des leâeurs par une édition 
chère & fplendide , mais encore il a cherché 
à répandre le poifon dans la claffe du peuple 
en diftribuant une édition manuelle à vil prix* 
On en a fait rapport au Roi qui s'eft écrié*: 
voilà encore un nouveau tour de Beaumarchais I 
& a fait arrêter la vente de ces éditions de 
iVohaire. 

Madame la ducheffe de Choifeul, après 
s'être affurée que les effets de fon époux 
fuffiroient à l'acquit des dettes de fa fuccef- 
fion, s'eft retirée au couvent des Récollettes 
de -la rue du Bac; elle n'avoit fait part de 
fon projet, qu'au duc du Châtelet qui Fa ac* 
compagnée. Cette refpeâable Dame n'a pris 
avec elle qu'une femme-de-chambre & un do*, 
meftique. En fe retranchant toutes les dépen- 
fe& fuperflues , elle compte pouvoir aflurer 
toutes les penfions que M. de Choifeul a fai- 
tes à fes gens. Elle a conduit avec elle un 
chien nommé Chanteloup qui étoit fort attaché 
à M. le Duc. 

La Reine va faire construire à S. Cloud 
ides jardins anglois. Pour leur donner plue 
d'étendue , on a renvoyé les millionnaires qui 
deffervoient la chapelle du château qui fera 
convertie en falle de fpeâacle. L'hôpital fera 
détruit & les Urfulines congédiées. On ne 
confervera que les Chanoines , fangfues , op- 
prefleura des habitans , & condamnés par ar- 
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rets du Parlement & du Cotifeil , «nais que 
l'on n'a pu faire déguerpir , parce qu'ils font 
foutenus par l'Archevêque malgré les fcenes 
• fcandaleufes auxquelles ils ont donné lieu. 
Ainft la manie des jardins à l'anglois va fc 
renouvelles On en confirait un au I.uiem- 
bourg pour la comteffe de Balby qui , à ce 
que l'on prétend, a le double avantage d'être 
la favorite de Moniteur & celle de Madame. 
Lorfque cette Princeffe prit la comteffe de 
Balby pour Dame d'honneur , on fe rappelle 
que la Reine lui reprocha de s'attacher une 
femme d'une réputation auffi équivoque, & 
que Madame répondit : « j'ignore les bruits 
» qui peuvent fe répandre fur la conduite de 
» la comteffe de Balby , mais je fuis furprife 
v qu'on m'en faffe un reproche. » 

De Paru t U 17 Juin 178 j; 

M. de Ville-Neuve vient d'apporter au Mi- 
nistre la trifte nouvelle que M. Pilâtre & 
M. Romain ont péri en voulant traverfer la 
mer. Les lampes de la Mongolriere, qu'ils 
avoient réunies au ballon d'air inflammable , 
l'ont fait détonner, & ils ont été fuffoqués 
par une chute rapide de fut cens toifes d'élé- 
vation fur les cotes de France, où un cou- 
rant d'air les avoit rapportés après une courfe 
d'une lieue au-deffus de la mer. 

Le Marquis de Paulmy a fait imprimer , il 

y a quelques mois, deux ouvrages du feu 

Marquis d'Argenfon fon père. L'un eft des 

Coafidiratioas fur le Gouveriumnt ancien & fié- 
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fent de la France ; l'autre des Effais dans le goût 
de ceux de Montagne. 

Le premier de ces ouvrages eut beaucoup 
de fuccès la première fois qu'il parut en 1764/ 
mais l'édition d'alors étoit incorreâe & in- 
complète. Cependant comme le plan d'admi- 
nîftration propofé par M. d'Argenfon étoit 
neuf, & qu'il renfermoit des vues, qui ont 
été depuis développées dans d'autres ouvra* 
ges modernes, il càufa une très-vive fenfation. 
Pour la nouvelle édition on a refondu divers 
manufcrits de l'auteur , dans le corps de l'ou- 
vrage. L'examen des gouvernemens étrangers 
a été poufiee jufquà la Chine & jufqu'au 
Paraguay , qui eft donné ici comme un mo- 
dèle de gouvernement fage & éclairé. Le plan 
pour la France eft infiniment plus étendu que 
dans l'ancien ouvrage , & en fuivant les mê- 
mes principes , on les applique d'une manière 
plus détaillée aux différentes parties de l'ad- 
miniftration intérieure. De forte que le Clergé, 
la Nobleffe & la Finance trouvent également 
à fe plaindre des maximes de l'auteur. Il exige 
clairement que le Clergé foit fournis aux im- 
portions comme les autres fujets de l'état ; 
il enlevé las privilèges à la nobleffe & il 
veut remettre entre les mains des adminiftra- 
tions provinciales la perception des revenus 
de l'Etat. Ces vues peuvent être grandes , 
faines & belles, mais elles choquent tant 
d'intérêts particuliers, pour n'embraffer que 
l'intérêt général , que celui-ci pourra bien être 
facrifié, fuivant l'ufage, à la réunion des autres. 
Citons quelques traits qui donnent une idée 
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de la manière & du ftyle dé cet ouvrage im- 
portant. « Les Chinois, dit fauteur, compa* 
n rent l'autorité monarchique à un fleuve im- 
n menfe qui d'abord rompt toutes les digues 
» qu'on veut lui oppofer & franchit tous les 
» obftacles ; mais lorfqu'une fois il a formé 
» (on lit, il roule fes eaux avec tranquillité, 
» devient bienfaifant pour les campagnes qu'il 
» arrofe , & fans rien perdre de fa majefté , 
» laiffe tirer de fon fein des canaux d'arrofe- 
» ment qui fertilifent les champs à une grande 
n diftance. » Cette idée eft belle & ce ta- 
bleau d'un grand effet. Un homme de beau- 
coup d'efprit , après l'avoir lu , a continué la 
métaphore en ces termes. « Mais s'il fe forme 
» autour du lit de ce fleuve, des monceaux 
» de rochers qui s'élèvent fur {es bords, & 
» qui en fe preflant dérobent en même temps 
» la vue du fleuve aux campagnes , & inter- 
» ceptent les eaux qu'i} pourroit y répandre, 
» rien ne fefertilîfe loin de lui, & teV eft 
» l'inconvénient des monarchies qui élèvent 
v autour d'elles une ariftocratie nombreufe 
» & propre à intercepter tous les bienfaits 
» que des eaux falutaires auroient portées au . 
» loin, n L'auteur de cette addition peut avoir 
raifon , mais apurement il n'eft pas courtifan. 
M. d'Argenfon dit ailleurs : « Ce qui a le 
» plus avili la Nobleffe en France, c'eft cette 
» divifion en deux claffes , dont l'une vit à 
» la Cour, & l'autre dans les provinces. La 
» première obtient toutes les faveurs & tous 
» les emplois militaires majeurs, ce qui four- 
» nit à nps armées une grande quantité de 
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» mauvais officiers généraux. » Cette phrafe 
eft bien dure. . 

L'autre ouvrage de M. d'Argenfon, intitulé, 
Effais , eft moins important par (on objet , & 
beaucoup moins intéreffant par fon exécution. 
Ce n*eft pas qu'il ne s'y rencontre par-ci par- 
là quelques traits faillans & plusieurs anec- 
dotes curieufes , mais le titre de l'ouvrage eft 
mal choifi. Tous les fois que Montagne penfe 
il eft profond ; toutes les fois qu'il converfe 
il eft attachant , & fon imitateur ne l'a pas 
parfaitement imité dans ces deux points prin- 
cipaux. 

Ces deux ouvrages font fort peu répandus; 
parce qu'ils ne fe vendent point. L'éditeur les 
donne feulement à fes amis , & en a fait tirer 
fort peu d'exemplaires. On y remarque beau- 
coup de foin dans la réunion & dans la liai* 
fon des articles ajoutés aux Confidtrations ; 
mais il femble que ce foin même a altéré le 
ftyle de l'auteur qui \ ayant beaucoup vécu 
avec le préfident de Montefquieu, avoit pris 
quelque chofe de fa manière, un ftyle concis, 
ferré, tournant à l'épigramme : dans la nou- 
velle édition on n'en retrouve rien. Ces con- 
sidérations doivent être regardées comme le 
germe d'une infinité d'écrits qui ont paru de- 
puis fur l'adminiftration & qui ont répandu 
la lumière parmi les adminiftrateurs : par cela 
feul leur auteur mérite Feftime & la recon- 
noiffance de la nation. N'oublions pas de ci- 
ter une vue aufijufte que neuve. M. d'Ar- 
genfon dit que pour qu'un plan de change- 
ment dans le régime vicié d'un grand Etat fui 
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adopté , il faudrait peut-être que ce plan fik 
propofé par un auteur mort, afin, dit-il, que 
les jaloufies perfonnelles ne viennent pas fe 
mettre à la traverfe des bonnes chofes que 
ce plan indiqueroit. Il regrette auffi qu'il ne 
foit pas établi dans le Confeil d'état de ces 
grands principes généraux auxquels il eft fi 
aifé d'appliquer & de rapporter tous les dé- 
tails particuliers. Réfumons. Les Confidérationt 
font l'ouvrage d'un excellent citoyen & d'un 
adminiftrateur philofophe, qui marche droit à 
fon but après avoir rencontré fur fa route 
toutes les difficultés qui embarraflent les ad- 
miniftrateurs ordinaires , & le but qu'il cher*, 
che n'eft rien moins que la gloire du prince 
& le bonheur des fujets. 

Mgr. Comte d'Artois vient d'acheter la fu* 
perbe bibliothèque du Marquis de Paulmy , auffi 
riche en livres rares qu'en manufcrits pré- 
cieux fur l'hiftoire de France. Le Prince n'en- 
trera en pdffeffion de cette bibliothèque qu'a- 
près la mort du vendeur, auquel il étoit fi jufie 
de laitier ia jouiflânce d'un tréfor groffi par 
fes foins & qui le fera encore par fon goût 
& fon intelligence. 

Je regrette que les bornes d'une lettre ne 
me permettent pas de tranfcrire en entier une 
pièce qui nous eft envoyée d'Allemagne fous 
ce titre : Ode de Barthélémy de Cornet , citoyen 
de Venife & élevé des Jéfuites au collège de Mon^a 9 
dans la Lombardie autrichienne , traduite de l'ita- 
lien^ fur les affaires pajfées & imminentes , adr effet 
aux Princes de V Europe belligérante & particulière- 
ment à l'infatigable t a&if, vaillant 6» magnanime 
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Jofeph II, Empereur & Roi. A Vienne près 
du bocage de Laxembourg le 13 avril 1786. 
Cette Ode eft remplie de chaleur & d'énergie, 
mais elle refpire des fentimens bien dîfférens 
de ceux que les Souverains de l'Europe pa- 
rouTent avoir adoptés pour le bonheur de 
Thumanité. Vous en jugerez, Monfieur, par 
les deux dernières ftrophes. Elles terminent le 
tableau rapide de la fituation aôuelle des diver- 
fes puiflànces du Continent , auxquelles Fau- 
teur cherche à communiquer le feu guerrier qui 
Tanime. 

» Les politiques diront pourtant : nous vou- 
lons voir de quel côté penchera la balance , 
nous voulons l'équilibre : l'argent , ce Dieu 
des hommes réunis en fociété , ce moteur de 
toutes chofes , ce maître des grands tk des pe- 
tits, ce juge defpotique de toute affaire, même 
du repos , de la renommée & de l'honneur, 
enfin celui qui donne la viôoire, .. . l'argent, 
oui , l'argent nous manque. Nous l'avons pro- 
digué dans des guerres inutiles, qui ont épuifé 
plufieurs nations, & qui n'ont produit des 
avantages réels à aucune ! — Quoi ? . .. Vous 
n'avez point d'argent! ... ô Princes infortunés, 
l'argent vous manque ! ... Les Turcs en avoient 
moins que vous , quand ils prirent Conftan- 
tinople ; Alexandre le compatriote de Stiépan- 
Annibale d'Albanie , quand il partit avec les 
ancêtres des Albanois modernes, avoit deux 
cens talens de dettes : mais il avoit du cou- 
rage & du fer : & bientôt après , des champs 
d'Athole il monta triomphant dans Sufe. La 
Cilicîe foumife lui ouvrit enfuite les plaines 
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fertiles de l'Egypte : Mithridate & Spiihridate 
terratfés lui Servirent de pont pour palier le 
Granique. — La fortune jaloufe de fou génie 
lui oppofa des tempêtes, des fleuves profonds, 
des hautes montagnes, que les oifeaux ne pou- 
voient traverfer dans leur vol , des monflres, 
des mœurs fauvages, la défection des grands, 
des perfidies & des trahi fon s. A tant de maux 
& d'obfiacles il n'oppofa à fon tour que fon 
courage, & fut vainqueur. Mais pourquoi vous 
rappeler Alexandre û loin de nos fiecles?... 
Scanderbeg, le Grand- Scanderbeg efclave des 
Turcs, dès fon enfance, n'avoit plus rien que 
fon fer, & avec le fer il a fu devenir le 
naître des Turcs. Princes de l'Europe, prenez 
le fer & marchez. *» 

» Ainfi parle, ainfi chante fur la lyre d'or; 
parmi les vallons & les cyprès folitaires, qui 
fervent d'afyle & d'ombre a un antique hermite 
des rives inhabitées du Danube, un "citoyen 
qui aime les grandes chofes, fi; les événe* 
siens extraordinaires l — Ainft répète à l'écho 
plaintif d'un bois dévoué au filence & à la 
contemplation, un miniftre d'Apollon qui ad- 
mire le génie des grands hommes & qui célè- 
bre & ranime le courage de ceux que le ciel 
a choifis pour préfider au deftin du monde! 
Ainfi écrit fur le tronc des arbres antiques de 
la forêt qu'habite un folitaire, un homme qui 
ne refpire que la gloire , qui ne recherche 
que le bonheur d'autrui, ayant déjà trouvé 
le lien en ne le cherchant point ni dans les 
hommes, ni dans leurs affaires. Il dételle les 
Turcs ennemis de tous les arts : U déplore 
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le fort de la Grèce : il gémit fur la Pologne 
qui de fa propre main déchira fes entrailles. 
Il chante toujours en vers la belle Aufonie : 
mais les Grecs ne le fayent point, & les 
Princes de l'Europe, peut-être ne l'écoutent 
pas, ou ne le comprennent point : ou s'ils 
Fécoutent & le comprennent bien , & qu'ils 
ne marchent point aux armes contre les Turcs, 
c'eft qu'ils ne font tii des Scanderbegs ni des 
Alexancfres. » 

Le bruit avoit couru que le Clergé alloit 
répandre une inftruâion paâorale contre le 
danger de la leâure des ouvrages de Voltai- 
re , à l'ôccafion des éditions de M. de Beau- 
marchais. L'aflemblée s'eft bornée à des re- 
présentations , fur lesquelles il a été défendu 
au Libraire Ruault de diftribuer l'ouvrage. Heu- 
reufement ces fortes d$ défenfes ne (ont pas 
obfervées à la rigueur » & Ton ne doute pas 
que celle-ci ne foit bientôt oubliée. 

Le Clergé eft dans le cas de s'occuper de 
quelque chofe de plus férieux. On lui demande 
foi & hommage de fes biens au Roi, ce qui 
entraine un dénombrement, & par conséquent 
une déclaration pareille à telle que M. de 
Machault exigea en 1755. Il éluda alors cette 
demande , qui étoit moins mûre qu'aujour- 
d'hui, & quoiqu'il devroit ne pas s'en tirer 
de même, on prétend qu'il réuffira à gagner 
du temps , & avec cette méthode , on gagne 
tout dans ce pays-ci. Il eft *uffi queftion d'aug- 
menter la portion congrue des Curés; Cette 
augmentation prefcrite par la juftice & par 
l 'humanité, éprouve des difficultés infinies. Il 
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feroit cependant plus facile en Fiance qu'ail* 
leurs d'améliorer le fort de ces pauvres Cu- 
rés , fans que perfonne ait à fe plaindre. 11 n'y 
auroit qu'à affeâer à leur revenu celui de 
quelques prébendes inutiles dans certains Cha- 
pitres ou Collégiales" , & , fi cela ne fuffi- 
foit pas , on pourroit employer au même ob- 
jet, une partie des menfes des Abbayes ré- 
gulières. 

Il vient de Je paffer à Corbeil , petite ville 
à fix lieues de Paris , une événement très- 
fcandaleux , & qui rappelle les fuites atroces 
qu'a eu un événement de rnénfe nature qu'on 
ne peut fe rappeller fans frémir. Les Million- 
naires du Calvaire , qui ont fait cette année 
une miffion à Ver faille s , en font une dans 
cette petite ville. Pour émouvoir mieux la 
piété des fidèles, ces bons Pères ont imaginé 
de faire faire un Crucifix d'une grandeur dé- 
an efurée & d'un poids fi confidérable, que 
vingt hommes vigoureux fuffifent à peine pour 
le porter en proceflion. Un Parifien établi à 
Corbeil , a eu la bérife imprudente de tenir 
quelques propos inconsidérés contre ce grand 
fimulacre de la rédemption , & ces propos ont 
été entendus. Auffi-tôt le Commandant de la 
Maréchauffée , chargé de la police de la mif- 
fion , a fait informer contre l'indifcret , & le 
Procureur du Roi a décerné contre lui un dé- 
cret de prife de corps , qui a été mis en exé- 
cution. Les têtes fe font échauffées , & cette 
affaire a pris la tournure la plus terrible. Ce- 
pendant les amis du coupable ( car on ne peut 
fe diffimuler qu'il y a ici un délit ) s'emploient 


( 1*4 ) 

pour le tirer de cette mauvaife affaire ï en le 
faifant paffer pour malade de folie , & Ton ef- 
pere que ce palliatif réuffira. 

Notre Archevêque , quoique plus prudent 
& plus timide que fon prédéceffeur , paroît 
être dans les mêmes principes d'intolérance. Il 
eft d'étiquette à Paris , que l'Archevêque foit 
d'un parti ôppofé au Parlement ; & ce qui 
refte de janféniftes , voient déjà dans ce Prélat 
un perfécuteur qui ne tardera pas à les tour- 
menter. Faifant dernièrement fa vifite à Mau- 
buiffon , célèbre Abbaye de filles près de Ppn- 
toife , l'Archevêque voulut examiner les livres 
de ces bonnes religieufes. Comme leur biblio- 
thèque étoit compofée des ouvrages de Port- 
Royal , elles devinèrent facilement les motifs 
de cette demande , & s'y refuferent fous di- 
vers prétextes refpeâueux. L'Archevêque fit 
chercher un ferrurier , enfonça les portes , & 
s'empara , malgré les larmes des reclufes , de 
la nourriture (pirituelle à laquelle elles atta* 
choient leur félicité. 

Il y a trois ou quatre ans que M. de Ma- 
ziere , Tréforier de France , fit un enfant à 
une cuifmiere très* jolie qu'il avoit prife à fou 
fcrvice ; étant mort l'année dernière , cène 
fille fe prèfenta à la famille pour tâcher d'en 
obtenir quelques fecours pour fon fils , mais 
les héritiers de M. de Maziere , quoiqu'ils 
foient très- riches & qu'ils n'ignorent point que 
la cuifiniere a un enfant de leur parent , ont 
renvoyé cette malheureufe qui, navrée de dou- 
leur , prit confeil d'un Avocat & intenta une 
demande en juftice. .... Il v'wot de lui être 
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adjugé mille livres par forme de dédommage- 
ment, cinq cens livres de penfion pour l'on 
enfant jufqu'à fa majorité , & a celte époque 
unefommede deux mille livres, une fois payée; 
l'extrait baptiftaire fera réformé , & l'enfant por- 
tera le nom de fon père. 

Avant-hier on a enterré M. le Comte de 
Chaylar , jeune Officier aux Gardes , qui eft 
nort d'un accident fort extraordinaire. Ce jeune 
homme , un peu libertin , étoit (Tune famé dé- 
licate , mais il avoît le goût de tous les amu- 
femeiis. Après une courte de chevaux , il vou- 
lut courir lui • même , & il fit en effet une 
courte très-vive, la bouche ouverte : à peine 
arrivé au but , il annonça tout eflbufflé qu'il 
fe fentoit la poitrine enflée ; on le mit dans 
une voiture & on le ramena chez lui , où la 
fuffocation devint fi violente en peu de jours 
qu'il en eft mort. 

Le Contrôleur- général a fait auembler chez 
lui les adminiflrateurs de la caiffe d'efeompte, 
& dans cette conférence on a pris des mefu- 
res pour qu'il ne puifle plus y avoir de jeu 
fur le dividende. II a été arrêté qu'il feroit 
fixé à cent cinquante livres , & des bénéfices 
qui excéderont cette répartition d'intérêts , il 
fera formé deux parts ; l'une fera distribuée 
annuellement en fùpplément de dividende , & 
pourra s'élever depuis trente jufqu'à cinquante 
livres, & l'autre fera mife en réferve pour les 
ovénemens imprévus. Cependant lorfque cette 
dernière part s'élèvera à la Comme de cinq 
millions cinq cens mille livres , le prix des 
acuoMfera porté, par arrêt duConieîl,à m g 
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tre mille cinq cens livres. Il paroîf que les ad- 
miqiflrateurs & les actionnaires font également 
contens de cet arrangement. Depuis qu'il eft 
connu , les aâions n'ont point éprouvé de va- 
riations à la Bourfe. 

Le Journal de Paris eft toujours enchaîné , 
& la chanfon qu'on a voulu empêcher le pu- 
blic de connoître par le moyen de cette feuil- 
le , eft dans toutes les bouches. On chante par- 
ticulièrement un couplet que les auteurs du 
Journal avoient eu la circonfpeâion de fuppri- 
mer. L'auteur, en plaifantant fur la commif- 
fion dont il avoit été chargé prés de la Prin- 
ceffe Chriftine, pour fon mariage qui n'eut pas 
lieu avec le Roi de Pologne , y dit que cette 
ambaflade'lui valut cent vingt livres de France 
( cinq louis , la croix de S. Louis ). Ce détef- 
table calembourg & les mauvais bons mots , 
fur l'exceffif embonpoint qui rendoit la feue 
Princefle remarquable , ont fait , grâces à la 
prohibition, une grande fortune. 

CHANSON 

Chantée à un déjeuné où il y avoit huit hommes 

& quatre femmes. 

Sur l'air : Ah le bel oïftau Maman!' 

Pour que tout fe faffe au mieux» 
C'n'eft pas trop de deux pour une ; 
Pour que tout fe faffe au mieux 
Ccft affez d'une pour deux. 
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On dit quVcft le nombre heurctfx, 
, Quand chacun a 7 fa chacune; 
Mais quand le galant eft vieux, 
Ou que la PrincefTe cil brune , 
Pour que, &c, 

* 

Salomon ce Roi dévot 
Eut des femmes par centaines ; 
Mais Dieu fait comme il s'en faut 
Que chacune eut fcs étrennes: 
Pour que, &c« 

Un Turc en fuivant fa loi , 
Peut en prendre jufqu'à quatre ; 
Mais un François , fur ma foi , 
Doit diablement en rabattre : 
Pour que, &c. 

Chacun le fien n'eft pas trop , 
Dit un mari d'ordinaire ; 
Mais le mari n'eft qu'un fot 
Lorfque le galant fait plaire* 
, Jour que , &c f 

Comme un autre arec chagrin 
J'ai vu naître cet ufage , 
Mais j'ai confulté Tronchin 
Qui m'a dit en homme fage : 
Pour que , &c. 

» 

De VerfaiUes, le il Juin 178J: 

La Reine voudroit réunir à S. Cloud, la 
terre attenante de Viile-d'Havré , que le Roi a 
donné à fon premier valet-de-chambre Thierry. 


o* 
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Celui-ci y eft attaché -comme on Peft à un don 
de fon Souverain. Il en parloit ces jours- ci 
au Roi , qui lui répondit qu'il avoir la ref- 
fource de vendre cette terre très -cher à la 
Reine , fi elle en avoit fi grande envie. 

Madame Dupin eft renfermée à l'abbaye 
de Ponts- aux- Dames, &doit y refier jufqu'au 
mariage du Prince Maximilien de Deux-Ponts , 
avec la Princeffe de Heffe-Darmftadt , que la 
Reine veut faire. Il n'eft plus queftion de la 
Princeffe de G>ndé. 

Les Ambafladeurs des Etats-Généraux ont no- 
tifié miniftériellement à M. de Vergennes, que 
les Députés de la République feroient rendus 
à Vienne pour le premier Juillet, époque 
du retour de l'Empereur dans fa capitale. Ainfi 
ces trois Provinces qui fe débattent fur l'in- 
demnité demandée par l'Empereur, fe ran- 
geront , fans doute, à l'avis des quatre autres; 
qui ont donné leur confentement en entier aux 
articles de pacification , arrêtés par la média- 
tion de la Cour de France. 

On fait que le parti du duc de Choifeul 
cherchoit à opérer de grands changemèns dans 
l'adminiftration. Il deftînoit au département des 
affaires étrangères le comte de S. Prieft, ci* 
devant Ambafiadeur à Conftantinople. Le chef 
mort , tout a été difperfé , & il s'eft trouvé 
des faux-freres. L'un d'eux a rapporté à M. de 
Vergennes, que le comte de S. Prieft avoit 
dit que fa correfpondance étoit captieufe. Ce 
rapport a inquiété le Miniftre qui en a parlé 
au Roi, & qui a demandé que fes dépêches, 
ainfi que celles de l'Ambaffadcur , fuffent lues 
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au Confcil. Effectivement cette leâure s'y fait 
Il eft aifé d'imaginer quel avantage ont les dé- 
pêches du Minière fur celles de l'Ambafladeur 
abfent. Auifi celui ci , qui eft allé en Norman- 
die, donne t-il quelque inquiétude à fes amis, 
qui favent à quel point M. de V. . . • le ja- 
loufe. Au refte , le comte de St. Prieft réunit 
à de grands talens beaucoup de fagefle & de 
caraâere , & il n'y a point à craindre que 
fa correfpondance ait pu le compromettre. 
Les ennemis du Miniftre croient même que 
l'imputation de défaut de clarté , faite ou non 
faite par l'Ambafladeur à fa correfpondance , 
fera juftifiée par la leâure de fes dépêches. 
Le. procès eft fur le bureau , & l'on attend 
une décifion du Roi, qui fans doute n'en 
donnera point. 

Une aventure dont on s'occupe beaucoup 
' plus que du malheur de M. Pilâtre , c'eft celle 
de Mlle. Dervieux avec le Prince de Conty. 
On fait que ce Prince a un fils ; le chevalier 
de Vauréal, qui vit depuis fept ans avec 
MH^ Der vieux. Il eft parti pour fon régi- r-~' 
ment. L'ancienne danfeufe a pris ce moment ' 
pour écrire au Prince, que le Chevalier lui 
devoit cinquante mille livres. Le Prince a 
chargé Mrs- Mont-Boiflier & Fragnier , de vé- 
rifier cette prétention. La DUe. a rappelle de 
mémoire fes divers prêts; on a écrit, & Ton 
n'a trouvé que dix-fept mille Hvres. Un homme 
digne de confiance a afluré qu'il a voit fait 
payer une dette de onze mille livres du Che- 
valier, fous la garantie de fa maîtrefle. Le 
Prince a fait offrir à la DUe* trente mille li- 


( »9° ) 

vres , pour folder cette créance de vingt-huit 
mille livres. Celle-ci qui en avoit demandé 
cinquante , a cru fa délicateffe compromise 
& a écrit infolemment au Prince , qu'il étoit 
indifférent à fa fortune , de perdre vingt ou 
cinquante mille livres , & qu'elle refufoit les 
dix mille écus. Le Prince de Conty lui a fait 
répondre qu'il alloit diftribuer cette fomme 
aux pauvres , ce qui a été exécuté. 

De Paris y le 23 Juin 1785, 

Le défaire terrible de M. Pilâtre de Rozier 
& de M. Romain , fon malheureux compagnon 
de voyage , forme en ce moment la nouvelle 
la plus digne d'intéreffer les perfonnes fen- 
fibles. 

> Le quinze, à fept heures du matin, les ven^s 
parbiffant favorables pour traverfer la Man- 
che, l'aêroftat fupérieur fut rempli d'air in- 
flammable , & la Montgolfière qui lui étoit at- 
tachée en deffous , fut échauffée par des lam- 
pes. Les voyageurs s'élevèrent à une très? 
grande hauteur. Les vents les portèrent d'a- 
bord fur la Manche , un autre courant les 
ramena fur la côte au bout de quelques mi* 
nutes. Le foleil fe montra à ce moment dans 
tout fon éf lat , & peu après Ton vit éclate? 
le ballon fupérieur par une violente détona- 
tion de l'air inflammable. Commfe ce ballon 
s'étoit pas recouvert d'un filet, précaution que 
M«"s. Charles & Robert avoient prife, il fe 
divifa en plufieurs parties & la Montgolfière 
fe précipita avec les voyageurs fur la terre. 
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Ils furent brifés par cette affreufe châte & ne 
lui furvécurent pas d'une minute. On prétend 
que M. Pilâtre agité d'une terreur involon- 
taire depuis huit jours, n'avoit pas fermé l'œil 
pendant tout cet efpace de temps. 

Il paroît évident que ce phyiicien a eu tort 
de faire un effai de la réunion des deux moyens ' 
d'acrollation connus jui'qu'à préfent. Les deux 
aëroftsts étant trop près l'un de l'autre , la 
chaleur employée pour la Montgolfière peut 
avoir occaiionné la dénotation de l'air inflam- 
mable du ballon fupérfeur, & la Montgolfière 
étoit infuffifante pourfoutenïr le poids de Jeux 
tommes. 

M. Villeneuve de Maifonfort , jeune ingé- 
nieur, a voit conftamment follicité M. Pilâtre, 
de le. mettre du voyage; il avoit même offert 
deux cens louis pour obtenir cette faveur. 
Quelques livres de trop que pefoit cet officier 
ont été la feule caufe du refus qu'il a éprouvé 
& auquel il doit fa confervation. C'eft lut 
qui a apporté au Miniftre la première nou- 
velle de cette épouvantable cataftrophe. M. de 
Calonne a fur le champ obtenu du Roi que 
la penfion de deux mille livres , dont M. Pi- 
lâtre jouiffoit , palTàt à fa mère & à fes fours. 
Monfitur a fait dire au Mufée dont M. Pilâtre 
étoit le fondateur , qu'il continuoit fa pro- 
tection à cet établiflirment dont il le regardoit 
comme le chef. 

La littérature 'a fait, vers le même temps, 
une perte fenfible dans la perfonne d* M. Bar- 
the,. auteur rempli de talent & d'énergie. Il 
étoit incommodé d'une hernie : une indiget 
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tton & un vomiffement lui occafionnerent des 
accidens graves auxquels l'art de quinze chi- 
rurgiens qui furent appelles ne put remédier* 
Malgré les crifes douloureufes de cet acci- 
dent , il a terminé fa carrière avec aflfez de 
gaîté. 

M. Barthe étoit âgé de cinquante ans. Quoi- 
qu'il ne fe fût pas mis fur les rangs pour être 
de l'Académie françoife , le public lui défignoit 
une place parmi les quarante, & fes titres 
pour l'obtenir valoient bien ceux, des pré- 
tendans les plus protégés. 

Les titres littéraires de feu M. Barthe , font 
les faujfes Infidélités , comédie charmante , ref- 
tée au théâtre françois ; deux autres comé- 
dies, la Mère jaloufe & l'Homme perfonncl, qui 
n'eurent point autant de fuccès ; une comédie 
du genre de Collé , intitulée , Y Ami du mari, 
qui eft reçue , & enfin un poëme en qua- 
tre chants, de Y Art d'aimer. Ce dernier ou- 
vrage qu'il lifoit dans les fociétés, eft femé 
de traits charmans & qui feront la plus grande 
fortune à Paris ; mais ce poëme pourroit être 
intitulé avec plus de juftice : Î/Art de féduire 
& de tromper , tant il eft inftruftif en ce genre 
pour les deux fexes. La moitié du poëme eft 
pour les hommes , & l'autre pour les femmes. 
Au refte , des images très-agréables , des ta- 
bleaux animés & une forte de marche drama- 
tique, enfin une foule de vers à retenir, af- 
furent le fuccès de ce joli ouvrage , auquel 
la mort de l'auteur donnera un nouveau degré 
d'intérêt. Celui de la vérité ne permet pas de 
diffimuler que M. Barthe , né Provençal , avoit 

toute 
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toute kl vivacité du climat où il reçut le jour : 
personnellement difficile» fes amis & même fa 
femme eurent plus d'une fois à regretter qu'il 
eût prefque exclufivement réfervé fon amé- 
nité pour le commerce des Mufes. Il jouifleit 
de plus de vingt mille livres de rente, dont 
la plus grande partie étoit en viager : il a 
légué tous fes manufcrits à M. Thomas de 
l'Académie françoife , fon uni. 

Depuis long-temps il n'y a point eu à l'Aca- 
cllmie françoife , de féance auffi calme , auffi 
tranquille que la dernière. Le récipiendiaire , 
l'abbé Morellet, a lu paifiblement fon difcours 
qui a duré cinquante minutes , & n'a été inter- 
rompu par aucunfigne d'improbation , car tout 
le monde dormoit. Après les remerciemens d'u« 
fage , les éloges de Louis XIV, du Cardinal de 
Richelieu , de quelques académiciens rels que 
Fontenelle , Montefquieu, fAlembert & l'abbé 
de Radonvilliers , pour amener celui du Roi 9 
le récipiendiaire a fiait une analyfe de fes pro- 
pres travaux, & a terminé fa longue haran- 
gue par des regrets laudacifs fur la mort de 
fon prédécêfleur. Quelques académiciens alors 
ont , par des applaudiflemens , tiré le public 
dé fa léthargie. 

M. le Marquis de Chatelux faifant les fonc- 
tions de Direâeur, a répondu au Récipien- 
daire. Son difcours, moins prolixe & moins 
froid, a été mieux écouté. Une réflexion naïve 
a été applaudie avec tranfport. En louant 
l'abbé Morellet fur fon Diâionnaire du com- 
merce, M. de Chatelux s'adreflant i l'Acadé- 
mie , s'écria : Eh qui fait mieux que vous f MtÇ* 
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fieurs , combiai il eft difficile de faire un DiEtion* 
naire parfait! Quoique les applaudiftemens qui 
retentirent de tous les côtés euflent affez l'air 
épigrammatique, le Direâeur prit gaîment fou 
parti , il fe mit lui-même à rire , & l'on ap- 
plaudit de nouveau. 

On attendoit du Récipiendaire un difcours 
plus intéreflant ; on préfumoit que M. Mar- 
montel auroit aidé l'abbé Morellet ; mais l'a- 
mour- propre s'en eft mêlé : l'oncle n'a rien 
voulu devoir au neveu , & a defiré avoir tout 
feul l'avantage d'ennuyer le public. Il y à 
complètement réuffi. 

Ce difcours cependant donne à la leéhire 
une idée avantageufe des talens de l'abbé Mo* 
rellet. U eft écrit avec beaucoup de pureté 
& rempli de réflexions philosophiques & pro- 
fondes. "" 
' M. Marmontel a lu enfuke un morceau def- 
tiné pour l'Encyclopédie; c'eft une efpece de 
poétique de la langue non rimée : toutes les 
richefies de la peinture ; de l'imagination & 
de la logique, y font prodiguées avec autant 
de goût que d'agrément. 

Le fujet de cette leâure eft Finfluence que 
l'ufage doit avoir fur la langue écrite. L'au- 
teur , après avoir tracé le génie , la marche 
& la propriété des langues anciennes & mo- 
dernes , vient à la langue françoife , qui depuis 
François I, a acquis & perdu tourna* tour une 
infinité de mots qu'il feroit peut-être bien de 
remettre dans le commerce. Il prouve que ce 
font & ce feront toujours les bons écrivains 
qui donneront une valeur réelle aux expref- 
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fions fonores & utiles que les gerfs de la Cour 
prennent & quittent comme une mode, fans 
jamais faire autorité. IL a accompagné les pré* 
ceptes , d'exemples choiûs^ & tirés des meil- 
leurs auteurs tant anciens que modernes. Ja- 
mais il n'a laiffé percer la féchereffe d'un 
traité didaâique , & par- tout où il a pu fau- 
ver la monotonie, par un heureux mélange 
de figures ingénieufes ou d'images frappantes, 
il l'a fait avec le plus grand fuccés : auffi 
a-t-il été interrompu par des applaudiflemens 
fréquens à chaque trait faillant de fon dit 
çours, & ces traits font en grand nombre. 
M. Marmontel a conclu en difant que c'eft aux 
écrivains à enrichir la langue , foit en faifant 
revivre des anciens mots, foit eo en créant de 
nouveaux. Les bons écrivains entraîneront le 
iufFrage de la nation : quant aux médiocres , 
le danger de leurs innovations eft peu confi- 
dérable , a-t-U ajouté , parce que le fort des 
mauvais ouvrages eft de tomber bientôt de 
l'obfcurité dans l'oubli. % 

A peine la leâure de cet excellent morceau 
a-t-elle été terminée, que toute la falle a re- 
tenti de nouveaux applaudiflemens qui étoienc 
unanimes. Cependant, dès le foir même, dans 
les fociétés les plus brillantes, il s'eft élevé 
un cri contre ces applaudiflemens. D'où par- 
toit ce cri ? le voici. Le defpotifme des gens 
de la Cour s'eft révolté de ce qu'en pleine 
académie on avoit eu l'audace de mettre l'au- 
torité des bons écrivains au-deflus dé la leur. 
Cette clameur de Haro, qui paroîtroit ridicule 
dans un autre temps , eft affligeante dans ce: 

- ' Il 
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lui- ci , où le projet non caché de rabaiffer 
les gens de lettres, menace la littérature d'une 
décadence dont on s'apperçoit déjà. Louis XIV, 
comme je vous Pobfervois il y a quelque 
temps , avouoit que Racine étoit l'homme de 
foh royaume qui favoit le mieux la langue 
françoife, & ce Prince n'en fut point jaloux : 
aufli fa protection fit-elle fleurir d'un éclat 
bien rare les talens littéraires. Aujourd'hui 
que les grands Seigneurs veulent lutter contre 
les grands Ecrivains en fait de langue, il faut 
prefque néceffairement que la langue & les 
lettres fe reflentent de cette funefte rivalité, 
qui, n'accueille que les talens médiocres & ne 
protège que des écrivains fans énergie & fans 
force. On raconte qu'un Seigneur demandoit, 
il n'y a pas long-temps, à un Miniftre des 
finances une penfion pour fon Valet-de-cham- 
bre bel-efprit. Cette penfion fut accordée & 
employée à étayer une mauvaife pièce de théâ- 
tre que ce Valet- de- chambre donna & qui eut 
fept à huit repréféntations , dont le Seigneur 
s'enorgueilliflbit comme d'un triomphe obtenu 
par fa proteâion fur le goût public. 

M. le Mierre a terminé la féance de 1* Aca- 
démie par la leâure du quatrième afte de fa 
tragédie de Barnevelt. Ses vers toujours pafla- 
blement durs, l'ont paru encore davantage 
après la profe harmonieufe de M. Marmontel. 
On a remarqué entr'autres cette exppeffion 
que Chapelain n'auroit pas hafardée : as murs 
tdlommeux. D'ailleurs une pareille leâure 
réuffit difficilement. I! faudrait expliquer aux 
auditeurs le fujet , la Ikwtion , les perfonn*» 
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ges ; le lieu de la (cène , Se pouf peu 4ué 
quelque chofe échappe de tous ces prélîmi* 
Daires , on manque l'effet théâtral d'un afte lu* 
M. le Mierre a éprouvé d'abord ces inconvé- 
niens , mais la feene de Barnevek avec fon 
fils qui vient le retirer de prifon au moment 
où il va périr fur l'éçhafaud , a fixé l'atten- 
tion du public & excité un vif intérêt. Cette 
feene vraiment tragique renferme de très* 
beaux vers; il fuffira de rapporter celui-ci que 
produit une fituation peut-être exagérée pour 
un homme d'état qui va mourir pour la caufe 
publique. Bamevelt fe refufe aux moyens que 
fon fils lui propofe de recouvrer fa liberté; 
Celui-ci enfin le preffe de fe fouftraire à la 
honte du fupplice , en fe donnant la mort* 

Coton fe la donna, 

Barnevut ftrt. 

Socratt t attendit. 

Le public a attendu journellement la refti- 
tution du Journal de Paris, mais enfin on croit 
être afiiiré qu'il lui fera rendu le %y de ce 
mois. On dit qu'il fera laiffé aux mêmes en- 
trepreneurs , auxquels on a impofé des loix 
féveres dont ils ne pourront point s'écarter, 
& afin que le goût préfide à leur rédaâion, 
on leur a nommé un révifeur homme de let- 
tres, M. Suard , de l'Académie françoife, qui 
fera juge compétent & impartial de tout ce 
que les circonstances permettront d'admettre 
ou ordonneront de rejecter. On avoit prétendu 
que, fuivant le nouveau régime, le Journal 
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ne rapportèrent que des lettres fignées de leurs 
auteurs , & cette précaution un peu tardive 
auroit évité ci- devant quelques inconvéniens, 
attendu que tel homme qui fe croit gai fous 
le mafque , ne fe hafarde pas avec tant de fa- 
cilité à fe montrer à vifage découvert* Mais 
ce bruit eft démenti tpar le fait, & les plai- 
fans pourront continuer à jouir de l'incognito, 
fauf à fe voir punis, s'ils bleffent quelqu'un, 
puifque leurs noms feront toujours indifpen- 
fablement exigés au bas de leurs manuferits, 

La feuille périodique qui vient d'éclore à 
Hervé dans le pays de Luxembourg , fous te 
titre de Journal général de l'Europe , & dont il 
nous eft parvenu quelques numéros, paroit 
propre à confoler de l'étrange multiplication 
des ouvrages de cette nature. Ce nouveau 
Journal eft une véritable hiftoire du temps 
préfent. Il n'offre point une bigarrure défa- 
gréable d'articles incohérens comme la plupart 
des gazettes. Le rédacteur fe montre homme 
de lettres inftruit & laborieux ; il écrit avec 
goût & impartialité : fes feuilles formeront des 
volumes intéreflans qui entreront dans toutes 
les collections hiftoriques, & nos neveux y 
liront le récit des événemens de notre temps , 
avec autant de plaifir que nous en pouvons 
trouver nous-mêmes à y fatisfaire nôtre cu- 
riofité. 

Le mémoire de M. de la Galaifiere Inten- 
dant de Strasbourg , fur les corvées , paroît 
depuis quelques jours. Les principes dans les- 
quels eft rédigé cet ouvrage important , font 
un honneur infini à ton auteur, & prouvent 
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malgré tes cris de nos frondeurs; que Tefprit 
d'une philofophie bienfaifante a pénétré juf- 
ques dans la tête des adminiftrateurs. 

M. de la Galaifiere combat, comme on peut 
s'y attendre , la loi barbare des corvées pour 
l'entretien des grands chemins ; il veut qu'on 
les remplace par une contribution impofée fur 
chaque communauté. 

M. Blouin , premier commis de la marine i 
qui eft mort dernièrement , avoit formé un 
plan affez extraordinaire fur l'Inde.. 11 avoit 
imaginé de Supprimer dans ces contrées les 
Gouverneurs généraux, & d'entretenir une cor- 
refpondance particulière avec quelques officiers 
françois qui fe trouvent à la tête de petits 
corps de troupes , pour harceler par leur 
moyen les Princes indiens & les engager i 
faire caufe commune contre les Anglois, dont 
la tyrannie pefe fur tous les peuples de lin* 
doftan. Ce régime n'a pas eu un grand fuc- 
cès, & il paroît qu'il doit être abandonné» 
fi l'on yeut que la nouvelle compagnie fran- 
çoife profpere dans ces contrées , puifque ce 
n'eft que des commis de la compagnie angloife 
maîtrefle au Bengale & prépondérante fur les 
deux côtes de la prefqu'ifle, qu'elle pourra 
recevoir la matière de fes cargaisons. Au refte 
certains politiques qui mettent les profits du 
commerce en tête de toutes les fpéculations 
maritimes, foutiennent que les marchandifes 
de l'Inde nous coûteroient moins cher en 
Angleterre qu'en allant les chercher dans 
llnde ; mais on leur répond qu'il eft néceflaire 
de former des matelots , & que le commerce 

I 4 
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de rinde eft fur-tout propre^ remplir cet <Jb- 
jer, dont le Gouvernement ne peut trop s'oc- 
cuper. U eft certain que les arméniens pour 
nos colonies font fort ralenties depuis que 
nos armateurs font iurs de trouver dans les 
ports de nos ifles à fucre, des concurrent 
dangereux parmi les neutres qui les fréquen- 
tent , & le Miniftere n'eft pas peu embarrafle 
pour trouver un moyen de concilier le befoîn 
des Matelots avec l'avantage commun de la 
métropole & des colonies. 

On a donné au théâtre françoïs une comé- 
die nouvelle de M. Grouvelle , Secrétaire de 
M. le Prince de Coudé. Cette pièce, en trois 
aâes & en vers , eft intitulée : V Epreuve déli- 
tât*. Le fujet eft tiré du Conte de M. Mar- 
montel, intitulé : Le Scrupule. Ceff un Militaire 
& une Marquife qui s'aiment d'une manière 
métaphyfique , avec tous les raffinemens pla- 
toniciens & même les expreffions affeâées à 
ce genre d'amour. L'Officier fait courir le bruit 
qu'il a été eftropié à la guerre, pour éprou- 
ver délicatement fa délicate veuve. Celle-ci 
eft ébranlée par le tableau d'un amant eftro- 
pié , & une foubrette qui penfe auffi charnel- 
lement que la Henriette des Femmes fovantes, 
augmente les alarmes de fa maitrefle , en* lui 
difant : On fait ce que ceft qu'un amant , mais U 
patrie eft faite on ne fait trop comment ... ce qui 
a été fort applaudi. Enfin les amans fe réu- 
nifient , & ils s'époufent. Voilà le fond de cette 
comédie, dans laquelle l'auteur a fait entrer 
un rôte affez plaifant de médecin. Il y a de 
l'efprit dans ce petit ouvrage , mais peu d'en- 
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tente de l'effet théâtral , & prefque point d'ac- 
tion. Cette pièce n'a dû fon fuccès équivoque 
qu'à quelques tirades heureufes & à quelque» 
vers bien tournés. Au refte le platonifae 
eft fi éloigné de nos mœurs a&uelles , qu'on 
eft furpris que l'auteur sût pris ce moment 
pour le mettre fur la fcene. Marivaux en a 
bien donné l'exemple , mais il ne le joignit à 
beaucoup d'efprit , que pour lui donner un air 
de naturel qu'on chercherait vainement dans 
la nouvelle pièce. Elle abonde en expreffion» 
recherchées & même néologiques , qui ne per- 
mettent pas de fonder des efpérances folides fur 
le talent de M. Grouvelle. 

On ne tardera pas à voir paroître ici une 
pièce de méchanique affez furprenante ; c'eft 
un cheval de bois qui marche, galope, tourne 
à droite , à gauche , & s'arrête à la volonté 
de l'ècuyer qui le monte. Cet écuyer eft un 
Marfeillôis, dont le génie mérite des encou- 
ragemens. 11 s'étoit adreffé à un homme fort 
riche , qui connoh (es talens , pour en obte- 
nir quelques fecours,.à titre de prêt, afin de 
pouvoir donner au cheval toute la perfeâion 
dont il pouvoit être fufceptible , & fubvenir 
aux frais. du tranfport depuis MarfeiUe jufqu'i- 
ci ; mais le riche automate , pour motiver fon 
refus , lui dit fort fpirttuellement : Puifque vo- 
tre cheval eft en état de marcher, montez-le jufqu'à 
Paris ; à coup fur vous ne dépenfere^pas beaucoup 
pour fa nourriture. 

Le même méchanicienavoit imaginé un fufil, 

• dont le canon plat contenoit plufieurs balles 

de front , qui> s'écartoiënt en fortant ; de tels 


( 202 ) 

fttfib auraient pu être d'un grand fecours dans 
les vaifleaux, où fouvent le courage doit fup» 
pléer au nombre ; on a rejette le projet de 
cette arme meurtrière , & l'humanité ne peut 
qu'applaudir à cette réfolution ; mais Ton a 
éconduit l'auteur fans récompense , & il eft à 
craindre qu'il n'aille offrir ce fecret infernal 
aux nations voifines, qui ne feront peut-être 
pas fi fcrupuleufes. On fait que le feu Roi 
fe comporta d'une manière plus prudente ck 
plus généreufe envers l'inventeur du feu gré- 
geois* 

ÊPÏGRAMME 

Sur lis Journalises. 

D'un lit contrit certain folliculaire r 

Se confcflbic au bon père Fafchal s 

Pii» difoit-il, délateur & faufiâire, 

Vendu l'honneur au poids d'un vil métal » 

Ennemi né du goût et du génie. 

J'armai contre eux la fottiie & l'envie; 

Enfin courbé fous le bâton fatal» 

Dans le mépris je confumai ma vie , 

Ce qui fut bien me parut toujours mal : 

J'ai.... Laifle-là ce détail qui m'attrifie, 

Que ne dis-tu tout d'un coup , animal I 

Que ton métier fut» d'être jouraalifte i 

De VtrfaïUes 9 U 19 Juin 178 j; 

Suivant lès dernières lettres de l'Inde, 
la fituation de nos troupes dans ces contrées » 
continue d'être trèsrfâcfeeufe. Elles fe trouvent 
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à la fois dépourvues de vêtement fit d'argent. 
Les Anglois , feuls propriétaires fur les deux 
côtes de Coromandel & le Malabar , ainû que 
dans le Bengale , ne négligent rien de ce qui 
peut dégoûter les autres nations européennes 
d'entretenir des forces , & d' exploiter un com- 
merce dans tous ces pays -la. Us paroiffent 
mémo, menacer les établiffemens hollandois 
dans Tifle de Ceylan. Le Commandant des for- 
ces de la république dans cette ifle , a prié 
le Brigadier d'artillerie francois qui commande 
Trinquemale , de vouloir bien conferver cette 
place , jnfqu'à ce qu'il foit arrivé d'Europe des 
troupes hollandoifes qui la mettent a l'abri de 
toute infulte. 

Comme la république en Europe n'a plus 
befoin d'être armée chez elle , attendu qu'elle 
a accordé a l'Empereur à -peu -près tout ce 
qu'il demandent , elle pourra difpofer en fa* 
veur de l'Inde , de quelques régimens qu'elle 
avoit levés, & qui ne lui font plus nécef- 
faires. 

Quoique M, le Noir foit en poffeffion de 
ta. nouvelle place , le Roi n'a encore nommé 
perfonne pour lui fuccéder dans le départe- 
ment de la police. M. de Breteuil a préfenté 
à S. M. une lifte de fix perfonnes pour rem- 
plir cette magiflrature importante : M.Efman- 
gard. Intendant de Lille, qui a femblé répif> 
gner ; M. de Cypîeres , Intendant d'Orléans ; 
que l'a femme veut fixer à Paris malgré lui: 
M. de Fleffelles , Confeiller-d'Etat ; M. Chau- 
mont de la Myliere, fit M. Laurent de Ville-. 
deuil , Maître des requêtes , & M. Cafmus de 
16 
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Neville , Intendant de Bayonne. M. de Cypie- 
res a déjà été régalé de la petite ebanfon que 
voicij fur l'air de Marlboroug. 

Connoiflez-vous Cypieres} 
Rions un peu du pauvre hère y 
ConnoûTez-vous Cypieres 
Intendant d'Orléans. 

Intendant d'Orléans, 
Il a bien foutante ans : 
Il s'eft mis dans la tête ; 
Vit-on jamais rien de plus bête! 

Il s'eft mis dans la tête 
~ Avec fes cheveux blancs ; 

Avec fes cheveux blancs, 
Et fes crachats gluans, 
Sont teint de pain d'épice, 
Et fon air d'un bâton de régliffc. 
Sont teint de pain d'épice r 
De venir à Paris, 

De venir à Paris» 
Dont il craignoit les cris ,' 
Pour faire la police ; 
Dans f^s chauffes il pifle s 
Plus brave & moins novice; 
Oui, Madame le veut. 

Difant que tout fe peut ,' 
Et que ce n'eft qu'un jeu ; 
Car à fon cher beau-frère, , 
Tout purffant dans le Miniftere; 
Ont fait bien faire faire 
Vt$ tours beaucoup plus forts. 
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Nos («tins , nos filou* " * 

N'auront qu'à filer doux : 
La police en quenouille ! 
Déjà ce refrein me chatouille; 
La police en quenouille ! 
Ah que nous fouîmes fous! 

Les habitans de nos ifles de l'Amérique ne 
font pas également contens de tons les régie* 
mens émanés de notre miniftere. Celui qui 
adoucit le fort des malheureux noirs, ou plu- 
tôt la répugnance qu'ont eue leurs barbares 
maîtres à s'y foumettre , a produit des effets 
alarmans. Les Nègres n'ont pas ignoré les 
droits que leur donnoit un arrêt du Confeil ; 
cent mille efclaves mécontens ont fui des ate- 
liers ; les propriétaires, aidés de quelques trou- 
pes , fe font mis à leur pourfuite , & l'on en 
a tué un grand nombre. C'eft au cap dans rifle 
de S. Domingue, que ce défordre a été le 
plus considérable; 

De Paris, U jo Juin 178c; 

La grande queftion relative à l'admiffiony 
eu la non-admîffion des neutres dans nos co- 
lonies , continue à être agitée dans des écrits 
qui paroiflent journellement M. de Forbon- 
fiois , qui s'eft fait un nom célèbre parmi les 
auteurs qui ont traité de l'économie politique, 
vient de publier à ce fujet des observations 
dans lefquelles il fe décide absolument contre 
la liberté accordée aux neutres , & il invo- 
que le régime prohibitif. Sans ftiyre la mai; 




( «6 ) 

che des écrivains qui ont embraffé fon fyfté- 
me , il s'éhtie comme eux de l'autorité de 
l'exemple de l'Angleterre & de celui de la 
France même , dont les colonies i (ucre ont 
pris tant d'accroiffement depuis l'établiflement 
des prohibitions qui remonte à 1727. La révo- 
lution de l'Amérique feptentrionale a apporté 
un fi grand changement dans les rapports des 
ides qui bordent ce continent , avec le refte 
de l'Europe , qu'il en doit , ce femble , réful- 
ter auflï un changement dans la conduite à 
tenir par les métropoles envers les habitans 
de ces Mes. Ecoutons à ce fujet le Lord Shel- 
bqrne , dans une lettre adreffée a l'auteur du 
Diâionnoire du Commerce. 

Lettre du Lord Shclburne y Marquis de Lansdown, 
4 M. VAbbi Morellet, de Bowood, le 11 Mal 
\ 1785. 


Mon cher Abbé, 

» J'ai différé de vous écrire jufqu'à ce que 
nos nouveaux arrangemens avec l'Irlande fuf- 
fent terminés , parce que j'ai voulu vous ren- 
dre compte des progrès qu'ont fait parmi nous 
les nouveaux principes de l'adminiftration du 
commerce. Il s'opère en effet ici une grande 
révolution, qui me femble devoirvdevenir bien* 
-tôt générale , ou s'étendre du moins auffi loin 
que l'influence de notre nation fur le fyftème 
de l'Europe. Je ne puis me rappeller que trois 
événemens qui peuvent vous int érefier en vo- 
tre qualité de profeffeur d'économie publique 
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& d'avocat des nations ; l'affaire du thé , cène 
du commerce de nos ifles avec nos ancien* 
nés colonies du continent de l'Amérique, en- 
fin le règlement de notre commerce d'Irlande. » 
» Quant au thé * la diminution des droits 
fur cette marchandise a eu des flûtes fi avan- 
tageuses , qu'elles ont paffé nos efpérances. 
Les ventes ont augmenté de cinq millions de 
livres pefant à douze millions , malgré beau- 
coup de circonftances défavorables. 11 eu vrai- 
femblable qu'elles s'élèveront très-promptement 
à quinze ou feize , & dans fort peu de temps 
à dix -huit. Mais outre cet avantage» nous 
avons retiré* de cette opération celui d'affoi- 
blir tellement tout le fyftéme de h contre- 
bande , que le revenu général fe trouve aug- 
menté à un degré dont tout le monde eft 
étonné : quant à moi, je n'ai jamais mieux vu 
que dans cette occafion & par tout ce qui 
s'eft paffé * combien notre Compagnie des In- 
des orientales eft funefte à la profpérité de 
notre commerce général. Nous avons renvoyé 
à l'année prochaine les réglemens à faire pour 
le commerce de nos ifles de l'Amérique avec 
nos anciennes colonies , mais, je ne puis vous 
exprimer mon étonnement fur ce qui s'eft 
paffé chez. vous au fujet de votre cpmmerce 
avec nos ifles. Je n'en fais que ce que j'en ai 
lu dans une gazette de Leyde ; mais j'ai vu 
l'extrait d'une lettre du Parlement de Rouen 
fi abfurde , & d'après des principes fi étroits p 
que je ferois bien étonné de le voir avancer 
ici même par nos gens de parti, & pour fer* 
yir un intérêt du moment. J'ai lu un pamphlet 
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que le Sr. Francklin a envoyé à M. Vaughan J 
fur la même matière ; je l'ai trouvé fi bien 
fait & fi bien dans tous les principes que 
vous me connoiffez, & qui me font comv 
muns avec vous , que je Taurois cru écrit par 
vous-même , fans la perfuafion où je fuis que 
£ vous en étiez Fauteur , vous me l'auriez en- 
voyé , ou que vous m'en auriez fait quelque 
mention. Quoi qu'il en foit , je fuis entière* 
ment de l'avis de cet écrivain , & je crois fe» 
raifonnemens clairs •& fes principes incontef- 
tables. * 

» Il n'y a point eu parmi nos négociai!* ; 
d'oppofirion au projet dé rendre le commerce 
libre entre nos ifles & le continent de l'Amé- 
rique, excepté de la part de cèu* qui font 
intéreffés iaUx établiffemens die la Nouvelle- 
EcofTe, ou au commercé de ce pays; & qui 
ont befoin du monopole pour cette double f ai- 
fon , & peut-être parce qulls fe proposent, en 
biffant fubfiftef les prohibitions , de faire la 
Contrebande pour leurs voifin» de- la Nouvelle 
Angleterre. La caufe de fa liberté Pauroit ce* 
pendant emporté malgré leur oppofition , fane 
l'obftacle qu'y ont mis quelques reftes-de l'an- 
cien miniftere tk des anciens principes : foit 
préjugés , foit defir de fe rendre populaires , 
ces gens rappellent l'aâe fie navigation à cette 
Occafion comme à toutes les autres; mais il 
«ft vrai cependant que notre public , en y 
comprenant nos marchands mêmes & nos ma* 
nufa&uriers, a agrandi fes idées, & s'eft éclairé 
imn point qui m'étonne moi-même. » 

» Quant aux obfiacles qu'ont rencontré les 
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proportions de Tirlande, ils ne portent que 
fur de fauffes bafes. D'abord refprit de parti 
des hommes qui veulent entrer dans lé minif* 
tere , & qui ne cherchent jufqu*à ce qu'ils y 
parviennent , qu'à embarraffer le Gouverne- 
ment ; les oppofans font , en fécond lieu , les 
manufacturiers en coton , qui voudraient fe 
débarrafler de quelques taxes mifes fur eux très* 
mal- adroitement. Enfin quelques citoyens qui 
défirent avec raifon , que les droits fur les ma- 
tières premières des ouvrages , foient les mê- 
mes dans les deux pays. Le miniftere a mis 
tant de négligence i traiter avec ces deux der- 
nières chrffes d'oppofans, que ceux-ci craignant 
de ne pas réuffir dans leur demande » ont eu 
recours contre leurs propres penfées ; aux an- 
ciens préjugés qui agtflent toujours fur ref- 
prit du plus grand nombre. Inconvénient ter- 
rible d'un gouvernement populaire, qui peut 
entraîner les plus funeftes conséquences , mais 
avec tout cela , le corps de nos manufactu- 
riers qui ont le plus grand intérêt i la chofe, 
comme tous ceux dont je fuis environné à 
t WiItshire , & tous les négocians , particuliè- 
rement ceux de Londres, font parfaitement 
convaincus de la folidité du principe général 
de la liberté. » 

» J'ai mandé à Favre de vous envoyer de 
Londres deux pamphlets de M. Wiming fur le 
thé , un autre fur le fel , du Lord Demdmald, 
& un excellent petit écrit du Doyen Tucker 
fur l'affaire d'Irlande. Vous devez vous rappel- 
ler que M. Wiming eft le plus grand marchand 
de thé que nous ayons. Son pamphlet montre 
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retendue incroyable qu'avoir prife la contre* 
bande £t les fraudes de toutes efpèces. Con- 
séquences néceffaires des forts droits & des 
prohibitions. » 

, Les principes de l'auteur de cette lettre fur 
le privilège exclufif de la Compagnie des In- 
des en Angleterre, doivent paroitre bien ex- 
traordinaires à ceux qui voient s'établir en 
France un nouveau privilège de cette efpece. 
Quoi ! les maîtres de l'Inde avancent que le 
commerce dans ces contrées doit être libre , 
& une nation qui n'y a qu'une exîftènce pré- 
caire , veut concentrer ce commerce dans un 
privilège exclufif ! quel parti prendre dans cette 
étonnante variété d'opinions ? celui d'attendre 
du temps & de l'expérience , la folution de ce 
grand problème politique & fifjpal : je dis fif- 
cal, car les revenus du Gouvernement font 
toujours une confidération importante dans 
tous les établiffemens modernes. 

Le fuccés des trois derniers ouvrages du 
Comte de Mirabeau fur l'Efcaut , fur l'Ordre 
de Cinçinnatus & fur la CaûTe d'efcompte, 
a engagé cet écrivain penfeur , calculateur & 
politique , à en publier une quatrième fur la 
banque d'Efpagne , connue fous le nom de 
S. Charles , & dont les billets mis en circula- 
tion à la Bourfe de Paris , font un nouvel ali- 
ment à la fureur du jeu dans les fonds pu- 
blics. L'auteur ne s'écartant point de fes prin- 
cipes , voit dans cet établiffement fait en Efpa- 
gne , une faute majeure , en ce qu'il annonce 
un état de détrefle dans les finances de ce 
royaume , état qui n'eft point juftifié par l'in- 
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conduite de l'adminiflration , par fes dépenfes 
exceffives & par les befoins fans ceffe renaif- 
fans. 11 ne diffimule point que tous les avaa* 
tages de la Banque font pour fes administra* 
teurs , & que l'Etat, ainfi que les actionnaires, 
n'en peut retirer aucun. 11 prouve que M. Ca* 
barrus , auteur de cette Banque , tout en van* 
tant la liberté , tout en prônant la félicité 
publique qui en réfultera pour le commerce 
des Efpagnols, concentre cette liberté & cette 
félicité dans fon entreprife fifcale , puifqull 
lui. attribue le privilège exclufif & la manu- 
tention privilégiée des monnoies , des fourni* 
tures, des années, &c. &c. Les raifonnemeni 
& les faits lui fervent de guide dans la dîf- 
cuffion de cet établiffement, qu'il regarde com«f 
ne inutile, vicieux & dangereux pour un royau* 
me qui n'eft pas dans l'ufage de fe fatiguer 
par des innovations continuelles & par des 
projets fans fuite. On trouve dans cet ouvra* 
ge , la même logique & la même éloquence 
que dans les autres productions publiées par 
M. de Mirabeau. Cependant, malgré les égards 
qu'il y montre pour le Gouvernement efpa* 
gnol , le Comte d'Aranda l'a dénoncé à fa Cour; 
& y a envoyé plufieurs exemplaires par un 
courier extraordinaire. M. Cabarrus ne peut 
manquer d'y répondre , à moins qu'il ne pré- 
fère de le faire profcrire par l'autorité ou brû- 
ler par rinquifition , ce qui , en Efpagne com- 
me ailleurs, abrège beaucoup les difcuffions. 
Les comédiens françois , dont les parts ne 
s'élèvent qu'à vingt- fix mille livres chacune, 
viennent de faire paroitre un mémoire & une 
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consultation , dans lefquels ils demandent que 
le» petits fpeâacles foient fupprimés, afin que 
le public fe porte en foule chez eux. Leur 
moyen principal eft tiré des ordonnances de 
Louis XIV , qu'ils invoquent pour être feuls. 
Ils ne mettent pas même en queftion fi les 
fucceffeurs de. ce Roi ont le droit de chan- 
ger ce qu'il avoit fait. Un vil intérêt d'argent 
perce dans tout cet écrit, quoique la gloire 
du théâtre national foit fans çefle mife eo 
avant. Le public femble n'être pas fâché que 
les comédiens aient jette ce gage de bataille 
aux petits fpeâacles qui le ramafferont, & il 
e'engagera ainfi une querelle qui charmera Ton 
oifiveté. Les auteurs des théâtres forains ont 
auffi leur petit paquet, dont ils fe chargeront* 
& tout cela fera d'autant plus aifé , que les 
auteurs du mémoire des comédiens ont annoncé 
une parcimonie fordide d'éloquence. Ce mé- 
moire eft figné du Confeil de la comédie & 
de deux autres Avocats , dont le dernier , qui 
eft vraisemblablement le rédacteur, s'appelle 
La Malle, ce qui a donné lieu à un calem? 
bourg : on dit que cette Malle écrit comme 
un Coffre ; vous connoiflez le proverbe. Ce 
ealembourg peut n'être pas bien bon, mais forj 
fens eft très-réel. 

Les difeours prononcés à l'Académie fran- 
çoife par l'abbé Morellet & le chevalier de 
Chatelux, mis fous les yeux du Public, l'ont 
fait à beaucoup d'égards perfifter dans fon im- 
probation. Les périodes. du nouvel Académi- 
cien font longues & lâches; il oublie fouvent 
la mefure preferite par le goût, pour fe jetter 


à droite & à gauche dans des difcuflïons qui 
ïécartent de fon fujet, & quand il y rentre» 
c'eft avec effort. 11 y a peu de rondeur dans 
le ftyle & prefque point de cet art qui amené 
le trait digne d'applâudiffement. Ce jugement, 
tout rigoureux qu'il eft, eft celui de la plupart 
des leôeurs. Le difcours de M. de Chateulx 
n'a pas eu une meilleure fortune. On a re- 
marqué %i'il pefoit beaucoup fur la légèreté 
des titres académiques du récîpiendiaire & fur 
Jes effets de fon amitié pour lui , qui Ta con* 
duit au fauteuil académique. En général ce dif- 
cours a confirmé l'opinion où l'on étoit que 
M. de Chateulx avoit peu de chaleur. 

Je vous ai parlé , Monfieur , de la grande 
fenfatioo que fit dans la même féance le dif- 
cours de M. Marmontel. Le public a demandé 
impatiemment que ce morceau fût imprimé , 
& l'auteur n'a point à fe repentir d'avoir cédé 
à cette demande générale. Le Roi inftruit du 
fuccès de ce morceau , a voulu le lire , & 
S. M. a chargé le Maréchal de Duras , de dire 
à M. Marmontel combien elle avoit été fatif- 
faite de cette le&ure. ' Juftifions ce fiiffrage 
honorable par quelques traits tirés de cet ex- 
cellent morceau de littérature. 
- Après avoir établi les raifons des variations 
que l'ufage introduit dans les langues , M. Mar- 
montel entre dans l'hiftorique des langues les 
plus célèbres, & il jette, dans cette matière, 
qui femble fi aride au premier coup d'oeil , tou- 
tes les richeffes de l'éloquence & de la poéfie. 

» La langue grecque , dit- il , a été peu fu- 
» jette aux variations de l'ufage , & la diffé- 
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m rence de fes dîale&es une fois établie, on 
m ne s'apperçoît plus qu'elle ait changé depuis 
n Homère jufqu'à Platon. La langue d'Homère 
m fembloit douée, ainfi que fes divinités , d'une 
m jeuneffe inaltérable. On eût dit que l'heu- 
» reux génie qui l'avoit inventée , avoit pris 
» confeil de la poéfie, de l'éloquence & d« 
» la philofophie elle-même pour la compofer 
m à leur gré. Vouée aux grâces de#fa naîf- 
n fance , mais inAruite & dùciplinée à l'école 

■ de la raiibn, également propre à exprimer 
» & de grandes idées & de vives images & 
« des aÔeftions profondes , à rendre la vérité 
m fenfible ou le menfonge intéreflant , jamais 
» l'art de flatter l'oreille , de charmer l'imagi- 
» nation , de parler a l'efprit , de remuer le 
» cœur & l'âme, n'eût d'infiniment û parfait, 
u Pandore embellie à l'envi des dons de tous 
m les Dieux , étoit le fymbole de la langue 
* des Grecs- ■> 

» Il n'en fut pas de même de celle des la* 

■ tins. D'abord rude & agrefte comme la dif- 

■ ciplîne & comme les loix dont elle étoit 
m l'organe , pauvre] comme le peuple qui la 
■> parloit , fimple & grave comme fes mœurs , 
m inculte comme fon génie , elle éprouva les 
w mêmes changemens que le caraâere & les 
n mœurs de Rome. De fe nature elle eut far» 
n peine la force fit la vigueur tragique qu'il 
w falloit à Patuvius , la véhémence fie la fran- 
» chife que demandolt l'éloquence des Grac- 
» ques, mais lorfqu'une poéfie féduifante , vo- 
t> hiptueufe ou magnifique en voulut faire ufa- 

■ gs , lorfqu'une éloquence inunuaatc , adu- 
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» latrice & fer vilement fuppliante, voulut s'ac- 
n commoder à fes deffeins, il fallut qu'elle prit 
r> de la molleffe, de l'élégance, de l'harmo- 
n nie , de la couleur , & que dans l'art de 
» prêter au langage un charme intérefiànt & 
» une douce majefté , Rome devint l'école 
» d'Athènes, avant d'en être l'émule. Ce qu'ont 
» fait les Latins pour donner de la grâce à une 
» langue toute guerrière, eft le chef-d'œuvre 
» de l'induftrie , & dans les vers de Tithille 
» & d'Ovide, elle femble réalifer l'allégorie 
» de la maflue d'Hercule, dont l'amour, en 
» la façonnant , fe fait un arc fouple & léger'. « 

Iliemble que ce dernier morceau tire le ri- 
deau qui couvroit la formation de la langue 
de Rome , comme les confédérations de Montef- 
quieu tirèrent le rideau qui couvroit fon hiftoire. 

Je réferve pour ma première lettre la fuite 
de l'extrait de ce difcours & ce qui concerne 
l'hiftoire des langues modernes. On ne peut 
mieux le louer qu'en le citant ; je laide à des 
journaliftes plus profonds le foin de prendre 
cet ouvrage pour la matière d'une differta- 
tion bien favanre Se bien froide. 

Je n'ai , Moniteur , point de vers nouveaux 
à vous envoyer* Contentez- vous de ceux que 
voici. La ftrophe fuivante eft tirée du comr 
mencement d'une lettre de Voltaire au Roi de 
Prufle, écrite en 1741; mais- elle eft fi peu 
connue; qu'elle aura pour beaucoup de leâeurs 
le mérite de k nouveauté* 

m 

Les lauriers d'Apollon fe fanoient fur la terre. 
Les beaux ans laoguiffoieitt aiaû que les vertus} 
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la fraude aux yeux menteurs & l'aveugle Plutut 
Entre les main* des Rois gouvernoient le tonnerre. 
la nature indignée élevé alors la voix: 
Je veux former, dît-elle, un règne heureux & jufle. 
Je veux qu'un héros naine & qu'il joigne i la fois 
Le» talens de Virgile St les veitus d'Augufte, 
Pour l'ornement du inonde & l'exemple des Rois. 
Elle dit, & du ciel les vertus dépendirent. 
Tout le nord treffaillit, tout l'olympe accourut, 
-les "myrtes, les lauriers, les palmes reverdirent. 
Et Frédéric parut. 

Le journal de Paris a revu la lumière. Voici 
cette chanfbn maintenant célèbre , de M. de 
Boufflers , qui a fourni l'un des motifs de la 
fufpenfion de l'on débit. 

Air 4t la fanfart de S. Cloud. ' 

Enyvré du brillant porte 
Que j'occupe récemment. 
Dans une chaife de porte 
Je me campe fièrement, 
Et je vais en Ambaffàde. 
Au nom de mon fouveraîn , 
Dire que je fuis malade 
Et que lui fe porte bien. 

Avec une joue enflée , 
Je débarque tout honteux : 
La princclTe bourfouflée. 
Au lieu d'une en avoît deu^, 
Et Son Alteffe fauvage 
Sans doute a trouvé mauvais 
Que j'eufle fur mon vifage 
la moitié de fes attraits. 
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- Prmceffe, le Roi mon maître 

M'a pris pour ambaffadeur : 

Je viens vous faire cbnnoître 

Quel eft pour vous fon ardeur* 

Quand vous feriez fous le chaume , 

Il donnerait , m'a-t-il dit , 

La moitié i de fon royaume 

-Pour celle de votre lit. 

La Princeffe, à fon pupitre 

Compofe un remerciaient; f 

Elle me donne une épître 
, Que j'emporte leftetnent. 

Et je m'en vais dans la rue; 
, Fort fatisfait d'ajouter 

A l'honneur de l'avoir vue 

Le plaifir de la quitter. 

Les rédacteurs du journal de Paris avoienr 
fupprimé le couplet fuivant; 

» 

Air : Ne Vlà-uïL pas que j'aime l 

De ces beaux lieux en revenant» 

Je quitte l'Excellence , 
Et je reçois pour traitement 

Cent vingt Uvrcs de France. 

De VerfMes, U 6 Juillet 178 jj 

» 

Les Cours de Berlin 9 de Saxe & de Ha- 
novre, les Princes, de la maifon de Heffe & 
quelques autres Souverains d'Allemagne, fe 
font unis pour nqtifier à la .Cour de Vienne» 
qu*Hs s'oppoferoient enfemble, & de toutes 
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leurs forces, à toute efpece de changement 
qui pourroît être propofé relativement aux 
fucceffions prèfentes & futures des Princes de 
l'Empire. Le Cabinet impérial a répondu for- 
mellement qu'il ne s'occupoir d'aucun projet 
relatif à ces fucceffions. 

Cette démarche & la réponfe leverit en- 
core un coin du voile, qui recouvre fa con- 
duite tenue par notre Cabinet au fujet des 
affaires aâuelles ; elles prouvent l'habileté 
de notre Cour, fori influence, & qu'elle n'a 
point facrifié les intérêts de fes alliés , ceux 
d'une jufte politique , au defif die' fe conferver 
en bonne intelligence avec la maifon d'Au- 
triche. 

Ainfi les échanges dont on a parle tant au 
fujet de la Bavière que de quelques autres 
Etats de l'Allemagne , n'auront point lieu. On 
ne peut cependant voir fans une forte d'In- 
quiétude les forces immenfes que l'Empereur 
entretient èri armes, & l'on perfifle à' croire 
que cette armée de trois cent cinquante mille 
hommes, fera employée à quelque chofe. La 
plupart de nos politiques penfent que fon (effet 
fe portera fur l'Italie. Quoi qu'il en foir, & 
dût le Turc éprouver le même fort que les 
Hollandois, il paroît toujours certain que nous 
fommes , ainfi que nos alliés » d'accord avec 
la Cour de Vienne fur les objets auxquels 
elle a reftreint ou fixé fes vues. 

La Reine a quitté Trianon , Je j de ce 
mois, & le même jour S. M. eft* venue jà Pa- 
ris. Elle a foupé chez la Princèffe de Lam- 
balle, & lui a fait compliment 1 fur la more 
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du Prince de Carignan , fon frère ; qui eft 
mort d'une efquinancie. Je vous ai dit dans 
le temps , que ce Prince qui , fous le nom de 
comte de Villefranche , étoit Colonel-proprié- 
taire du régiment de Savoie , avoit époufé à 
S. Malo , Mlle. Magon , dont il laiffe un en- 
fant. Ce mariage a été caffé en France & 
non reconnu à Turin ; cependant il y a lieu 
de croire que l'enfant qui en eft provenu, aura 
un état quelconque. 

Il paroît bien certain que la Reine va faire 
l'acquifition de la terre de VUle-d'avré. Il n'y 
a rien de terminé à l'égard de celle de Pafly 
pour l'Archevêque de Paris. 

La place de Lieutenant de Police de Paris 
n'eft pas encore donnée. On parle encore d'un 
nouveau candidat. C'eft M. Thiroux de Crô- 
ne , Intendant de Rouen. 11 eft certain que 
M. de Cypieres eft revenu à fes anciens er- 
remens , malgré les juftes penchans de fon 
époufe , & qu'il a annoncé pofitivement qu'il 
ne l'accepteroit pas. 

Il y a eu , ces jours derniers, au Châtelet, 
une caufe & un jugement affez finguliert. 
L'abbé Houffard fut choifi , il y a vingt-deux 
ans , par la maîfon de Rohan , pour être l'inf- 
tituteur théologique du Prince Louis de Ro- 
hati , aujourd'hui cardinal. Après des fol lici- 
tations refpedueufes , des demandes réitérées 
& des promeffes fans effet , cet eccléfiaftique 
a été obligé de demander juridiquement les 
honoraires qui lui font dus pour fix années 
de foins & de temps qu'il a données à fon 
élevé. M. le Cardinal de Rohan s'eyaminaot 
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lui-même & jugeant peut-être du mérite de 
fon théologien par le fruit qu'il a retiré de 
fes leçons , a refufé de s'acquitter. Pourfuivi 
par les argumens en forme dont l'abbé Houf- 
fard appuyoit fes inftances , il a cherché long- 
temps quelque moyen de pouvoir éluder une 
reconnoiffance qui ne pouvoit lui paroître 
une dette. Il a enfin trouvé un article de l'or- 
donnance d'Orléans , qui l'autorifoit à oppofer 
la prefcription d'un an à des fervices rendus 
pendant fix ans. En effet cette coutume admet 
ce moyen pour les labourages > façons de vignes , 
voitures 9 falaires de ferviteurs & autres menues 
denrées : cette défenfe de PAlteffe éminentif- 
fime a paru également mal-honnête & plaifan* 
te , & le jugement qui eft intervenu , auffi in- 
jufte que partial. Il eft en effet extraordinaire 
que le Châtelet , qui ne doit avoir pour guide 
que la coutume locale & l'équité, ait adopté 
une loi étrangère & la comparaison que M. le 
Cardinal fait d'un théologien à un valet, & 
de l'inftruâion théologique à une denrée com- 
mune , pour repoufTer la demande de l'abbé 
Houffard. Celui-ci s'eft adreffé au Parlement, 
qui évaluera , avec plus de juftice, fes inftruc- 
tions, tel qu'en ait été le fuccès, & qui met* 
tra autant d'impartialité dans l'arrêt qui inter- 
viendra , qu'il en a mis dans l'examen de la 
conduite du Supérieurdes Quinze- vingts. L'abbé 
Houffard fait circuler un mémoire très-clair, 
très- précis & très-modéré, dans lequel il éta- 
blit fon droit, & démontre jufqu'à quel point 
fes fondions auprès de l'apprentif théologien 
^voient nui à fon avancement eccléûaftique. 
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De Paris , le 7 Juillet 178c; 

Je reviens à l'extrait du Difcours de M. Mar- 
tnontel. Des langues grecque & latine , il paffe 
à l'hiftoire des langues modernes , & il dit : 

» Celles de nos langues modernes qui fe 
» font le plutôt fixées fous l'Efpagnol & 11- 
» talien : Tune à caufe de l'incuriofité natu- 
w relie des Caftillans & de la fierté nationale 
•* qui , dans leur Jaçgue comme en eux-mê- 
» mes , fait la gloire d'une nobleffe pauvre & 
» dédaigne de l'enrichir : l'autre à caufe du 
•> refpeâ trop timide que les Italiens confer- 
» vent pour leurs premiers écrivains , & de la 
» loi prématurée* qu'ils s'impoferent à eux-mê- 
» mes de n'admettre dans le bon ftyle & dans 
»> le langage épuré que les expreffions con- 
t> fignées dans les écrits de ces hommes ce- 
» lebres.. . . La langue italienne fe dit la fille 
99 de la langue latine , mais elle n'a pas recueilli 
» tout l'héritage de fa mère. VAriofte & U 
» Taffè même , à côté de Virgile ê font des fuc-^ 
» cefleurs appauvris. » 

» Le même efprit de liberté & d'ambition 
» qui anime la politique & le commerce de 
» l'Angleterre, lui a fait enrichir fa langue-de 
» tout ce qu'elle a trouvé à fa bienféancc 
» dans les langues de fes voifins ; & fans les 
» vices indeftruâibles de fa formation prim*- 
* tiye, elle feroit devenue, par fes acquifi- 
» tions , la plus belle langue du monde ; mais 
» elle altère tout ce qu'elle emprunte , en 
» voulant fe l'affimiler : le fon , l'accent , le 
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i» nombre , l'articulation » tout y eft changé* 
» Ces mots dépayfés reflemblent à des Colons 
» dégénérés dans leur nouveau climat, &de- 
n venus méconnoiffables aux veux même de 
h leur patrie. » 

11 femble que les langues modernes ne 
peuvent être mieux c ara ftéri fées que dans ces 
tableaux , & ce qui fuit fur la langue françoife 
n'eft ni moins* jufte ni moins frappant. Je trant 
crirai ce morceau dans ma première lettre. 

Encore une critique contre l'ouvrage de 
M. Necker. Celle-ci réunit à un fuprêine dé- 
gré tout ce qui doit la faire oublier , idées 
courtes & retrécies, ton fuffifant & malhon- 
nête, ftyle barbare & mépris ourrageux de la 
langue. On fe dépêche de la •vendre fix livres f " 
pour réparer la perte inévitable fur la vente' 
des exemplaires fubféquens , & l'ouvrage qui 
eft un gros & lourd in- 8 va, tombe des mains 
du leôeur. Il eft cependant d'un Aigle des 
Pyrénées ou plutôt du Bas- RouJJillon y que la 
voix de fon petit cercle appelloit hautement 
à la tête de l'adminidration des finances. Le 
dernier ballon de l'infortuné Pilâtre n*a pas 
é'té plus funefte à fon auteur que cet ouvrage 
ne le fera au Préfident de Copons , qui s'eft 
brifé en tombant , & qui n'obtiendra pas même 
les honneurs d'une urne cinéraire. 

La ville de Boulogne a demandé & obtenu 
du Roi la permiiCon d'élever une colonne fur 
le grand chemin , à côté du cimetière , où 
ont été enterrés M«. Pilâtre & Romain. La 
colonne fera fufmontée de deux urnes funè- 
bres & l'on propofe aux favans de faire des 
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ïnfcrîptions latines ou françoifes, qui feront 
gravées. fur le. pkdeftal de. la colonne, pour 
perpétuer la>aiémoker de ce triûe événement. 
• Lf long féjour de M. Pilâtre de Rozier à 
Boulogne a. détourné fon attention des affai- 
res du Mufée dt Paris. A fa mort cet établif- 
jfement s'eft trouvé dans un grand embarras. 
Ceft pour l'en tirer qu'on vient de faire un' 
appel de douze liv. a chaque aâionnaire & un 
de vingt- quatre livres à chaque fondateur. On 
' invite en même temps les uns & les autres 
à renouveller leurs abonnemens pour Tannée 
prochaine.. 

Les papiers publias ont parlé du fuccés avec 
lequel fe continuent les travaux du port de 
Cherbourg. On a mis à l'eau dernièrement 
trois nouveaux cônes qui ont été placés avec 
beaucoup de juftefîe. Mais ce dont on n'a: 
•pas parlé , c'eft du<difcours que M. de Galonné . 
a : prononcé ces jours derniers, dans le Con- 
feil - 9 pour faire fentir l'importance de ce port. 
Ce Miniftre a propofé au Roi de tripler la 
tomme des dépenfçs deftkiées à cet objet. 
S. M. a applaudi au zèle de M. le Contrô- 
leur-général , & par les nouveaux arrange- 
mens qu'il a concertés à cet égard avec M. le 
Maréchal de Caftries » dans le courant de 1 787 > 
le nouveau port fera affez avancé pour pou- 
voir recevoir & mettre à l'abri quarante vaif- 
féaux de ligne. Ce concours de deux Minif- 
très pour un établiffement auffi important , an- 
nonce dans l'un & dans l'autre un véritable 
efprit de pptriotifme , dont il eft jufte de coi* 
fccrer la mémoire. 

K4 
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M. de la Perouze & les officiers qui com- 
pofent foo expédkioû ou plutôt (on voyage 
autour du monde , font partis pour Breft. Ce 
brave Capitaine a laûTé à Mby une époufe 
qu'il aime & qui eft très-belle. L'anecdote de 
fon mariage avec cette indienne eft aflez in- 
térefiànte pour mériter d'être connue. M de 
la Perouze étant jeune , fit un voyage dans 
Hnde comme officier de marine. Arrivé à Pifle 
de France, il logea chez un habitant qui avoir 
un enfant de fept à huit ans, qui promettoit 
d'être fort jolie. Dans l'intimité de ùl liaifon 
avec fon hôte & fon hôtefle , la petite fille 
s'habitua à l'appeller fon petit mari , & deux 
ans qu'il pafia dans cette ifle , le rendirent 
très-cher à toute la famille. Enfin il partit; 
la guerre fe déclara, & fes amis fuivirent de 
loin la fortune firle nom qu'il fe fit dans cette 
dernière guerre. Avant fon départ qui fut pré- 
cédé des adieux les plus tendres, on fe pro- 
mit de s'écrire, mais les mouvement des en- 
cadres interrompirent bientôt toute correspon- 
dance. Enfin la paix fe fit, & M. de la Perouze 
vint à Paris, où fa réputation, fes fervices 
& fon grade de capitaine de vauTeaux lui firent 
trouver un parti très-avantageux. Tout étott 
arrangé ; il devoit fe marier dans trois jours , 
lorsqu'un de fes camarades lui apprit que fa 
petite femme de rifle de France, qui étoit 
fort grandie Se fort embellie , venoit d'arriver 
à Paris avec fa mère. Il vole chez elle, lui 
rappelle fa promeffe, lui demande fa main, & 
l'obtient, fans s'informer fi cette' main eft ri- 
che ou non. U court enfuite fe dégager du 
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mariage qu'il alloit contrarier, & il époufe 
celle qu'il aimoit depuis long- temps. Cette 
anecdote que M. de la Perouze a racontée 
lui-même, ajoute entorç à l'intérêt qu'infpire 
ce brave & galant homme. Mais comnle il 
fe mêle toujours un grain d'amertume, à la plus 
grande félicité, il manque à l'a fieAne un en- 
fant de ce mariage dans lequel* un bonheur 
parfait devoit être & récompenfe. : 

Le Grand-Confeil vient' de juger une caufe 
aflez importante entre le Rot & M. le Duc de 
Chartres. Ce Prince tient de la Duchéfle fon 
époufe une terre en Normandie» qui eft un 
domaine de la couronne. M. le Comte de Tou- 
loufe à qui elle avoit été donnée par Louis XIV, 
& fucceffivement M. le Duc de Penthievre & 
M. le Duc de Chartres lui-même , avoient joui 
du droit de collation aux bénéfices de cette 
terre. Mais un édit de 1717 avoit remis en- 
tre les mains du Roi les collations de tous les 
engagiftes. En vertu de cette loi, M. l'Eve- 
que d'Autun a préfenté au Roi un fujet pour 
l'un de ces bénéfices vacans. M. le Duc de 
Chartres fondé fur une poffeffion centenaire & 
fur l'ufage , avoit nommé auffi de fon côté: 
L'affaire s'eft engagée entre les deux titulai- 
res , & celui du Priace sufuccombé. Ce ju- 
gement le prive de : vingt & une autres nomi- 
nations dans la même terre. On a prétendu 
dans le monde que l'abbé Beaudeau, chef du 
Confeil de M. le Duc de Chartres, n'a pas 
mis dans celte affaire toute l'aménité poffi- 
ble , mais cette inculpation eft d'autant plus 
inutile que la loi écrite étoit contre fon patron, 


/ 


( 4î6 ) 

Un autre procès affez fingulier va occuper 
tout Paris ; c'eft celui de M. le Comte d'A- 
vaux & du célèbre Mefmer. Le premier, apô- 
tre zélé du Magnétifme , non content d'avoir 
donné cent louis pour être mis au rang des 
adeptes , voulut pénétrer plus avant dans le 
fecret de la fcience ; Mefmer y confentit , & 
le Comte d'Avaux lui fît un billet de cin- 
quante mille écus, exigible dans le cas qu'il 
divulgueroit lui-même ce qu'il auroit appris. 
Le Comte d'Avàux brouillé avec, Mefmer , a 
profeffé ouvertement la doârine. Aufli-tôt foi* 
adverfaire Ta fait aligner au tribunal des Ma- 
réchaux de France, en payement de fon bil- 
let d'honneur.. M rs * les Maréchaux ont voulu 
infliger une peine à l'auteur du billet , comme 
Payant fait à une perfonne incompétente du 
Tribunal, mais enfin l'avis a prévalu de ren- 
voyer l'affaire aux tribunaux ordinaires , & 
Mefmer s'eft pourvu au Parlement. Voilà une 
caufe d'une nature affez rare. Bien des gens 
croient qu'elle fera étouffée, & en attendant, 
le public condamne les deux parties au ri- 
dicule. 

Le Marquis de Villette vient de publier la 
lettre fuivante qu'il n'a pas fait imprimer;, 
mais dont il a donné affez de copies pour 
qu'elle circule dans tout Paris. Le ftyle dont 
elle eft écrite , la liberté avec laquelle il s'ex- 
prime fur de grands perfonnages , vous ren- 
dront cette le&ure piquante : vous ferez au 
moins forcé de convenir que cet écrit poli* 
mique pétille d'efprit. 
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Lettre à M. de L*** 9 Maître des requêtes* 

v Par une fatalhé qui n'a guère d'exem- 
ples , j'ai perdu dans la même année , foixante 
huit mille livres de rente , mais comme ja- 
mais je n'ai fu gré au hafard qui m'a voit 
donné toutes ces rentes , jamais je ne me fuis 
fâché contre le hafard qui me les a ôtées. 
M. de G***, en qualité de premier miniftre 
de la fatalité , m'a enlevé pour fa part, trente 
mille livres de rente. C'eft à l'ocafion de cette 
féréniffime banqueroute que le Roi de Prufle 
écrivoit à d'Alembert : Je conçois bien la cataf- 
trophe de votre grand Chambellan; mais ce que jt 
ne conçois pas y , c'eft l'impunité d'un fi grand 
crime, » 

» Cependant trouvez bon, Monfieur, que 
jç ne vous parle plus de cette affaire. Le pro- 
cès de l'Orient n'eft point jugé, & vraisem- 
blablement ne le fera jamais : il y a d'excel- 
lentes raifons pour cela ., mais je ne les dédui- 
rai point ici. » 

» En attendant ,. voilà notre ami Gaudif- 

fcrt qufvient de mourir. C'eft ainfi que nous 

. autres pauvres viagers, nous nous en irons l'un 

après r autre -, & les G*** déformais, comme* 

Boniface chrétien , ne vivront que de trépas.» 

» L'affaire dont j'ai à vous entretenir n'eft 
pas précifément la banqueroute d'un grand 
Chambellan & d'une grande Gouvernante r 
c'eft celle d'un particulier qui n'eft pas plus 
fournis aux loix qu'un grand officier de ht 
Couronne. » 

K 6 
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» J'ai vu hier, pour la première fois, la 
lifte des créanciers de M. de Cotte. Prefque 
toutes fes dettes ne font composées que d'u- 
ftire & de jeu. Je ne fuis plus furpris du ju- 
gement que fon père vient d'obtenir aux re- 
quêtes de l'hôtel , pour lui refiifer fa légiti- 
tae. Le rôle que je jouois dans cette caufe 
ne reffemble point du tout à celui des autres 
créanciers. Je lui ai bien réellement délivré 
foixante mille livres chez M. Rouen, notaire, 
dont les lumières & la probité font recon- 
nues ; & qui certainement ne prêteroit point 
fon miniftere à une chofe qui fentiroit l'agio- 
tage. M. de Cotte , malgré l'urgence de fes 
befoins , eut Pattention de ne rien terminer , 
fans avoir confulté M. Monnot, fon notaire 
& fon Confeil, chez lequel il faifoit porter 
mon argent. » 

» Lorfque j'ai rencontré M. de Cotte dans 
le monde , il n'avoit donné lieu à aucun de 
ces éclats qui annoncent le défordre. Je n'ai 
point joué avec lui , & fi je me fuis quel- 
quefois trouvé dans fa fociété , je ne l'ai ja- 
mais vu qu'en bonne compagnie, h 

m La peinture qu'il m*a faite de fes mal- 
heurs domeftiques m'a intéreffé : il affuroit que 
l'inexorable avarice dé fon père lui refufoit 
une penfion pour fon entretien perfonnël; mais 
qu'il feroit un grand mariage , s'il étoit délivré 
une fois de quelques dettes criardes dont il 
n'ofoit faire l'aveu. » 

» Je fuis venu à fon fecours , entraîné 
par un fendaient de commifération , fi na- 
turel entre honnêtes gens. On fia inter- 
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ragé fur ce fait ; il n'a pas tenu un autre 
langage. » 

i» Ce n'eft pas tout : dans Pafte qu'il a figné 
avec moi , il s'eft donné pour le propriétaire 
d'une charge de Confeiller au Parlement , & 
comme ayant l'exercice de celle de gardien 
des médailles, dont il difoit que fon père avoit 
feulement la furvivance. Il m'a ainfi donné 
•de faux privilèges ; il s'eft rendu ftellionatai- 
re ; il a encouru le déshonneur & l'infamie. » 

» Voilà , Monfieur , ce que j'ai expofé très- 
poliment dans dix lettres au Préfident de Cotte» 
en me foumettant à tous les arrangemens , à 
tous les facrifices qui pourraient lui conve- 
nir. Je n'en ai point reçu de réponfes, pas 
même de celles dont Iefeul ufage de monde fait 
un devoir. Après de femblables procédés , n'ai- 
je pas le droit de me plaindre de fon filence 
injurieux? N'ai- je pas le droit de parler de ma' 
modération, lorfque depuis cinq ans, j'ai en- 
tre mes mains les preuves des ftellionats de 
fon fils ? » 

» On m'a afluré que fi je dénonçois M. de 
Cotte au Parlement, les Magistrats n'hèfite- 
roient pas d'en faire juftice. Ceft' alors que 
Ton reconnoitroit l'abus du crédit paternel, 
qui fouftrait aux loix un homme , dont rem- 
ploi étoit de les faire refpeôer, un homme qui 
a vengé plus d'une fois la fociété du crime 
qu'il a commis. ». 

» Le Préfident^de Cotte fe contente de ré- 
pondre que fon fils eft puni. Ne feroitil pas 
vrai de dire au contraire , que le fils & le père 
font récompenfés , puifque l'on a joui impu- 
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nément de fes rapines , & vit encore fous fa 
proteâion d'une lettre de cachet, & quet'âu- 
tre conferve impunément la légitime qu'il doit 
à fon fils l S'il y a quelqu'un de puni , c'eft 
moi ; c'eft le petit nombre d'honnêtes gens qui 
partagent mon fort. » 

» On eft étonné avec raifon qu'un père très^ 
riche, que le rapporteur d'un point d'honneur 
ne mette pas fon honneur à prendre des ar- # 
rangemens convenables avec les créanciers de 
fon fils.sSi un Gentilhomme s'étoit rendu cou- 
pable d'un pareil délit , le rapporteur du point- 
d'honneur auroit été le premier à élever la 
voix contre lui. » r 

» Sans ajouter foi à ce que l'on publie dans 
le monde , que le Préfulent de Cotte s'eft em- 
paré des derniers momens de fa femme, pour 
lui faire figner un teftament- d'une injuftice 
atroce , & qui répugnoît au cœur d'une mère,, 
on eft feulement étonné qu'un Magiftrat en 
cheveux blancs, femblable au père de famil- 
le , à l'ombre d'une haute réputation , dans un 
âge où il eft fi doux de recevoir les confo- 
latiofls de fes enfans , aime mieux étouffer 
dans fon cœur tous fentimens paternels , que 
d'écorner fon tréfor : on eft étonné qu'ail mé* 
pris de toute pudeur , il puniffe les erreurs 
fugitives de la jeuneffe par l'exhérédation & 
le (upplice d'une éternelle captivité ; & qu'en* 
fin fans remords & fans pitié , il ait pu fe rér 
foudre à tuer civilement fon fils. » 

» U me femble voir l'ombre de Robert de 
Cotte , ce vertueux architeâe , dont la parole 
valoit un contrat, s'élever du temple de S. Rocb. 


qu'il a bâti, & s'indigner que fon petit- Aïs; 
Gonfeiller-d'Etat -, qui réunit une fi grande for- 
tune à de fi grandes places , -laiffe flétrir fon 
nom d'une tache qu'il peut effacer avec une 
modique fomme d'argent. » 

» M. de Cotte dîfoit à mon père en 1747: 

N*eft-iè pas affreux qu'il me faille payer au Roi 
trente quatre mille livres de dixième? — • Ce qui 
eft bieri plus affreux , lui répondit mon père , 
c'ejl que cela prouve que vous ave[ au foleil , trois* 
cent quarante mille livres de rentes. »- 

• » li ne me refte donc que la trifte reffource 
d'une procédure criminelle. Mais le croira* 
t-on ? Je tenois , il y a quelque temps , le mê- 
me langage à l'intime ami de M. de Cotte» 
Il me répondit , d'un air affable r que mon dé- 
biteur avoit des frères ; qu'ils ne fouffriroient 
pas que leur nom fût cité en juftice pour ce 
qui regarde l'honneur. Et moi auffi, j'ai quatre 
grands beaux-freres; mais je me garderai bien 
d'en parler.... » 

» J'ai l'honneur d'être , &c. » 

La Reine eft allée avant-hier voir au théâ- 
tre françois la nouvelle tragédie de Muftaph* 
& Roxeïane. Après la pièce , S. M. a eu la 
bonté de fe joindre aux fpeâateurs qui deman- 
doient l'auteur, & l'auteur a paru en effet. Les 
applaudiffemens l'ont accueilli ; enfuite ils fe 
font rapportés fur S. M.' , à qui le public les 
avoit adreffés avec beaucoup de vivacité dès 
le moment qu'elle a paru» S. M. a dit en for- 
tant à l'auteur, qui lui a été préfenté, les cho* 
fes les plus obligeantes fur fon ouvrage. 


On s'eft entretenu trop généralement ici de 
l'invafion de Ragufe par les Turcs , pour que 
je ne vous en aile point un mot. On a fait 
honneur de cette expédition à l'aétivité du 
Capitan -Pacha , mais il eft certain que la Porte 
n'y a eu aucune part. Cefl le Pacha de Bof- 
nie qui a pris cette ville par occasion. Ii al- 
loît à la tête de quarante mille collecteurs ar- 
més , faire la levée du tribut chez les Monté- 
négrins , peuple indocile & qui ne paye jamais 
volontairement le prix de la protection qu'il 
attend du gouvernement. Ragufe fe trouvoit 
fur le chemin de l'armée ; le Pacha a demandé 
partage ; & pour mieux s'en affurer , il s'eft 
emparé de la ville , du fort & des richefies 
qu'il a trouvées chez les Ragufains. Ces répu- 
blicains , qui font chrétiennement dans la mer 
Adriatique à- peu- près le métier des régences 
d'Afrique, c'efl-à- dire, qui vivent de courtes 
fur les bltimens qui fréquentent cette mer, 
fans trop s'informer de la religion des navi- 
gateurs , fe font fournis anx vainqueurs avec 
beaucoup de réfignation ; cette voie dé fait a 
alarmé toute l'iratie , & même une partie de 
l'Europe. Il paroît cependant que le Divan non- 
feulement défavouera , mais punira même, s'il 
le peut , te Pacha de Bofme. Ce Pacha ne 
jouit pas d'une grande réputation de fidélité a 
Confiant ino pie , & il eft vraifemblable que fa 
réputation fera empirée par les nouvelles ri- 
diefl'es dont le Serrai! le fuppofera poffefleur. 
* Porte , en «'emparant de fes tréfors , fe hà- 
ra de détruire jufqu'aux apparences d'une 
>ftiliié déplaifante aux deux Cours Impéria- 
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les , dont Ragufe avoit réclamé la proteûion 
depuis quelque temps. 

* Le Roi paflant , il y a quelques jours , dans 
un coridor à Verfailles, vit fur une muraille 
une charade crayonnée avec du charbon. La 
voici : Mon premier cft un article , mon fécond 
une maladie y mon troifieme un faint , 6» mon tout 
ici s'ennuie. S. M. penfa, avec raifon, que ce 
jeu de mots venoit d'un Garde du corps , qui 
avoit été en faâion dans cet endroit. Elle 
prit l'almanach de fes Gardes; & y trouva 
en effet le mot de la charade , qui eft très- 
jufte. L'auteur s'appelle La Goutte - Bernard : 
article , maladie , faint & l'ennui d'une fenti- 
nelle. Cette petite anecdote a fait pendant deux 
ou trois jours la converfation de la Cour & 
de la ville : peut-être dans i'occafion ne fera- 
t-elle pas inutile à l'avancement de celui dont 
l'ennui l'a produite. 

De Paris , le 14 Juillet îjHÇ 

Malgré la faveur miniftérielle que M. le 
Comte de Mirabeau doit à quelques-uns de 
fes derniers écrits , il pourra payer par quel- 
ques mois de Baûille , la hardieffe avec la- 
quelle il a parlé de la Cour d'Efpagne & de 
la banque de S. Charles. Il s'attend à recevoir 
une lettre de cachet , à l'arrivée du premier 
courier de Madrid , mais il efpere qu'un am- 
ple dédommagement fuivra une courte déten- 
tion. H a attaqué dans fon ouvrage fur la ban- 
que d'Efpagne, M.+Cabarrus , de la manière 
la plus outrageufe & la plus personnelle : cela 
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lui a déjà valu une réponfe .pleine de chofes 
dures, mais dites avec le ton de la modéra- 
tion & qui n'ont pas mis les rieurs de fox* 
côté. 

Il femble que fon ouvrage intitulé : Doutes 
fur la liberté de VEfcaut réclamée par V Empereur 9 
devroit lui caufer plus d'inquiétude. Il y parle 
d'un des plus grands Monarques de ce fiecle 
& de fes alliés avec une légèreté ,> il çenfure fes 
vues , fes projets , fon adminifiration , avec 
une licence dont les écrivains qui fe nom*- 
ment n'avoient point encore donné l'exemple. 
Il a fuivi celui des Avocats qui mêlent des per- 
sonnalités offenfantes à la défenfe de la caufe 
dont ils font chargés. 

Je me bornerai à vous citer quelques traits 
de la critique que fait le Comte de M. , du. 
plaidoyer de M. Linguet , contre les Hollan- 
dois. « Il me feroit difficile 9 dit- il, de fuivre 
» pas à pas le plan de M. Linguet , puifque 
* ma foible intelligence n'a pu le deviner. Cet 
» infatigable écrivain , accoutumé depuis long- 
» temps à dédaigner la liaifon des idées , pa- 
t» roît s'occuper davantage de celle des cha- 
» pitres. Avec des divifions & des fubdivi- 
» (ions & des paragraphes, il formé , il ba- 
il tit , ir étaie un fyftême ; & fr l'ouvrage n'a 
n d'ailleurs aucune méthode , ce défaut , bien 
» médiocre fans doute pour un homme de 
» génie , eft abondamment racheté par l'éton- 
» nante magnificence des expreffions & la ri- 
n cheffé incomparable des figures.... » 

Il faut avouer que l'auteur, des Doutes re- 
levé d'une manière très-piquante les ornemens 
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êe cette efpece que celui des Annales a pro- 
digués dans fies diflertations Air l'affaire de 
l'Efcaut : « page 436, dit-il , l'Efcaut tombe en 
» léthargie : page 4 j o , il efi impuijfant ; page 461, 
» lafentence de mort eft prononcée contre l'Efcaut; 
» page 462 , fti/t fentence eft commuée en une 
1» lettre de cachet qui met le plus beau fleuve du 
» monde à la Baftille : page 488 , // a été mu- 
n tilé : page 500 , on veut ramener à la vie fonr 
n cadavre & fan fquelette engourdi (d'où il fuit 
» que l'Efcaut eft mort à la Baftille, chofe 
n qui , je crois, n'était encore arrivée à aucun 
» fleuve ). Heureufement à la page 7 du tome 
» Aiivant 9 ce fleuve pacifique & bienfaifant 
m reflufeite pour être métamorphofé en un vol- 
m can qui lancera des flammes fur toute l'Eu- 
» rope. ...» 

M. de M. ne fe borne point à ces repro- 
ches littéraires, il aceufe avec beaucoup d'a- 
mertume, M. L. d- ignorance, & non feule- 
ment de méprises inexcufables , mais encore 
de mauvaife foi & d'intentions repréhenfibles. 
Il n'eft pas le premier des Iefteurs des Anna- 
Us, qui ait remarqué cette phrafe du difeours 
que M. Linguet difte à un de nos miniftres 
d'Etat : m Mais, Sire, comme Ta très-bien dé- 
m montré dernièrement un écrivain que j'ef» 
» time ; dont la conduite & les ouvrages ont 
» toujours été irréprochables, & qui cepen- 
v dant a efTuyé , en apparence , par l'ordre 
» de V. M. , des traitemens horribles dont 
» elle n'a connu ni la caufe ni les excès.... 
» (Puis il interrompt ce difeours déjà fi étrange 
» par cette non moins étrange apoflille :) Ici 


» le Minifire prend le M. 88 des Annales, & 
» lit le paragraphe depuis la page 494 jufquà la 
» 4991 ; puis il continue , &c. ... Il feroit dif- 
n ficile , ajoute M. de Mirabeau , de citer un 
» autre exemple d'une pareille convulfion 
» d'égaffme & d'orgueil. . . . Mais les ridicu- 
» les de M. Linguet font aflez indifférens, ils 
» portent avec eux leur remède , &c. n 

Vous me pardonnerez, Monfieur, de ne 
point fuivre Monfieur de M. dans la difcuffion 
politique d'une affaire qui n'a pas pris la tour- 
nure dont fon ouvrage exprime le défir. Les 
raifons qu'il emploie pour confeiller la guerre 
peuvent n'être pas neuves, mais fa manière 
de les expofer l'eft très-certainement, & il 
ne m'appartient point de me rendre complice 
de fa hardieffe. Au refte, on retrouve dans 
cette brochure la chaleur , l'énergie & l'éru- 
dition de l'auteur des Lettres de Cachet. 

Le public a accueilli un nouveau roman 
de M. de la Dixmerie» intitulé : Les Dangers 
d*un premier choix , ou Lettres de Laure à Emilie, 
Il eu en effet rempli d'intérêt. Tel eu le noeud 
de l'intrigue; l'amant dont Laure eft éprife 
eft déjà marié; ce qui donne lieu à l'épi- 
gramtne fuîvante r 

Qu'il eft fâcheux de fe méprendre 

En amour comme en amitié! 

Laure eft jeune , fidèle & tendre : 

Son cœur aifément s'eft lié; 

C'eft un prude amant qu'elle écoute ^ 

Mais ô coup , ô revers fatal ! 

Ce galant , trop difcret fans doute , 
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Eft étreint du lien conjugal. 

Laure gémit de l'infortune. 

L'amour /qui rit en tapinois , 
Veut s'en prendre à l'hymen. Bon, die le Dieu 

Tournois , 
Telle meprife encor n'eft pas anez commune ; 

Tu m'as attrapé tant de fois 

Que je puis bien Rattraper use* 

La fin du difeours de M. Marmontel donc 
je vous ai entretenu deux fois, traite de la 
langue françoife, des richeffes qu'elle a per- 
dues , de celles qu'elle a négligées & des 
moyens de recouvrer les jines & les autres. 
Le paragraphe où il attaque l'autorité des 
gens de .cour en fait de langue , a fufeité des 
ennemis puiffans à l'auteur. Il fetnble qu'ils 
ont remis leur calife à l'abbé Aubert , rédac- 
teur des petites affiches , qui a déchiré ce dif- 
eours dans fa feuille, avec un acharnement 
& un injuftice bien notoires. U eft à regret- 
ter que ce morceau de Htérature ne foit pas 
bien apprécié ; mais tel eft le fort des bons 
ouvrages, ils ne laiflent perfonne indifférent 
fur leur compté , & l'excès de louange d'un 
côté fait éclore de l'autre un excès de blâme. 
Le temps , ce véritable appréciateur des hom« 
mes & des chofes, amené enfin à fa fuite 
l'impartiale équîré, r & je perfifte àpenferqu'il 
placera ce petit ouvrage de M. Marmontel 
au rang des bons écrits fortis de TAcadémiç. 
11 en eft des bons écrivains comme des bons 
avocats; leurs opinions combattues de leur 
vivant font fouvent autorité après leur mort , 


& rien ne diffère plus que le jugement de la 
poftérité & celui des critiques fur les ouvra- 
ges qui reftent Prefque tous ceux qui ont été 
Je plus déchirés par les folliculaires à leur 
naiflance , font précifément ceux qui ont fur* 
vécu à la jaloufie & à la malveillance de 
ces précepteurs du goût à tant la feuille. 

Il paroît décidé que l'Académie Françoife 
ne tiendra point de feance publique le jour 
<le S. Louis. Il n'y a aucun difcours à cou- 
ronner, & Ton annoncera dans les papiers 
publics le fujet du prix pour l'année pro- 
chaine. 

M. le Baron de* Breteuil ayant arrêté un 
état des gratifications alignées pour les gens 
de lettres fur le produit du Mercure de France, 
M. Garât, qui partage avec M. de la Cretelle, 
le foin de remplir la partie littéraire de ce 
Journal, a été compris pour la fomme de 
trois cens livres dans la lifte des gratifiés. 
Cette fomme modique ne lui a pas convenu, 
s'il en faut juger par la lettre fuivante qu'il 
a adreflee au Miniftre. 

M. le Baron .... M . Panckoucke m'a appris 
que vous m' accordiez une gratification de cent écus 
fur le fond du Mercure. Je nen fuis pas , M. le 
Baron , à cet état d'humiliation & de détreffe qui 
peut réduire un homme de lettres à accepter une 
gratification de cent écus. Sans doute il vous fera 
aifé de faire une difpofition plus heureufe de cette 
fomme y & peut-être auffî il eft trop de gens affcç 
malheureux pour les recevoir fans honte & avec 
reconnoiffance. Je fuis 9 &c. 

Il eft inutile de dire à combien de corn*. 
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tnentaîres cette lettre rendue publique a doniîé 
. lieu. Les militaires & les gens du inonde fe 
récrient fur fon ftyle : ils prétendent qu'un 
don du Souverain ne peut déshonorer per- 
sonne ; les gens de lettres d'un autre côté di- 
fent que la modicité de la fomme efi vérita- 
blement défobligeante pour M. Garât, ils fe 
rappellent que cet écrivain laborieux a re- 
fufé le prix de M. de Valbelle , & qu'il a porté 
la dèlicateffe jufqu'à ne point accepter fix 
cent livres de penfion que le Gouvernement 
avoit retiré* à l'abbé Raynal, lorfque fon 
ouvrage fut fupprimé. Enfin les mauvais plai- 
fans, car la plaifanterie fe mêle ici partout, 
jufiifient le refus de M. Garât , en difant que 
ce qu'il voit autour de lui , lui a fait urî de* 
voir de rejetter une pareille gratification. Il 
fe trouve placé, difent-ils, entre M. Suard & 
fon propre frère : le premier qui n'a jamais 
rien fait & qui ne fera jamais rien , jouit de 
plus de trente mille livres de rente en bien- 
faits du Gouvernement , & le fécond qui n'a 
que .fon gofier, a reçu une penfion de fix 
mille livres. Par quelle fatalité un de nos ^lus 
affidus littérateurs n'obtient-il que trois cens 
livres de gratification une fois payées. L'ar- 
gument efi préfiant» mais on fait que fa ré- 
ponfe n'efi pas bonne à dire tout haut. 

La fufpenfion du Mariage de Figaro fubfifte 
toujours. Mlle. Sainval cadette , qui joue la 
ComtefTe Almavïva % efi en tournée pour fon 
profit. Elle avoit obtenu de la Comédie un 
congé de fi* femaines qu'elle a prorogé à fix 
mois. Que Ton parle après cela de Fexceflive 
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autorité de M'*, les premiers Gentilshommes 
de la Chambre ! Celle du Parlement de Rouen 
eft bien plus réelle. On mande de cette ville 
que les Comédiens fe difpofoient à jouer Fi- 
garo ; tout étoit (a , appris ; le jour tant at- 
tendu étoit arrivé pour les fpeâateurs, lorf- 
qu'un Arrêt du Parlement a défendu de jouer 
cette pièce. Les Actionnaires du théâtre de 
Bordeaux , qui font à Paris , follicitent la cafla- 
tïon de cet arrêt , mais on ne fait s'ils l'ob- 
tiendront. 

A nos cabriolets ont fuccédé des voitures 
très- élevées, nommées WUku Les femmes ont 
pris fantaiûe de les conduire elles-mêmes. Ces 
jours derniers , Mlle. Rofalie , qui joue à la 
Comédie italienne le rôle d'Antonio dans Ri- 
chard Cœur-de-lion , & qui conduit Blondel avec 
fuccès» a cru pouvoir conduire plus vite un 
de ces Wiski. Un galant écuyer la précédoit 
à cheval , criant à tue-tête gare aux paflans. 
Une borne ne s'étant pas rangée i ce cri, 
le Wïski a paffé fur elle , & il a fait une 
culbute complette qui a jette la charmante 
Hyppolite à dix pas dans la rue. Heureufement 
un homme vigoureux qui fe trouvoit là par 
hafard , a recueilli en l'air le petit Antonio , 
& l'a fauve àinfi du danger imminent de caffer 
fa jolie tête : elle en a été quitte pour quel* 
ques contufions cachées , que fes Candides 
verront. 

On écrit de Luneville qu'il s'eft paffé dans 
cette ville un événement bien fâcheux. Quel- 
ques Officiers du régiment du Roi , qui eft 
en garnifon à Nancy , avoient fait une chaffe 

qui 
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qui n'avoit pas réuffi : une aârice de la Co- 
médie , nommée Mlle, Durancy , étoit de la 
partie ; & comme cette comédienne va avec 
fa troupe jouer affez fouvent à Luneville où 
la gendarmerie eft en garnifon; elle a tenu 
un propos affez inconsidéré fur les gendarmes , 
en difant que fi l'on en avoit pris deux ou 
trois cens pour faire des traqueurs, la chaffe 
auroit été plus heureufe. Ce propos eft re- 
venu au Corps , dont les Membres ont ré- 
folu de s'en venger. En conféquence ils ont 
faifi raârice , lui ont arraché les oreilles & 
lui ont fait toutes fortes d'indignités. Le vi- 
comte d'Herculieu , qui commande la gen- 
darmerie , inftruit de ce fait & de la pâleur 
que les gendarmes montraient* leur a ordonna 
d'être tous rendus à leurs quartiers à onze 
heures du foir. Ils n'ont tenu compte de cet 
ordre , & ne s'étant préfêilcés qu'à une heure 
après minuit, ils ont trouvé des gardes qui 
leur ont refufé l'entrée du quartier : ils ont 
fondu Tépée à la main fur les gardes , & les 
ont forcées. M. d'Herculieu eft furvenu à la.- 
tête des Officiers ; un gendarme s'eft avancé 
avec quelques autres , & a harangué le com- 
mandant en termes peu mefurés; les têtes fe 
font échauffées au point que, fans un gendarme 
plein de bravoure & de fang-froid, qui s'eft mis 
à la traverfe , l'affaire feroit devenue fanglante. 
Sur le compte rendu au Roi de cet exemple 
d'infubordination , S. M. a ordonné provi- 
soirement que quatre, gendarmes par com- 
pagnie feraient caffés & dix mis à la ci' 
tadelle. Le harangueur a été arrêté, & ton 
Tome XVllU L 
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affaire fera, dit on, la matière d'un confeil 
de guerre. 

Le Marquis du Creft eft revenu du Havre , 
où il étoit allé faire l'effai d'une frégate de 
vingt- fix canons, conftruite fur des propor- 
tions absolument nouvelles, & qui dévoient 
donner à ce bâtiment une marche fupérieure 
à tout ce qu'on connoît jufqu'ici. L'efiai a 
parfaitement réuffi. Le marquis du Creft a 
déterminé la coupe du corps de ce bâtiment 
fur des calculs absolument conformes à ceux 
qu'a fait fur la même matière le chevalier de 
Borda , marin recommandable par fes connoif- 
fancës, & tous deux ont obtenu le même 
réfuliat. La nouvelle frégate qui tire à-peu- 
près la moitié moins d'eau que les autres de 
même force , a fort bien porté la voile. Ar- 
rivée dans la rade de Spithead • l'Amiral Mon- 
tagu , qui commande dans ce port , a refufô 
aux marins qui la montoient , de mettre pied 
à terre, fous le prétexte qu'ils pou voient être 
des efpions. Us ont eu beau dire que ce bâ- 
timent appartenoit à M. le duc de Chartres , 
le refus a été obftiné. Cette conduite eft moins 
généreufe que celle qu'on tient dans nos ports 
à l'égard des Anglois qui les vifitent : derniè- 
rement on leur a laifle voir les travaux de 
Cherbourg , dont ils ont paru peu fatisfaits. 
Quoique la frégate de M. du Creft ait été 
tenue en rade , les Officiers de l'amirauté an- 
gloife font venus à bord , & ont trouvé fort 
bonne la chère , ainfi que les vins & les li- 
queurs dont les François les ont régalés. On. 
fe prépare à renouveller en grand & fur une 
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(régate de trente-fix canons l'eflai qui vient 
d'être fait , & ce bâtiment fera un voyage de 
long cours dans des mers plus difficiles. 

Les loifirs de la paix font employés utile- 
ment par le Gouvernement à perfe&ionner 
Coût ce qui concerne la marine. On confinât 
actuellement à l'Orient un bâtiment dont lé 
côté de bâbord fera en bois du nord , & ce- 
lui de ftribord en bois de l'Amérique Septen-; 
trionale. Cette expérience fervira à détermi- 
ner quelle eft la meilleure efpece de bois. Le 
Miniftere s'occupe auifi en ce moment d'une 
nouvelle ordonnance de marine , qui rétablira 
les Commiflaires dans l'exercice des fondions 
.qui leur furent ôtées ,,lorfqu'pa jugea à propos 
de les confier aux Officiers des vaifleaux de 
Sa Majefté. „ . 

Une lettre écrite de la Martinique par un 
.Officier fupérieqr & philofophe , porte que 
dans cette colonie on a exécuté quelques nè- 
gres qui avqj&nt formé le projet d'affaffiner 
leurs maîtres. Ces malheureux ont déclare 
que leurs droits foutenus dans des écrits cé- 
lèbres , les avôiënt déterminés à s'affranchir 
de la rigueur qu'on exerce à leur égard. Le 
même Officier remarque que la profpérité des 
colonies angkâfes , fupérieure à celle des nô- 
tres , eft due fpécialement à la différence qui 
exifte entre là légiflation des deux- nations ; 
relativement aux colons. En Angleterre on 
peut faifir pour dettes les habitations ainfi 
que les nègres; en France, au contraire; 
toute faille eft interdite , & il réfulte dé cette 
différence que les Colons anglois* trouvent 

La 
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plus de crédit & de reflburces que les nô- 
tres , de forte qu'une meilleure culture & de 
plus grandes avances les mettent à portée de 
tirer le meilleur parti qu'il eft poffible de leurs 
habitations. 

On aflure que la plaifanterie des fabots 
'élaftiques eft devenue une réalité. Un Efpa- 
gnol a imaginé une chauffure avec laquelle 
il a traverfé là Seine , la femaine dernière , 
entre Longchamp & Surêne. Comme il eft 
jufle qu'il tire parti de fon invention , il a 
dérobé aux 'fpeftateurs la connoiflance des 
fabots qu'il ajoute à fes pieds , quand il eft 
dans l'e;ui. On dit qu'il marche en effet mais 
avec peine fur la furfacè des eaux : un ba- 
teau eft auprès de lui pour le fauver dans le 
cas où l'équilibre viendroit à lui manquer; 
il n'enfonce dans le liquide élément que juf~ 
qu'à la cheville du pied. Cet homme extraor- 
dinaire a demandé la permiffion de réitérer 
fon expérience à Paris à prix d'argent , & elle 
lui a été accordée, 

J30NHEUR ET MALHEUR; 

fABLE. 

Bonheur & Malheur font deux frères ; 

Mais ennemis | 
Fortune*& Qafard font leurs pères, 

Mais font ^amis. 
Malheur , à la figure noire , 

Fut peu fêté ; 
Bonheur' fut , comme on le peut croire ; 

L'enfant gâté. 
le couple eut à peine atteint l'âge 
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Ou Ton s'inftruit, 

Qu'au collège du votânage 

II fut conduit. 
Malheur avoit fort bonne tête 

Et de Tefprit, 
Mais Bonheur étoit un peu bête 

Et rien n'apprit. 
Malheur à travailler fans ceffe 

Fut condamné -, 
Monfieur Bonheur à la paxefie 

Fut deftiné. 
Pourtant dame Phiiofophie 

S'en enticha 
Et pour époux toute la vie 

Le rechercha. 
Mais las ! Bonheur , de la Folie 

S'amouracha. 
Malheur ne plaifoit à perfonne ; 

Il étoit laid > 
Mais l'orgueil que le fcvoif donne 

L'en conrbloit. 
Qu'arriva- 1- il ? Bonheur peu fage 

Bientôt vieillit; 
U devint timide , volage , 

U s'amollit; 
Mais Malheur en butte à l'orage ; 

Point ne toiblit, 
Il vainquit tout, & Ton courage 

L'enorgueillit. 
Pourtant enfin au mariage 

Chacun penfoif , 
Pour charmer les ennuis de l'âge; 

Qui^s'avançoit : 
Bonheur époufa l'in confiance. 

Fut malheureux * 
Malheur , qui plut à l'EJpérance ; 
Se crut heureux. 
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«■■■ * 

De VcrfaUUs.U 16 Juillet 1785. 

La réunion de plusieurs puiflances du Con- 
tinent pour le maintien du traité de Weft- 
phali* eft la nouvelle du jour , & peut- être 
la plus importante dont on fe foit occupé de- 
puis long- temps. Le Roi de Suéde a accédé 
à cette confédération. La Cour de Vienne a 
répondu , avec raifon , à la notification qui 
lui a été faite , qu'elle n'avoit fait aucune dé- 
marche pour le démembrement d'aucune fuc- 
cefîion, puifqu'il n'y a eu d'autre ouverture 
à ce fujet que celle du Minîftre de Ruflie, 
dont les feuilles publiques ont parlé. 

La place du Lieutenant de Police de Pa« 
ris eft (i importante , qu'il ne faut pas s'éton- 
ner que tçus les Minières fe foient occupés 
du foin de donner un fuccefleur à M. le Noir. 
Ce choix qui devoit appartenir au Baron de 
Breteuil , comme Miniftre de Paris , lui a 
échappé , & c'eft le Comte de Vergennes qui 
a préfenté au Roi pour cette place , M. Thi- 
roux de Crofne. Il a été nommé jeudi dernier. 
Le Lieutenant de Police de Paris a le travail 
avec le Roi ; & comme fon infpeâion em- 
brafle tout , on fent combien il eft à portée 
de fe rendre agréable au Monarque qui veut 
tout favoir. Serviteur en apparence de tous 
les miaiftres , ce Magiftrat trouve fans ceffe 
des occafions de les fervir , & fon influence 
fur la capitale eft telle qu'il eft le maître de 
diriger à fon gré l'opinion générale fur les 
opérations des différens département» Si cette 
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place n'exige pas dans celui qui en eft pourvu 
un certain rigorifme de principes, elle exige 
pourtant une exaâe & impartiale probité; puif- 
que celui qui l'exerce eft fans ceffe entouré 
de frippons fubalternes fous les noms de com- 
mis , d'exempts ou d'efpions. M. le Noir pof- 
fédoit à un fuprême degré l'art de contenir 
dans de juftes bornes les agens de cette ma- 
giftrature. Son fucceffeur eft parfaitement hon- 
nête; & s'il étoit trop rigoureux, c'eft que 
l'expérience ne lui auroit pas encore appris 
au jufte ce qu'il faut laiffer aller ou réprimer 
dans une capitale immenfe, où les mœurs font 
plus relâchées que dans toute autre ville de 
l'univers; au refte, la nomination de M. dé 
Crofne, indiquée par le Comte de Vergen- 
nés , annonce que la faveur de ce Miniftre au- 
près du Monarque, au lieu de décheoir , a pris 
de nouvelles forces. Les deux partis dent je 
vous ai parlé , Monûeur , continuent à divi» 
fer la Cour. 

Le célèbre la Chalotais eft mort à Rennes» 
dans un âge fort avancé. Ce magiftrat fe fit 
un nom tout-à-coup célèbre par fon réquifi- 
toire contre les Jéfuites , & fon procès avec 
le Duc d'Aiguillon augmenta fa célébrité. Il 
refte à favoir fi la poftérité jugera ce Ma- 
giftrat comme il l'a été par une partie de fes 
contemporains. 

Trois vaifleaux venant de la Chine fous 
le commandement de M. d'Orbelin , viennent 
d'entrer à l'orient. Us font chargés de thé & 
de porcelaine ; c'eft le retour de la première 
expédition qui a été faite à la paix pour le 
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compte du Roi. Us ont été retardés parV chk 
. bargo, mis à canton fur tous les bâtimens 
Européens , à caufe de la mort d'un chinois 
tué par la bourre du canon d'un vaifleau an- 
glois qui fahioit le fort. Cet embargo n'a été 
levé que lorfque les Chinois ont vu le mal- 
heureux pendu à la vergue. 

Dans la dernière afîemblée de la caiffe 
d'efcompte > M. Pançhaud a vitupéré à l'excès 
un M. Armenfen. Celui-ci apropofé à fon ad- 
verfaire de le jetter par la fenêtre, mais cette 
^motion a été bientôt retirée , & les cham- 
pions ne fe font pas battus , comme l'ont 
fait dernièrement deux directeurs de la com- 
pagnie des Indes. 

Voici deux pièces très-ingénleufes fur des 
folies du jour. J'aurois dû vous les faire con- 
noître plutôt , elles font échappées à la plume 
d'un homme de qualité , qui apporte dans la 
culture des lettres» ce goût délicat , ce bon 
ton que n'ont pas toujours nos littérateurs de 
profeffiôn & qui peuvent feuls rendre la fatyre 
& Ta louange agréable. 

Billet d'Enterrement du Baquet magnétique d'après 
le rapport des Commiffaires nommés par le Roi 
aufieur DeJlon 9 pour rendre compte du Magné- 
tifmc' Animal. 

13 Août 17S4. 

Meilleurs ~, vous êtes priés .d'aflîfter au con- 
voi, fervice & enterrement de très-haut & tfrès- 
puiffant Seigneur, Monfeigneur du Baquet Ma- 
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gnétique B. (*) de Chaulnes , Marquis de Fleu- 
ry , Marquis de Breget, Sr. de Bourgade, du 
Court de Gebelin > de la Corée & autres 
lieux , Grand Audiencier de France , Grand- 
Maître & Surintendant des convulfions , pal- 
pitations , fpafmes, crifes, éretifmes du royau- 
me, &c. &c. malade en fon hôtel, rue Coq- 
héron ,(**)& décédé en maifon- tierce , rue 
v Vivienne (** ¥ ). 

Le convoi fe fera à St. Euftache, fa pa- 
roiffe , & le tran%ort en Péglife de la maifon 
royale de Bicétre , où il fera inhumé aujour- 
d'hui 13 Août 1784, à fix heures précifes. 

Requiefcat in pace. 

De la part de Mrs. Mefmer, Deflon, Ber- 
gaffe, la Mothe, Marquis de Chaft... Mar- 
quis Comte de Puis. . . Coqtte de PU.. Mar- 
quis de Montes . . . Comte d*Av ... & Gou . . : 
fes pères légitimes ou naturels , oncles , pa- 
rein, coufins germains, iffus de germain & amis» 

Air de Marlborough. 

Le pauvre Magnétifme 
Et Mefmer, & fon catéchifme 
Et Deflon , & fon fchiûne , 
On a tout enterré. 


(*) Noms de plufiejurs qui font morts au traitement. 

(**) Demeure de Mefmer, le vrai hôtel du magné- 
tifme. 

(***) Demeure de fon antagonifle Deflon» ci-devant 
f on adepte. 

M. 
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On a tout enterré , 
Mes yeux en ont pleuré : 
Ec tous les Mefmeriûes , 
Les Baquets & les Defloniftes 
Comme les Jeaninifte* ( * ) 
De Paris font chaflés. 

. De Paris font chaffés ; 
Leurs beaux jours font pafles : 
Une fe&e hérétique 
Condamne l'Agent-magnétique 
A fuir en Amérique ( * * ) 
Où quelqu'un l'a porté, 

.Charte... Ta porté 
Ce rréfôr de fanté ; 
C'eft le très-jufte échange 
D'un préfent que fit une Phalange , 
Et qu'en lettres de change 
Colomb nous apporta. 

Colomb nous apporta , 

Tout le monde en pefla. 

Et Vénus *n colère. 

De ce qu'on l'impliquoit dans l'affaire , 

Nous déclarant la guerre 

Marlborough nous envoya. 

Marlborough nous envoya, 
Bien fort il nous tappa ; 


(*) Jeanin, le Déméphétifeur des latrines- 
(**) Le Comte de Chaft. Lieutenant de vajffeau > 
adepte de Mefmer & invité par lui de planter des Ba- 
quets à Bofton, 
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Mais quand ce méchant diable. 
Près du fexe vint faire l'aimable,' 
On dit que , bien coupable , 
Sa Vénus l'attrapa* 

Sa Venus l'attrapa, 

Bientôt il décampa ; 

Finiflant fa campagne 

Il courut l'Italie & l'Efpagne ,* } 

Enfin dans l'Allemagne 

Mefmer il rencontra, 

Mefmer il rencontra, 

Son fait lui confeiTa: 

Lors cet homme fublime 

Sans plus lui donnant fon régime," 

Epris d'amour intime, 

Tendrement le palpoit. 

. r 

Tendrement le palpoit, 

La corde lui pafioit ( * ) 

Il crut qu'on le pendoit, 

Et puis contre une broche 

Lui montrant comme l'on s'approche, 

Toujours les mains en poche, *(*») 

Il le magnétifa. 

Il le magnétifa, 

Si bien il s'en trouva J 

Que pendant le carême 


(*) Aflis au Baquet, on fe paffoit par fois la corde 
autour du col. 

(**) Mefmer tournant autour du Baquet avoit tou- 
jours fes mains dans fa poche, 
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On le vit devenir fec & blême , 
£t fur le Baquet même , 
Bientôt il en creva. 

Bientôt il en creva, 
Mais bien on l'enterra; 
11 faut que tout finifle, 
C'cft notre dernier facrifice 
Marlborough ainfi qu'Ulifle 
Ont eu Je même fort. 

Ont eu le même fort; 

Nul ne peut fuir la mort ; 

Même en la capitale 

On dit que Mefmer en empale » 

Et contre eux la cabale 

Hier (*) a fulminé. 

Hier a fulminé , 

Mefmer eft condamné, 

Et Ton prononce en chaire 

Que deux fois il dira le Rofaire, 

Qu'après ce formulaire 

On ira l'enterrer. 

On viendra l'enterrer,' 

Tout vif , fans différer ; 

Pour Marlborough c'eft grand fête 

Que Pluton faite auffi fa conquête» 

Tous deux ep tête à tête, 

Us vont bien difcourir. 


(*) Le il Août date du fameux rapport anti-magné- 
tique. 
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Ils vont bien difcourir, 

Mefmer n'en va finir, 

On brûle fa machine ( * ) 

De crainte qu'auprès de Proferpine , 

Ce Démon ne lutine 

Avec Ton traître Agent. 

Son magnétique Agent 

Qui le veut ? . . . On le rend ; 

Ou plutôt on le donne 

Pour rien, par-tout, même à Bourbonne, 

Car je ne vois personne 

Qui plus s'en fervira. 

Qui plus s'en fervira , 
Mais d' A * * * ( * * ) reviendra 
Le reflufeitera. 
1 £n attendant qu'il vienne , 

Au Baquet, à Mefmer, à fa chaîne 
Entonnons quelqu'Antienne 
Chantons un Libtréu 

ENVOI AU TENARE. 

Mefmer , falut. Je vois ton ombre 

Près du Cocyte errer avec Deflon 
Martyr ainfi que toi de l'inquûltion 
Réunis par le fort, fongez qu'il faut répondre; 
Car il vous refle encor moyen pour les confondre 
Et c'eft, n'en doutez pas, l'imagination. (»»•) 

o— ^ . 

( * ) Le divin & infortuné Baquet. 

(»*) Fondateur d'un Baquet à Bourbonne & difciple 
très- foncé de Mefmer. 

(•**) Voyez dans le rapport des Commiûures» U 
rôle qu'ils attribuent à l'imagination. 
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Oubliez on moment que la mort vous captive; 
Quittez de l'Acheron la demeure plaintive, 
Conduirez fur vos pas , raflemblés à la fois 
Les Arbres , les rochers doeiles à vos voix ( * ) 
Il faut à nos Doûeurs , pour qui rien n'eft fenfible ( ** ) 
Un Agent plus piaffant ; & quelqu'arme oftenfible 
Qui féconde vos bras : — Montrez-nous votre ardeur j, 
Et l'enfer & les cieux couronnent la valeur. 
Du moins fi vos Baquets périment par les flammes , (*»*) 
Renfermez dans leur fein ces Dofteurs & leurs trames 
Et que ce facrifice, agréable aux enfers, 
Porte vos noms fameux au bout de l'univers ! 

Le Chevalier de Th. . » 

Lettre adreffee à M. Charles fur fin enlèvement 
Aerojlatique avec M. Robert , le premier Décem- 
bre 1784 , dans le Jardin des Tuileries. 

Paris , le 4 Décembre. 

J'arrive à Paris, Monfieur, & malheu- 
rèufement trop tard pour partager avec tous 
ceux qu'il renferme l'intérêt de votre départ 
pour le firmament. Je ne pub donc que vous 
prier d'agréer mes félicitations fur votre heu- 
reux & glorieux voyage ♦ & mes regrets in- 
finis de n'avoir pu partager avec tous ceux 
qui y font 9 les différentes émotions de la crain- 
te , de l'intérêt & de l'admiration qu'on a ref- 

(*) Voyez ibid. Les arbres magoétiftés à Pafly, par 
Deflon , devant Francklin , & la réuflite du charme. 

( ** ) Voyt\ au même rapport ce qu'ils ont fait pour 
devenir fenfibles à l'Agent. 

{*** ) L'auto-da-fé du Baquet en la chanfoa. 


fermes au magnifique fpeôaclé du jardin des 
Tuileries. 

Ceft bien à vous , Monfieur , & à M. Ro- 
bert, comme auffi aux premiers (Mrs. d'Ar- 
landes & Pilatre du Rofier) qui ont franchi 
Tefpace , qu'il faut dire avec Horace : illi robur 
& as triplex circà pe&us trot , qui fragiiem levi 
commifit vento ratent primas ; mais , nil mortali- 
bus arduum ejl.... & c'eft au dix- huitième fiecle 
qu'appartiendra l'honneur d'avoir conquis cet 
élément : honneur qui immortalisera le fa- 
vant inventeur des globes aëroftatiques. 

Mais pour changer de ftyle , car la profe 
ne fuffit pas pour célébrer un fait auffi mé- 
morable, 

Il n'appartient qu'au langage des Dieux 

De confacrer dans nos annales 
Ce prodige nouveau , ton vol audacieux* 

Qui dans la route des Dédales 
Te fit à nos regards efealader les deux; 
Tout un peuple affemblc , qu'animoit ton courage 
Attendant plein d'effroi , de trouble , de terreur , 

1/inftant marqué pour ton voyage 

Dans le vague de l'Equateur!... 
Tu pars , & ton vaiffeau lancé loin de la terre , 
Plus prompt que l'aigle altier, au féjour du tonnerre, 

Alloit ravir, au milieu des éclairs, 
Au Roi des cieux fon foudre , & l'Empire des airs I 
Fier de la balancer dans la voûte azurée, 
Conquérant de l'olympe, on te vit le premier 
Ecrire en lettres d'or , au haut de l'Empirée 

Le nom fameux de Mootgolfier: 
Robert auffi partageant ta viûoire , 


( M* ) . 

Comme toi recevott au temple de mémoire; 
Ces lauriers immortels, dont, malgré tes rivaux. 
Minerve couronna tes fublimes travaux. 

.Mais je m'arrête ici, Monfieur; vous nous 
avez bien prouvé qu'il vous étoit plus facile 
de vous élever aux Cieux , qu'à nos yeux 
Blêmes de vous y fuivre , & il faudtoît des 
talens vraiment Pindariques pour le dépein- 
dre. Ce qui m'étonne le plus, c'eft que nous 
ayant vus fous vos pieds auffi petits & aufli 
miférables que nous fommes (* ) , vous ayez 
daigné defcendre fur cptte humble planète. 
Vous devez du moins vous reffentir du com- 
merce des Dieux que vous avez frécguentéç ; 
mais ne nous méprifez point trop , & jouif- 
fez parmi nous , Monfieur , de l'eftime qu'on 
doit à votre perfonne , & de l'admiration qu'on 
ne peut refufer à votre hardieffe. 

Les Cieux vous ont fans doute ouvert leurs 
fartes; c'eft à vous de nous les (**) expli- 
quer; & fi la jaloufie, toujours éveillée par 
le mérite , nous fufcitoit ici-bas des ennemis , 
fecouez la pouffiere de vos pieds , & dites 
encore une fois en nous quittant : Subïmi fc- 
riam fydcra vertice. 

Je fuis , Monfieur , MOtre ... & difciple. 

Le Chevalier de Thulfy. 


(*) Ceci a un fen$ un peu épigrammatique & jufte. 
(**) Mt Charles profère la Phyfique expérimentale» 
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De Paris , h n /ir/ï/*/ 178c; 

Là littérature n'offre point en ce moment 
de nouveautés intéreffantes , & les fpeâacles 
font également dans un état de langueur: 
L'infurreâion de la comédie italienne contre 
les comédiens de M. le Duc de Beaujolois , au 
Palais royal , fait la matière dés difcours des 
habitans de ce jardin. Ce fpeâacle dans l'ori- 
gine n'étoît compofé que de marionettes de 
bois; enflure il eut des enfans; enfin ces en- 
fans auxquels le chant étoit interdit à raifon 
du privilège de l'Opéra , dont une émanation 
a été vendue aux Italiens, ont gefticulé fur 
là fcene , tandis que des voix chantoient dans 
les couliffes. L'enfemble étoit fi parfait que 
l'illufion étoit complette; le public s'y por- 
toit en foule. Les Italiens jaloux de ce fuccés 
ont demandé que ce genre de fpeâacle fût 
défendu ; le gouvernement s'eft mêlé de cette 
affaire : grande défolation, on négocie , avant- 
hier le fpeâacle a ^té fermé , & l'on craint 
que ce ne foit pour toujours , d'autant plus 
que tous les autres théâtres concourent à la 
deftruâion de celui-ci. Cependant les ama- 
teurs efperent que la négociation finira comme 
toutes les négociations du palais-royal, c'eft- 
à- dire, avec de l'argent. 

On vient de faire l'inventaire des Opéra 
qui font fur le chantier ; leur nombre s'élève 
à cinquante-deux poèmes dont la majeure par- 
tie eft mife en mufique. Parmi les poètes, on 
diftingue fouvent les noms de M«, Morel & 


y 


s 


Dupleffis. Le premier eft très-connu par fes 
places & par fon crédit aux Menus. Le fécond 
s'eft fait coanoître par les paroles de Pizar- 
re, opéra qui eft defcendu tout doucement, 
comme dit M. Marmontel, de l'obfcurîté dans 
l'oubli*, & qui a eu quelques représentations 
à l'aide de la proteâion que la fille du mu- 
ficien , Mlle. Candeille , très-jolie , avoit con- 
ciliée à Monfieur fon père. 

Cette DUe Candeille , élevé de Mole , va 
débuter aux François dans le tragique ; elle 
joint à une très-belle taille & à une figure 
peut être trop fine pour le théâtre , l'organe 
le plus fonore. Ainfi, il y a tout lieu d'efpé- 
rer que ce début remplira un peu le vuide 
du voyage de Fontainebleau , fi le voyage a 
lieu. 

L'ouvrage du Préfident de Coppons , ros- 
tre* M. Necker , qui avoit été profcrit par le 
goût , par la langue & par le fens commun, 
vient de l'être encore par le gouvernement. 
Lui qui s'érige en véritable réparateur des 
torts, il s'eft permis plufieur* traits offenfans 
contre des perfonnes refpeâables qui font en 
place , contre les Intendàns , contre M. d'Or- 
meflbri , &c. & des plaintes très-fondées ont 
fait fupprimer fon ouvrage. Ce qu'il y a de 
plus fâcheux pour M. le Préfident , c'eft que 
cette fuppreffion ne donnera aucun prix à fon 
tome, & fans doute il eft heureux pour lui 
qu'il fe trouve fort peu de gens curieux de 
le lire. 

L'écrit du Comte de Mirabeau contre la 
Banque d'Efpagne n'a point fait baiffer les ac« 
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tions de cette banque , non plus que les fetie 
mille àâions nouvelles qui ont été envoyées 
ici de Madrid. On a cependant calculé que ce 
genre d'effets faifoit fortir du royaume envi- 
ron cinquante millions du numéraire. Le Comte 
de Mirabeau alléché par le fuccès de fes dif- 
férentes brochures contre la caîffe d'efcompte 
& contre la banque de S. Charles , en avoit 
compofé une troifieme dirigée personnellement 
contre la tnaifon Le Couteulx, qui jouit ici 
dé la plus haute confidération. Le Gouver- 
tnent a fupprimé cet écrit injurieux pour une* 
famille honnête d'anciens banquiers. Le texte 
que le Comte de Mirabeau a pris pour effayer 
de jetter fur eux le dîfcredit, eft le corn* 
merce de piaftres d'Efpagne, dont ils font 
chargés exclusivement & dont ils s'acquittent 
i la fatisfaôion réciproque des deUx Cours; 
Peut-être l'auteur de cette nouvelle brochu* 
re , qui n'a que cent pages , a-t-il fcrvi la ja* 
loufie de quelqu'autre maifon de banque con- 
tre Mrs. Le Couteulx , fans s'en douter : quoi 
qu'il en foit , ce nouvel écrit a occafionné un 
cri géiéral contre lui. Il eft malheureux qu'un 
écrivain qui a du talent, veuille l'employer 
à blâmer à tort & à travers, & feferve de 
fa plume pour jetter le trouble dans une fa- 
mille de citoyens honnêtes qui jouiffent d'une 
confidération acquife par de longs fervices & 
par une probité exaâe. 

Il eft de fait qu'on n'a jamais plu? dérai- 
fonné que dans ce fiecle de la raifon & de 
la philofophie. Le magnétifme & le fomnatn- 
bulifme continuent à en offrir des preuves. 
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Dans un petit ouvrage où M. F..:, a cftx 
établir les probabilités du fomnambulifme ma- 
gnétique , on remarque une fuite très-intéref- 
fante des fophifmes les moins propres à prou- 
ver fon opinion. De ce que tous les fens fer- 
vent d'introduâion au fommeil, il s'enfuit, 
félon lui , que le toucher des magnétifeurs peut 
produire des fomnambules & leur faire opé- 
rer des merveilles , & puifque l'on trouve dans 
quelques ouvrages accrédités, des récits de 
chofes étranges faites par des fomnambules, 
on ne peut point douter, dit M. F. . ., ou qu'un 
fomnambule peut voir fans le fecours des yeux, 
ou que fa vue exaltée à un point inconceva- 
ble perce la paupière & les corps opaques; 
Ceft expliquer d'une manière bien complai- 
sante des faits étonnans à la vérité , mais tou- 
jours exagérés dans les relations. En voici 
une fur laquelle M. F. . . s>ppuie viâorieufe- 
ment. tl sragit d'un fomnambule , jeune ecclé- 
fiaftique & compagnon d'étude de l'Archevê- 
que de Bordeaux. 

i» Ce Prélat alloit tous les foirs dans la 
chambre de ce fomnambule , dés qu'il le fa- 
voit endormi. Il vit, entr'autres chofes» qu'il 
fe levoit, prénoit du papier, compofoit & 
écrivoit des fermons j» 

» Lorfqu'il avoit fini une page ; il la reli- 
foit tout haut, fi l'on peut, ajoute l'auteur, 
appeller relire , cette aétion faite fans le fe- 
cours des yeux. » 

» Les yeux fermés , cet eccléfiaftique fai- 
foît de la mufique ; une canne lui fervoit de 
règle; il traçoit avec cette canne, à difiance 


( .6, ) 

égale, les cinq lignes néceflâircs, raettoit à 
leur place la clef) les bémols, les dièfes , en- 
fuite marquoit les notes qu'il avoir d'abord 
faites toutes blanches ; & quand il avoir fini, 
en reprenant chacune de ces notes, il ren- 
doit noires celles qui dévoient l'être ; il écrî- 
Toit les paroles au deffous. » 

» Il lui arriva , une fois , de les écrire en 
trop gros caractères, de façon qu'elles n'é- 
taient pas placées directement fous leurs no- 
tes correfpondantes ; il ne. tarda pas à s'ap- 
percevoir de ion erreur (fans le fecoursdes 
yeux ) & pour la réparer , il effaça ce qu'il 
venoit de faire , en panant fa main par-deflus, 
& refit plus bas cette ligne de mufique avec 
toute la précifion poffible. u 

» Le Prélat de qui l'on tient ces détails ; 
s'étant placé devant le fornnambule pour le 
fuivre avec plus d'application , obferva une 
circonftance bien étonnante. Le jeune abbé 
ayant mis dans un fermon , et divin enfuit , 
s'apperçut, en relifant, que ces deux mots 
faifoïem une diflbnance désagréable , & il fubf- 
titua l'épithete d'adorable à celle de divin , & 
plaça l'autre mot exactement au-deffus ; mais 
ce changement laifloit une imperfection dans 
la phrafe , en ce qu'il y avoît ce adorable en- 
fant; le fornnambule s'apperceyant du défaut, 
intercala très-adroitement un t à la fuite du 
mot ce, de façon qu'on lifoit eu adorable en- 

» Lorfque le fornnambule relifoit ou cor- 
rigeoit ce qu'il avoit écrit, il.prenoit garde 
«le porter les doigts fur les caractères qui n'é< 
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toicflt pas cticore fecs ; il faifoit un détour ; 
pour éviter de les effacer : précaution qu'il 
ne prenoit pas fi les lettres étoient feches. » 

» Il eft à remarquer que , pour s'affurer 
qu'il ne faifoit point ufage de fes yeux, le 
Prélat avoit imaginé de lui préfenter un car-: 
ton fous le nez; & c'eft dans cette pofhipn 
qu'il continuoit les opérations dont nous ver 
nons de parler. ». 

Mre.vde Laflbnne & Cornette, médecins qui 
s'occupent depuis long-temps de découvertes 
chymiques & médicales , viennent de publier 
le réfultat de leurs travaux fur Vétker n'ureux 
&. fur Yopium. Ils indiquent de nouveaux pro- 
cédés pour les rendre d'un ufage plus avan- 
tageux & vantent leur extrait d'opium comme 
un calmant précieux. C'eft rendre fans doute 
un fervice à l'humanité que de multiplier les 
moyens de fufpendre la torture des douleurs 
aiguës ; mais eft-il bien philosophique d'offrir 
ce remède, comme une reffource contre les 
afFe&ions de l'ame ? Les ivrognes les plus cra- 
puleux trouveront en quelque forte leur juf- 
iification dans cette étrange tirade d'un, des 
journalises à ce fujet : « L'homme, accablé 
» d'un coup inattendu , de ces chagrins vîo- 
» lens qui altèrent ou font naître le défef- 
» poir, & que le temps cependant adoucit, 
» trouve dans l'extrait d'opium un confolateur 
» -fur & prompt, mais dont il ne faut pas 
» abufer; ce n'eft pas le fommeil , c'eft un 
» fomnambulifme , c'eft une efpece d'ivrefte , 
» la feule que n'accompagne pas la douleur. 
» Qn entend & on ne répond point, on 
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m femblt nager dans un fluide, on jouit de 
» l'énergie de tous fes fens , l'imagination 
h n'offre plus que des idées agréables , enfin 
it on oublie fes maux. . • . » 

Un recueil de. Contes nouveaux en profe ; 
que, l'on vient de publier en deux volumes, 
préfente quelque confolation aux gens affez 
malheureux pour n'avoir rien à faire. C'eft 
un choix de productions intéreflantes & peu 
connues de nos meilleurs écrivains en ce gen- 
re. Plufieurs morceaux de cette colleôion fe- 
ront utiles aux jeunes gens , & tous peuvent 
fervir de délafiement & de diverûon à des 
leâures férieufes. 

# Ona retrouvé dernièrement une lettre que 
Madame GeofFrin écrivit à M. de Montefquieu, 
lorfque fon ouvrage fur YEfpr'u des loix pa- 
rut. On fe rappelle que Fauteur ne fe fit pas 
connoitre. Cette lettre m'a paru digne de vo- 
tre curiofité. 

De Paris, le la Janvier IJ4$1 

JE ne vous fais aucun gré , mon cher Préfi- 
dent\ de penfer à moi au milieu de vos loups & 
de vos éperviers ; c'eft tien affurément ce que vous 
ave% de mieux à faire que de vous diflraire, de cette 
compagnie. 

Mais c'eft à vous de me remercier de ce que 
je veux bien interrompre une leclure délie ieufe 9 pour 
vous écrire. Cette le&ure eft un livre nouveau , dont 
il n'y a que fort peu d'exemplaires à Paris , que 
l'on s'arrache & qu'on dévore. Je ne veux pas 
vous e*i dire le titre , encore moins la matière quïil 
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traite ; je vous laiffc le plaifir de le deviner. 
Je n'entreprendrai pas non plus de vous en faire 
l'analyfe ; cela eft au-deffus de mes forces. Mais 
je peux vous dire fimplement ce que j'en penfe : 
tout le monde eft capable de recevoir une impref- 
fion , & quand on a été ajfc&é , on peut rendre la 
manière dont on l'a été. 

Ce livre me paroît le chef-d'œuvre de l'efprit^ 
de la Philofophie , de la Métaphyftque & du fa- 
voir ; il eft écrit avec élégance , fineffe f juftejfe 
& nobleffe : le choix du fujet eft une preuve du 
génie de l'Auteur , & la façon de le traiter en fait 
eonnoître l'étendue. Il a peint dans cet< Ouvrage 
la pureté de fes mœurs & la douceur de fa fociété. 
La Préface eft charmante ; on croit l'entendre daçs 
la converfation. 

Ce livre a deux avantages qui lui font parti" 
culiers. Le premier , c'eft qu'il ne peut pas être 
jugé par les fots ; il eft hors de leur portée ; le 
le fécond , c'eft qu'il fatisfait l' amour-propre des 
gens qui feront capables de le lire ; il laijfe de 
VaSion à leur efprit. 

L'Auteur ne vous dit que ce qu'il croit nécef* 
faire de dire ; il vous donne à penfer prefaue au* 
tant qu'il vous en dît y & vous voyez^ qu'il en a 
ptnfl mille fois davantage. Il dit dans fa Préface : 
Qui pourroit dire tout fans un mortel ennui ? 
C'eft un écutil que tous les Auteurs les plus ce», 
lebres en Métaphyfique & en Morale n'ont pas fu 
éviter ; on voit qu'ils ont retourné leur fac ; il ne 
leur eft rien refté fur les matières qu'ils ont trai- 
tées ; ils les ont épuifées , & ils ne fuppofent & 
ne demandent à leurs IcHeurs que la faculté de les 
entendre ; ils ne leur laiffent pas croire qu'ils Us 

foupeonnent 
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jbupeonnent dt la moindre intelligence pour Aller 
plus' loin que ce qu'on leur montre* 

Je m'apperçois que je fuis prête à tomber dans 
l'inconvénient que je reproche à ces MeJJieurs ; il 
ne faut pas aujji vider mon foc ; je veux que vous 
puijfU[ croire que je penfe encore mieux que je ne 
dis fur ce livre divin. Je ferois bien glorieufe fi 
ce que je vous en ai dit vous donnait envie de le 
lire ; mais comme vous pourrie^ n'avoir pas a£e\ 
de confiance en mes lumières pour entreprendre cette 
leBure fur ma parole » je vais , pour vous déter- 
miner, vous dire le jugement que M» d'Aube (*) 
en a porté. Il trouve te livre plat & tris-fuperficiel f 
ù prétend qu'il a été fait des épluchmes dufien i 
il a dit à un benêt d'Imprimeur qui efi venu lui 
demander s'il devo'u réimprimer ce livre 9 qu'il s'en 
donnât bien de garde , qu'il en feroit pour Us 
frais» 

Apres vous avoir au tout cela , tout eft dit : U 
ne me refte qu'à vous affurer , mon cher Préjident 9 
de toute ma teninffe & du dejir que j'ai de vous 
tevoir m 


(*) M. d'Aube» maître des Requêtes, neveu de Fonte* 
nellç , avec qui il YÎvoit , qu'il impatientoit & qui fe mo- 
quât de lui. U avoit fait un gros livre fort ennuyeux» 
intitulé : Egal fur Us Principes du Droit & de la Morale i 
6c i ne coneevoit pac comment on pouvoit lire TEfprk 
des Lois après cet Ejfai. Il y a long-temps que le nom 
de M. d'Aube feroit oublié comme fon livre , s'il n'avoic 
' été , pour aînfi dire , confacré par quelques excellentes 
plaîfanterics de Fontenelle» & par ces vers très-connus 
de l'Epitre de M. de Rhullieres fui Us Difpuus , 

Auri«2-vous par hafard connu feu M* d'Aube 9 
Qu'une ardeur de diipute éveillât avant l'aube. &c« 

Tome XVUl. M 
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Il paroit bien décidé que l'Académie Fran- 
çoife ne tiendra point de féance publique', 
le jour de S. Louis. Aucun ouvrage préfentç 
au concours n'a mérité la palme académique ; 
le fujet du prix d'éloquence étoit Y Eloge de 
Louis XIV. 

Il y a eu tant de concurrens pour la place 
d'Intendant ou de Direôeur-général de la li- 
brairie , que le choix de M. le Garde des (beaux 
n'eft pas encore parfaitement connu. Aucun 
des Magiftrats déAgnés par la voix publique , 
n'a été nommé. On fait que le Miniftre s'eft 
arrêté fur M. Vidaud de la Tour, Confeiller 
d'Etat , qui jouit de la plus haute confidéra- 
tion. Ce Magiftrat réunit à la réputation d'un 
homme très - intègre , celle d'un efprit orné 
des plus belles connoiflances. 

Le célèbre Francklin eft parti le 12 de ce 
mois , pour fe rendre au Havre ; il y trou- 
vera un paquebot qui le conduira dans la rade 
de Portfmouth , où un bâtiment américain l'at* 
tend. Il voyage jufqu'au Havre , dans les li- 
tières du Roi 9 & il emmené avec lui fon petit- 
fils & fon arrière petit-fils. U eft fuivi par 
plus de deux cens ballots ou malles remplies 
d'effets. Notre habile fculpteur Houdpn fe dif- 
pofç i le joindre au Havre , & paffera avec 
lui dans l'Amérique feptentrionalç, Le voyage 
de cet artifte ne fera que de quatre ou cinq 
mois. Après avoir pris le fite du monument 
qu'il doit élever au fondateur de la liberté 
des Etats-Unis , il reviendra compofer à Paris 
cet ouvrage mémorable , le premier de cette 
efpece que l'Amérique Septentrionale aura vu. 
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La caufe fameufe de réparation entre M. & 
Mad. Bellanger fe plaidé avec beaucoup d'é- 
clat aux Requêtes du Palais. Dès la première 
audience les moyens de la Dame étayés de 
toute l'éloquence de M. Gerbier , parurent foir 
blés, mais ils furent généralement reconnus 
comme nuls à la féconde audience, lorfqu'ils 
furent détruits par M. de Bonnieres. Lundi 9 
M. Gerbier répliqua avec fuccès à fon adver- 
faire; celui-ci répliquera lui-même cette fe- 
xnaine , & enfuite l'aflaire fera jugée aux Re- 
quêtes , fauf l'appel en la Grand'Chamhre. On 
fe tromperoit de regarder cette caufe comme 
une caufe particulière dans une capitale auffi 
galante que Paris. C'eft le procès de tout un 
fexe contre tout un autre ; & comme la par} 
tie de Gerbier eft fort jolie , elle a de nom-; 
breux folliciteurs. 

La muraille dont on environne Paris dans 
toute la partie du midi , & qui doit empêcher 
la contrebande , fe continue avec beaucoup 
d'aâivité. Au grand chemin qui conduit à 
Lyon , elle eft interrompue par une fuperbe 
porte avec deux bàûmens en colonnade. Cette 
dépenfe , qui fera de trois à quatre millions , 
bonifiera de deux ou trois, dit-on , les droits 
d'entrée de cette capitale. 

Pendant la féchereffe & la difette de four* 
rages , le Gouvernement permit aux payfans 
de différentes provinces de mener paître leurs 
beftiaux dans h$ bois du Roi. Cette ^ermif- 
fion fut donnée en Bretagne ; mais il en ré- 
futa un abus fi incroyable , que les payfans 
allèrent couper les foins de plufieurs parti- 
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ailiers. On envoya contre eux la Maréchauf- 
fée ; ils s'ameutèrent , s'armèrent & firent feu 
fur elle. La Cour inftruite de ces troubles, 
a donné Tordre que Ton fît marcher des trou- 
pes contre les mutins , & l'on croit qu'aâuel* 
lement cette émeute eft calmée. 

COUPLETS 

Chantés a la Loge des Neuf Saurs , par M. de 
Miramond , le jour de fort adoption dans cette 
bge. 

Peut-on goûter des biens parfaits « 
Si Ton n*a point vu la lumière ? 
Le monde lui doit fes attraits 9 
Célébrons , chantons fes bienfaits ; 
A qui Toit de fi doux objets 
Elle doit fur-tout être chère: 
Peut-on, &c« 

-L'ombre , il eft vrai 9 plaît à l'amour, 
Mais l'amour chérit la lumière : 
Si » quand la nuit eft de retour , 
A ce Dieu l'on fait mieux fa cour, 
Ne fait-on pas qu'un peu de jour 
Double les plaifirs du mvfterel 
Peut-on, &c 

La beauté. dont tout fubit les lots 
Doit fon triomphe à la lumière ; 
Et l'enfant qui porte un carquois » 
Tout fier qu'il eft de fes exploits, 
En compteroit bien «oins, je crois» 
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Si l'on ne Toyoit point fa mère : 
Peut-on» &c. 

• 

Combien, dans ces momens flatteurs» 

Je fens le prix de la lumière ! 

Vous de qui les charmes vainqueurs 

Domptent les plus fuperbes coeurs; 

Ah ! puifque vous êtes mes Coeurs , 

Des Grâces je luis oncle & frère • 

Peut-on » &c. 

Daignez fur moi, daignez, beaux yeux, 

Lancer votre douce lumière % 

J'admire les aftres des cieux , 

Mais mon coeur adore les feux 

De ces affres plus radieux 

Qui roulent fous votre paupière ; 

Peut-on, Ôcc. 

De VerfaïUcs % U %j Juliht 17ÎJ. 

La nomination du Kan de Crimée fait par 
la Porte à ce que l'on affure toujours , eft 
regardée ici comme le fignal d'une nouvelle 
guerre entre les Turcs , & les deux Empires 
européens. On feint d'ignorer quelle eft la 
puiffance qui a excité la révolution qui vient 
d'avoir lieu dans le miniftere ottoman. Tout 
ce que le Baron de Tott nous avoit dit de 
rignorance & de l'indifcipline de ces peuples, 
vient d'être démenti bien formellement dans 
une lettre de M. Peyflbnel, ancien Conful 
de Smyrne. Si l'on en croit cet auteur loué 
dans tous les jpurnaux du gouvernementales. 

M. y 
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Tares forment uir peuple courageux; belli- 
queux , uni , même inftruit & éclairé , capa- 
ble en un mot de lutter contre fes redoutables 
wifins & ennemis. 

Lorfque le feu du Duc de Choifeul établit 
que les Lieutenans-Colonels & les Majors ne 
feroient plus tirés des corps où les officiers 
deftinés à ces emplois avotent fervi , ce fut 
une rumeur affez grande dans tous les régi- 
mens ; mais cette rumeur ne fut rien en com- 
paraifon de celle qui vient de s'élever au fu- 
jet de l'ordonnance des Capitaines de rem- 
placement. Les premiers Lieutenans de tous 
les Régimens qui voyent arriver des intrus 
pour leur enlever les compagnies auxquelles 
Us alloient monter eux-mêmes , laiffent écla- 
ter des mécontentemens & les murmures qui 
ont été fuivis en quelques endroits , de voies 
de fait très-fâcheufes. M. de Molac, avec fa 
commiffion de Capitaine , eft arrivé à Thion- 
ville, pour prendre une compagnie dans le 
régiment d'Armagnac. Inftruit de fon arrivée , 
le premier Lieutenant eft allé le trouver dans 
fa chambre , & fans fortir s'eft battu avec lui 
au piftolet ; M. de Molac a tiré le premier & 
a manqué fon adverfaire qui lui a' mis une 
balle dans le corps , enfuite il eft allé chercher 
le chirurgien en annonçant que ce feroit i 
recommencer immédiatement après fa guéri- 
fon. Le Miniftre informé de cette affaire, a 
déclaré que les officiers des régimens où il 
s'en pafleroit des pareilles , n'obtiendroient au* 
cun congé de femeftre. Dans d'autres régi- 
mens les Capitaines de remplacement ont été 
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reçus avec plus ou moins d'obéiflance ; mats 
on craint d'apprendre d'autres affaires plus ou 
moins férieufes que celle de M. de Molac, fur- 
tout dans les régimens d'infanterie qui ne 
font pas accoutumés comme ceux de cavale- 
rie & des dragons, à voir arriver des capitai- 
nes de Cour. 

Le renouvellement du bail des fermes oc- 
cupe fortement les agens de cette grande ma- 
chine. Il en eft quelques-uns qui , plus instruits 
que les autres , propôfent de diminuer cer- 
tains droits , afin d'augmenter ainfi leurs pro- 
duits , & l'on compte dans la claffe des droits 
à réduire celui qui fe perçoit aâuellement fur 
la marque d'or & d'argent , dont l'excès pro- 
voque des pertes & des abus fans nombre. 
La muraille qui va former de la capitale un 
parc immenfe, déplaît en général aux Pari- 
fiens, & n'a pas même l'approbation de toute 
la ferme générale. Ce qu'il y a de plus fin*' 
gulier y c'eft que cet odieux monument fifcal 
eft l'ouvrage de M» Lavoifier , le feul des qua- 
rante colonnes d'Etat, qui foit membre de 
FAcadémie des Sciences. Il eft chymifte , & 
les mauvais plaifans difent qu'il a voulu met-, 
tre Paris dans une curcubite, dont la caiffe 
des fermes fera le récipient. 

De Paris , le 18 Juillet 1785: 

L'objet de la dernière guerre étoit la li- 
berté des mers & par conféquent celle du 
commerce : on l'a dit par- tout ; on a ajouté 
qu'il avoit été rempli $ on l'a écrit dans tous 
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tes papiers menfongers connus fous le nom 
de gaaettes ., journaux , &c. Il femble que tour 
ce qui fe pafle aujourd'hui donne un démenti 
bien formel i ces annonces faftueufes & vai- 
nes. Remarquons cependant que la France & 
les Etats-Unis, ont cru avec une entière con- 
fiance que les beaux jours de Saturne & de 
Rhée pour le commerce maritime, alloient 
reparaître, & que ces deux Puiûances ont 

. agi en conséquence de ce beau rêve. La France 
a d'abord laiffé aux navires étrangers la li- 
berté de fréquenter f es colonies à fucre, 8c 
a cru fans doute que cet exemple généreux 
feroit imité. Les cris de fes écrivains politi- 
ques , économiques , &c. fan; ceffe dirigés 
contre les loix prohibitives , avoient été écou* 
tés. Les nations étrangères fe font emparées 
de ce commerce , & Ton a été fort étonné de 
voir à la fois les ports françois dans l'inac- 
tivité , ceux des ifles fréquentés par les étran- 
gers, les droits du domaine d'occident, ré- 
duits à rien , & enfin l'étonnement a été au 
comble , quand on a vu ces mêmes Etats-Unis 
dont on venoit d'acheter fi cher la liberté, 
fe mêler à toutes les nations de l'Europe, 
pour achever d'enlever aux François le com- 
merce utile de leurs colonies à fucre. Le mi- 

; nifire avoit fans doute prévu tous ces maux, 
& il avoit été au devant d'eux en demandant 
i l'Angleterre & aux Etats-Unis eux-mêmes, 
de faire un traité de commerce qui fixât ref- 
peâivement les droits réciproques des nations 
créées par l'événement de la guerre. L'Angle- 
terre a, fous divers prétexte* > différé de con? 
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dure ce traité , & cependant elle a repris 
Fexercice du régime prohibitif chez elle , avec 
une vigueur plus forte que jamais» & tandis 
que les produ&ions de l'induftrie françoife 
étoient repouffées des ports de la Grande* 
Bretagne , celles de l'induftrie angloife étoient 
accueillies en France avec une complaifance 
Jrien extraordinaire ; mais cette complaifance 
momentanée prouvoit au moins combien le 
miniftere françois mettoit de leyauté dans fon 
defir de conclure un traité de commerce équi- 
table avec l'Angleterre. 

Cette différence dans là manière d'agir des 
deux nations avoit une même caufe, & la 
voici. Au retour de la paix , l'Angleterre a 
fongé à reprendre un grand commerce inter- 
rompu par la guerre, & pour y parvenir; 
elle a diminué prefque tous les droits de fes 
douanes maritimes ; elle a ainfi mis un terme 
aux ravages de la contrebande, & préfenté 
un nouvel appât aux fpéculations de fes ar- 
mateurs qui fe font fort multipliés. 

La France au contraire, fidelle à fon plan 
& dans la vue de ne point choquer les na- 
tions étrangères , leur a biffé continuer le 
commerce avec les îfles i fircre , commerce 
tbléré pendant la guerre , 8r les dépenfes de 
cette guerre n'ont pas permis de foulager le 
commerce national du poids des douanes ma* 
ritioies. Le commerce étoit déjà très-coûteux 
pour les armateurs françois ; il Ta paru da- 
vantage au moyen de la concurrence de tout 
l'univers dans les colonies françoifes, & il a 
été pfefqu'abandonné. Le goût du jeu dans 
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les fonds publics & de l'agiotage , favorifé par 
quelques opérations de finance f a achevé de 
jetter de la défaveur fur le commerce mari* 
rime , & tous les fonds qui auroient dû y 
être employés font venus fe perdre & s'en- 
gloutir à Paris , dans les maifons de banque 
ou dans des emprunts avantageux aux pré* 
teurs & onéreux pour l'Etat. 

Cependant le miniftere étonné de la lan- 
gueur du commerce maritime & fatigué des len-. 
teurs du cabinet de Londres pour la conclu- 
sion d'un traité de commerce, a pris enfin le 
parti de renoncer au fyftéme de liberté qu'il 
avoit adopté , & un rigoureux arrêt du con« 
feil a prohibé en France Pintroduâion des 
marchandifes angloifes. Ce talion étoit devenu 
d'autant plus indifpenfable que , malgré nos 
vins & nos autres produâions naturelles né- 
ceflaires à la Grande-Bretagne, la balance 
du commerce penchoit en faveur de cette 
Puiflance» de la manière la moins équitable. 
Les marchands d'étoffes , clincailleries & au- 
tres produâions d'Angleterre * à Paris , jettent 
les hauts cris, mais on les laiffera crier. Il 
convient de remarquer que dans l'arrêt pu- 
blié à ce fujet , le Roi annonce qu'il deftint 
à l'encouragement des manufaâures nationa- 
les , les gros droits qui feront perçus fur les 
marchandifes angloifes que les particuliers & 
non les marchands voudroient faire venir pour 
leur ufage. 

Les Etats-Unis ne fe font pas conduits d'une 
manière moins extraordinaire à notre égard. 
D'abord ils ont enlevé le fucre de nos iffles 
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même , & Font porté dans tous les ports de 
l'Europe , excepté les nôtres. Accueillis par*, 
tout, ils fe font glîfles jufques dans la Médi- 
terranée , pour partager avec nos armateurs 
le commerce de cette mer. Les Régences d'A- 
frique réduites à une forte d'inaâivité par la 
paix récemment conclue entre Maroc & AU 
ggr & l'Efpagne , voient de mauvais œil ces 
nouveaux venus » & il y a tout lieu de croire 

A que les Puiffances du nord qui ont un grand 
cabotage dans la Méditerranée, ont indiqué 
aux Algériens & aux Marocains le pavillon 
américain comme un objet digne de leur at* 
tenrion. Ces deux Etats ont auffi-tôt déclaré 
la guerre aux Etats-Unis , & déjà ils ont en*, 
levé trois ou quatre de leurs bâtimens qui na- 

s viguoient fans efcorte fur la foi des traités: 
de forte que voilà les Etats-Unis avertis dés 
leur berceau, du befoin d'avoir une marine 
pour protéger leur commerce. Ils n'ont que 
deux moyens de remplir ce befoin; l'un eft 
de construire des vaiffeaux , l'autre eft de fe 
mettre fous la prote&on d'une Puiffance qui 
leur en fourniffe. Le premier parti eft difficile 
.& ne laiffe pas que d'offrir des inconvénient 
pour les Puiffances de l'Europe , en faifant 
éclore tout-à-coup des forces maritimes dans 
le voifinage de leurs poffeffions en Amérique: 
La prote&on à demander aux Etats d'Europe 
n'eft pas moins difficile à choifir : enfin quel- 
que fyftême , quelque hypothefe qu'on adopte à 
cet égard, on fe trouve également embarraffé de 
prévoir les fuites de la crife où fe trouvent le 
commerce de la France & celui des Etats-Unis. 
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On Vient <& traduire des Mlmoirti de M. de- 
S Chirac h , pour firvir à la connoiffance de Péta* 
aBuel du Royaume de Danemarck. Quoique l'a- 
pologie de la loi Sindigenat publiée en 1776-,. 
foit le feul objet de cet ouvrage, on y trouve 
des renfeignemens intéreflkns fur Ce pays que. 
des écrivains prévenus ou peainftruits ne nou* 
ont pu « félon M. de Schirach, faire connoîf 
tre qu'imparfaitement. Par exemple , il prouve 
que le gouvernement du Danemarck n'eît point 
defpotique , & que la révolution de 1660 , 
en a rendu le Roi fouverain abfolu , fans le 
fouffiraire à la puiffance des loix. Ce Monar- 
que ,*ajoute»t-il , n'eft pas même plus fouverain* 
abfolu a que les Rois de Portugal , d'Efpagne * 
11 de France , de Bohême y de Pruffe , de Ruffie. . .. 
» Le pouvoir d'un Roi d'Efpagne eft abfolu ^ 
» indépendant & defpotique , pouvant faire 
» des règlement, des ordonnances ,. des lois» 
» & abolir les anciehnes , fans que perfonne- 
» puiffé y trouver à redire, ni fans qu'il foit 
1 obligé de rendre compte de £es actions qu'à* 
» Dieu feul.... Qui e&cequi ne connoît point 
» les Lettres de cachet en France, le Tri* 
•> bunal de l'incopfidence en Portugal, &c». 
» Quant aux preftiges du Comte de Bou* 
» teinvillters , qui veut faire accroire qu'en. 
«France les Parlemens ont fuccédé aux an- 
» ciens droits des Etats , ce ne font que 
» des imaginations que l'hiftoire de France 
» détruit tous les jours... » Or. redit royal* 
( Lex regia , Kongelov ) impofe au Roi de 
Danemarck, des loix fi facrées & û invio- 
lables, que ,. tel que foit fou pouvoir, il ne 
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peut y déroger ou y faire de moindre chan* 
gement. * 

On eft étonné que pour faire valoir le mé* 
rite des Danois , M. de Schirach femble s'at- 
tacher à déprimer la nation françoife. Il c& 
vrai qu'il ne quitte guère ce champ de bataille 
éternel de nos détraâeurs , notre légèreté im* 
pétueufe & éphémère , n'ofant tout-à-fait dire- 
qu'il ne peut éclore parmi nous d'auffi grands 
hommes qu'en Danemarck. Mais ce- qui pa- 
roît le plus étrange , c'eft de lire que les Fran- 
çois, malgré les défenfes les plus rigoureufes, 
ont le fecret de tirer annuellement une grande, 
partie de moutons de l'Angleterre , mais que 
leur frivolité , leur légèreté & leur vivacité 
exceflive, ne s'accordent point avec les foins 
affidus & Tordre pénible qu'exigent de grande 
troupeaux.... Nos bergers normands, auver^ 
gnacs ou limoufins feront uu peu étonnés de 
fe voir comparés i quelques Parifiens étour- 
dis , que l'on rencontre errans fur la furface 
de l'Europe , & d'après lefquqjs les étranger* 
nous font la g^ace de juger toute la nation; 

Les plaintes du MînHtere d'Efpagne au fil» 
jet de l'ouvrage du Comte de Mirabeau con- 
tre la banque de S. Charles, ont été vives.'. 
Dès le moment que cet ouvrage a paru i 
Madrid, il y a été prohibé fous les peines 
Ifes plus grieves : ici un arrêt du Confeil vient 
de le fupprimer avec des qualifications défa- 
gréables pour l'auteur , mais il n'y a eu au<» 
cune févice contre lui La lettre pleine d'a- 
mertume que cet écrivain 1 infatigable a adref- 
£ée par la voie de llmpreffion à M. Le. Coût 
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ttubt de la Noraye, continue à faire beaucoup 
de fenfation. Elle eft pleine de chaleur, & 
les faits y font rehauffés par une éloquence 
pleine <f audace. En général c'eft un ftyle rare 
dans ces fortes de difcuffions , qui a fait la 
fortune des ouvrages récens de M; de Mi- 
rabeau. 

L'Académie Françoife» dans une féance par* 
ticuliere qu'elle a tenue ces jours derniers , 
a examiné les ouvrages mis au concours pour 
k prix de la S. Louis. Cétoit, comme je vous 
l'ai mandé , Moofieur , l'éloge de Louis XII. 
Aucun mémoire n'ayant paru digne de la pal- 
me, on fe bornera dans la féance publique 
qui aura, lieu, quoique les amateurs aient 
craint le contraire , à faire une mention ho- 
norable de Pouvrage de M. le Chevalier de 
Florian. M. Marmontel fera , ainfi que M. de 
S. Lambert , une leâure , & M. Lemiere lira 
quelques morceaux de fon Voyage de Suifft en 
vers : un tour d'originalité dans ce petit poème 
donnera peut-^tre quelque fuccès & fa leâure 
coupée par des programmes qui interrompront 
la monotonie du rythme. Ce poème eft en vers 
de dix & fept fyllabes , dont le retour fré- 
quent femble fatiguant aux oreilles qui n'y 
font pas faites. 

Dans la même féance particulière, l'Aca- 
démie avoit à prononcer l'adjudication du prix 
fondé pour l'ouvrage le plus utile qui a paru 
dans l'année. Les difcours de M. de la Cre- 
telle fur la jurifprudence criminelle , fe pré- 
fentoient fans concurrens dignes d'eux; ce- 
pendant l'Académie a remis le prix à l'année 
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prochaine. Peut-être a-t-on craint d'encoura» 
ger les jurifconfultes à porter un œil philo* 
fophique dans l'édifice de nos loix; édifice dont 
la vétufté & les parties détachées fouffriroient 
peu un pareil examen & qui pourroit crouler, 
pour peu qu'on y portât la main. 

M. de la Peroufe devoit appareiller le 18 de 
ce mois , mais les vents ayant été contraires» 
on n'a pas encore de nouvelles précifes de 
fon départ. Ce capitaine regrettoit de n'avoir 
pas dans fon expédition , un officier qui pof- 
fédât la langue rufle , lorfque le hafard l'a par- 
faitement fervi à cet égard. Le fils de M. de 
Lefieps , conful de France i Pétersbourg , eft 
arrivé ici , & s'eft préfénté chez le miniftre , 
qui lui a propofé d'être du voyage autour du 
monde. Le jeune homme empreffé de s'inftrui- 
re , a accepté cette proposition , & ne s'eft 
donné que peu de jours pour faire les prépa- 
ratifs de fon voyage. Enfuite il eft allé join- 
dre M. de la Peroufe. S. M. lui a fait un trai- 
tement avantageux, & l'a nommé Vice-conful 
en Ruffie avec l'expeâarive de Succéder à 
Monfieur fon père dans la place de Conful 
général. Ainfi rien ne manque de ce qui peut 
contribuer au fuccès de ce grand voyage, Le 
Roi a accordé tout ce qui a été demandé , & a 
mis le plus grand intérêt à la réuflite d'un pro- 
jet qui eft tout entier fon ouvrage. M. de la 
Peroufe emporte une lettre toute écrite de la 
main du Roi d'Efpagne , & adreffée aux Vice- 
rois, Gouverneurs & Çommandans de toutes 
les poffeffions efpagnoles du monde , pour leur 
ordonner de fournir gratuitement au Comman- 
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<bnt de l'expédition tous les fecoqrs & tous 
les agrémens qui dépendront d'eu*. 

Depuis long-temps on fe* récrie fur l'ufage 
abfurde d'obliger les enfans à fe fervir de la 
btlle main , & de les rendre prefque inhabiles 
à fe fervir de fautre ,. quoique la nature nous 
ait effectivement produits ambi-dextres. Plu- 
sieurs mères ont fi bien fenti la jufteffe--*le- 
ces réclamations , qu'elles fe /ont élevées au* 
deffus du vieux préjugé , & qu'elles n'ont plu» 
contrarié cette perfeâion naturelle. Un de nos 
écrivains rapporte à ce fujec l'obfervation fui-, 
vante. « Une Dame de ma connoiffance, dit- il, 
•»' avoit tellement accoutumé fa fille à fe fervir 
m indifféremment de fes deux mains , que l'en- 
» fant travaillent, coufoif , écri voit même , 
» avec autant de facilité de la gauche que de 
» la droite , & fans fe douter qu'il y eût à 
» cela rien d'extraordinaire. Les circonftance* 
w exigèrent que cette Demoifelle fût mife en 
m penfion pour quelques mois dans une mai- 

* fon d'éducation. Elle y confervoit l'ufage 
» de fes deux mains; mais fes nouvelles inf<* 
n titutrices furent feandalifées de cette diffor- 

* mité; elles employèrent, pour la réformer, 

* les remontrances , les pénitences même , & 
» réuffirent fi complètement, que non-feule- 
» ment l'enfant a perdu la facilité de fe fer- 
ai vir de la main gauche , mais encore qu'elle 
» rougit lorfque par diftraâion elle s'en fert 
» pour quelqu'exercice exclufivement réfervé 
» à la droite. » 

Ceci rappelle un trait affez original. Un 
jour un enfant bien grondé pour ne pas U 
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borner à fufage de la main droite ; étant con- 
trarié par fa bonne , lui appliqua un bon fouf- 
flet. La mère , qui étoit préfente , au lieu de 
le punir, lui dit avec un ton pédantefque : 
Eh bien , mon fils , toujours de la main gauche l 
vous êtes donc incorrigible. 

Parmi les fuicides qui fe multiplient étran- 
gement i Paris, on a remarqué celui d'une 
Demoifelle du Palais-royal , nommée Paulin*. 
Cette malheureufe, dans la x plus grande mi» 
fere , aimait un Jeune officier qui avoit voulu 
Fépoufer, malgré l'immoralité journalière de 
fa conduite. Le père du jeune homme, informé 
de ce projet extravagant, a fait enfermer fort 
fils. Pauline vivement affeâée de ce contre» 
temps, s'eft empoifonnée avec du précipité 
mêlé dans de Peau-forte. .A peine eut-elle avalé 
ce cruel breuvage , que les convulfions les plus 
affireufes la faifirent , & au bout de vingt-qaatr* 
heures, elle expira dans des tourmens inouïs* 
malgré tous les fecours que l'on employa pour 
eflayer de la fauver. Avant d'accomplir for* 
deflein, elle avoit écrit au père de fon amant 
la lettre fuivante , qu'elle a laiffée entre les 
mains d'une camarade qui l'a affiliée à la mort* 

Monfieur , votre fis mamoit & je Vaimois 
beaucoup moi-même. Vous ave% craint que cette 
pajfion funefie ne finît par lui faire déshonneur r 
& cette crainte a fuffi pour vous rendre à fon 
égard plus barbare qu'il n'efi peut-être permis à 
un père de l'être^ Je croirois F être plus que yous % 
Monfieur , fi je ne prouvois à cet objet chéri que 
fin bonheur nie fi plus précieux que le mien pro* 


propre*. Sa captivité momentanée doit ceffer au ma- 
rnent où vous apprendre^ que je ne fuis plus* 
Toi pris une route fûre pour arriver au tombeau ; 
% voici les derniers caractères que je trace , & mon 
amie doit y joindre mon extrait mortuaire. Je fuis 
de fang- froid eh vous écrivant ces lignes. Rende^ 
la liberté à votre fils 9 rendcçU'lui généreufement , 
6* n*empûifonne{ pas ce don en lui apprenant la 
mort violente & prématurée d'une perfonne qui Va» 
doroit & qui s'eft punie d'un attachement qui ne 
pouvoit finir qu'avec fes jours. Celui-ci efl le der- 
nier de l'infortunée Pauline. 

Le bizarre contrafte de cette lettre déchi- 
rante & de Tinfame métier auquel la mifere- 
avoit condamné une allez jolie perfonne de 
vingt-deux ans , eu bien capable de provoquer 
les réflexions profondes du philofophe le plus 
détaché des chofes de ce bas monde. 

Les Mufes ' dorment toujours ; la Bourfe 
veille , & tous les efprits ne femblent agités 
que par le jeu des aôions & le goût de l'a- 
giotage. 

CHARADE. 

Mon 'premier eft vraiment le premier de fa race ,' 

De mon fécond un amant efl piqué ; 
Et mon tout me paroît ne point manquer de grâce , 
Quoique plus d'un plaifant s'en foit par fois moqué. 


FRAGMENT 
"D'un* Epure à M. i* S, 
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Pofldam, tu vois dans tes défera 9 
Les merveilles de l'univers. 
L'art y fixe Flore & Poraone (*)» 
Et le Printemps, l'Eté, l'Automne 
Y portent leur riche couronne» 
Parmi les glaçons des Hivers. 
Mais ces fleurs , ces oragers verds,' 
Ces £. uits de cent climats divers 
Ne font pas tout ce qui m'étonne. 

Moi » dans ton Palais enchanteur, 
J'admire le Législateur, 
Qui , Despotique, Populaire» 
Conquérant, Pacificateur, 
Par fa fagefîe nous éclaire, 
Et par fes talens fait nous plaire ; 
"EA Hifiorien, bon Flûteur, 
Et verfifie à la Voltaire, 

Je m'enflamme lorfque je voi» 
Que toujours fenfible au mérite ,* 
Il traite en Ami , plus qu'en Roi,' 
Le grand Général (**) qui l'imite. 


(*) On (ait qu'une partie des appartenons de Poft- 
dam forme une efpece de jardin , où la chaleur entretient 
une végétation perpétuelle. 

( ** ) M. le Marquis de Bouille. 
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Faime enfin qu'alors deux Héros # 
Daignent à leurs Jàvans propos 9 
Mêler d'ingénieux bons mots ; 
Et que, dans leur emhoufiaûne j 
Us lanceSt gainent le farcafine 
Sur les poltrons & for les fots. 

De Verfailksj U 3 Août 170*5. 

On attribue à Louis XIV dans le temps 
de fa fplendeur un projet de- médaille dont 
l'exergue devoit être Régna ajjtpiata. Ce pro- 
jet eft réalifé par les nouveUiftes dans le 
temps de détreffe & il fe renouvelle en ce 
moment S'il faut les en croire , le partage de 
la Turquie d'Europe eft arrêté entre les deux 
Cours Impériales, qui ont (igné à cet effet 
un traité avec F Angleterre & le Danemarck. 
Et comme il eft naturel de fe concilier le 
fuffrage de la France pour une entreprife qui 
nuiroit immenfément à fon commerce du Le- 
vant , l'Empereur lui céderoit en forme de 
dédommagement les Pays-Bas Autrichiens, & 
l'Angleterre feroit mife en pofleffion des prin- 
cipales ides de l'Archipel. Les auteurs de ce 
prétendu partage, qu'Us donnent pour une 
chofe certaine , n'ont pas jugé à propos d'Indi- 
quer expreffément les parts de l'Empereur & de 
l'Impératrice; ce qui étoit cependant effen- 
tiel , afin de prévenir tout fujet de méconten- 
tement entre les deux Cours Impériales. U 
femble en effet que la fituation admirable de 
la ville de Conftantinople doit être un objet 
important pour chacune des deux Puiflances- 
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qui vont reléguer l'Empire du Croiffant bien 
au-delà du Bofphore. 

En voilà affez fur ce rêve politique auquel 
tant de projets conçus depuis quelques an- 
nées ont donné naiflance & -dont l'exécution 
bouleverferoit tout le fyftéme politique Sl 
commercial de l'Europe. Imitions fes auteurs 
Falonger, le commenter» le refondre de nou* 
veau. Voici une bafe plus folide pour vos 
fpéculations. 

La Reine eft partie avant-hier pour Tria- 
non , où S. M. demeurera jufqu'à la veille 
de S. Louis. Ce voyage forme un bal prefque 
continuel. Les Seigneurs & Dames de la Cour 
y danfent fous une grande tente. Les diffé- 
rentes perfonnes de Verfailles y font admi- 
fes , & ces parties font auffi gaies que nom- 
breuses. A l'imitation de ces bals , toutes les 
Dames qui ont des maifons de campagne aux 
environs de Paris & de Verfailles , donnent 
auffi des violons les Dimanches & les Fêtes 
à leur voifinage. 

Samedi au foir le Comte de Grade a pam 
au coucher du Roi , & le lendemain à fon 
lever. Ce Lieutenant-général avoit demandé 
à M. de Caftries de le préfenter : le Minif- 
tre lui a répondu que cette cérémonie ayant 
été faite une fois , il feroit fuperflu de la re- 
nouvelles On aflure que le Dimanche il a 
dîné chez le Maréchal de Caftries. Cëft ici 
le cas de dire que le temps eft un grand ré- 
parateur des torts. \ 

Il eft fort queftion d'une très-grande af- 
faire de finance. Ceft l'aliénation, à temps 
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à une riche compagnie , de toutes les forêts 
du Royaume qui appartiennent au Roi. Cette 
compagnie en feroit les exploitations réguliè- 
res en fe conformant aux ordonnances, & s'en- 
gageroit à fournir annuellement à la capitale 
fix cent mille voies de bois de chauffage. Cette 
denrée devient très-rare, & l'eft fur-tout en ce 
moment à caufe des baffes eaux de toutes les 
rivières qui affluent dans la Seine. Le Prévôt 
des Marchands a permis, pour remédier à cette 
détreffe ', que le bois pût être flotté fur tou- 
tes les rivières fupérieures , & une lettre par- 
ticulière du Roi l'a remercié de fa vigilance. 

De Paris , le J Août 178 c: 

Je débuterai aujourd'hui par une pièce 
Jnftorique très-intéreffante. Il eft rare, dans 
ces temps où la politique s'enveloppe des 
plus épaiffes ténèbres, d'en avoir d'authenti- 
ques pour appuyer fes fpéculations. C'eft une 
circulaire miniftérielle du Grand -Chancelier 
de l'Empire , adreffée aux Miniftres de l'Em- 
pereur dans toutes les Cours. 

De Vienne , le 11 Mai 178 j; 

Par ma lettre du 13 Avril vous ave[ déjà 
été inftruit des démarches de hr Cour royale de 
Pruffe 9 moyennant lefquelles elle s'efforce , fous 
les prétextes les plus odieux , d'effectuer une ligue 
formelle dirigée évidemment contre S. M. I. quoique 
fans la nommer cxpreffcmenU 

La même lettre contient auffi les raifons qui nous 
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faifoicru d'abord regarder comme chofe tout- b- fait 
incroyable que ces démarches puffent être quelque 
part accueillies favorablement. 

Cependant à notre plus grand étonnement le 
contraire eft arrivé , & des nouvelles réitérées nous 
confirment pofitivement que déjà quelques-uns des 
principaux états de F Empire Je font déclarés vo- 
lontairement difpofés à accéder à la confédération 
propofee à Berlin* 

Nous ne pouvons concevoir la réalité d'un 
pareil fuceps qu'en fuppofant que les calomnies 
répandues ont trouvé croyance & infpiré confis» 
quemment à plufieurs Etats de ? Empire la crainte 
que. notre Cour ne fut en effet intentionnée ô» fur 
le point d'exécuter Us projets violens À elle fituf 
fanent attribués d'échange , de partage , de fécu* 
larifation , 6* plufieurs autres auffi dangereux pour 
Je maintien des Etats que deflru&ifs de la confii* 
xution fondamentale de l'Empire germanique. Il vous 
efi enjoint en conféquence^ de faire connoître fans 
délai , par ordre exprès & au nom de S. M. /. 
aux Cours refpc&ivcs oh vous êtes accrédité , qu'on, 
déclare les fuj f dites affertions pour ce quelles font f 
c'eft-â-dire pour des calomnies manifeftes & en 
général pour des dejfcins que la Cour Impériale n'a 
jamais eus, qu'elle n'a pas prêfentement & qu'elle 
n'aura jamais , & qui ne peuvent avoir été in* 
ventés & répandus dans d autres vues que celles de 
reprêfenter l'augufte chef de V Empire comme l'ob- 
jet de la méfiance générale t & en même temps de 
préparer &fe ménager à foi- même les moyens d'exé* 
cuterfes propres projets dangereux. 

Cependant pour ne point prouver aux Etats de 
f Empire uniquement par des paroles , mais de la 
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manière la plus réelle , combien S. M . /. efi non- 
feulement éloignée des dejfeins qu'on lui a frétés fi 
témérairement , mais encore combien Elle efi ferme- 
ment déterminée à maintenir invariablement la conf- 
titution légale de V Empire en général & en par- 
ticulier , elle veut bien inviter elle-même , les Etats 
qui pourroient appréhender, réellement l 'exécution 
des prétendus projets qu'on lui avait fuppofés juf 
qu'ici ou d'autres dejfeins dangereux de quelque 
part que ce puiffe être , & qui aur oient jugé né* 
ceffaire de s'en garantir par une union plus étroite f 
de contracter immédiatement avec elle comme chef 
de l'Empire une confédération formelle & folemneUe 
& fe déclarer prête à la contracter avec eux» 

5. M. L ne fauroit fans doute donner une preuve 
plus frappante ni plus réelle de fes véritables fen- 
timens & de fes foins pour le maintien de la conf 
titution légale de l'Empire ; auffi nous ne doutons 
pas que les. Etats qui , malgré cette déclaration , 
voudroieni contre toute attente entrer dans des li- 
gues étrangères , feraient réputés par tout le monde 
impartial avoir des vues 6» des motifs tout diffi- 
tens de ceux qtCïls annonçoient en apparence. 

Vous voudrez bien faire, votre rapport inceffam- 
ment des réponfes que vous aurc{ à cette déclara- 
tion que vous êtes chargé de faire au nom de 
S. M. L 

( Signé) P. DM Kaunxtz. 

Les différens écrits du Comte de Mirabeau 
contre la fureur du jeu dans les effets publics 
nationaux & étrangers , ont prefque tous man- 
qué leur effet, à caufe des perfonnalués que 
cette tête chaude & exaltée a mêlées avec 

de 
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de très-bonnes chofes. On joue par-tout avec 
la même aâivité , quoique les effets de la 
banque d'Efpagne aient reçu quelque altéra- 
tion. Il vient d'arriver ici un décret de Sa 
Majefté Catholique rendu en faveur des opé- 
rations de M. Cabarrus , direâeur de la ban- 
que de S. Charles , & qui juftifie pleinement 
ce banquier de toutes les calomnies répan- 
dues contre lui par M. de Mirabeau. Un 
nouvel arrêt du Confeil qui condamne ici l'é- 
crit de cet auteur contre M. le Couteulx , 
défend la mémoire de feu M. de Bourgade 
qu'il a également maltraitée. M. de Mirabeau 
fe roidit contre ces défagrémens , & les qua- 
lifications peu flatteufes que lui donnent les 
arrêts qui profcrivent fes produâions, ne l'ont 
pas découragé. Il travaille à une critique de 
l'ouvrage de, M. Necker, & fes amis répan- 
dent que cette critique fera vi&orieufe. Il 
eft affez fingulier que la même plume employée 
dans le fecret foit blâmée auffi publiquement 
par la main même qui l'emploie. Au refte 
M. de Mirabeau qui ne ménage pas fes ex- 
preffions lorfqu'il attaque l'honneur & la pro- 
bité des perfonnes qui lui font indiquées , ne 
'met pas plus de ménagement dans fes mœurs 
particulières. Les promenades, les fpeftacles, 
tous les endroits publics , le voient journel- 
lement bras à bras avec une femme affez bien 
faite & pafiablement jolie, qui vit publique- 
ment avec lui. 

En vous rendant compte de la féance par* 
ticultere de l'Académie françoife , j'aurois dû 
vous parler, Monfieur, du prix de vertu qu'elle 

Tome XVUL N 
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a décerné à M. Poultier , hiiHTier prifenr. Cet 
homme honnête & délicat étoit l'ami du char- 
pentier Bougaut, qui a laiffé une fi grande 
fortune , & qui vouloit le faire fon héritier. 
,M. Poultier refufa , non • feulement cet héri- 
tage , mais même aucun legs dont le S. Bou- 
gaut auroit voulu fruûrer des parens pau- 
vres, ir alla même jufqu'à menacer fon ami 
de l'abandonner , s'il ne tefloit pas dans 
l'intention de la nature & de la loi. Ce fait 
avéré a déterminé l'académie à décerner le 
prix de vertu à celui qui en avoit donné 
un fi bel exemple. M. Poultier, en l'accep- 
tant comme une chofe flatteufe , a demandé 
à M", de l'Académie fi quelque homme ver- 
tueux & moins aifé que lui ne s'étoit pas 
çréfenté. On lui a répondji p^r le fait fjii- 

yact 

Le portier peu riche d'une maifon de Paris; 
avoit un commiffionnaire affidé qu'il aimoit & 
jqui tomba dangereufement malade. Le portier 
lui adminiftra tous le$ fecours poffibles , en 
remèdes, foins & argent. La maladie fut lon- 
gue , enfin le commiffionnaire fe rétablit len- 
tement. La famé Uii étant entièrement reve- 
nue , il offrit à fon bienfaiteur , qui le refu- 
fa , de lui rembourfer tous les frais qu'il avoit 
faits pour lui. Au bout de quelque temps , le 
commiffionnaire auvergnat qui avoit changé d? 
quartier , retomba malade & mourut. Il avoit 
ramaffé mille livres qu'il légua par fon teft&- 
inent au portier. Celui-ci pleura fon ami , mais 
il alla trouver fon maître; il lui repréfenta 
.que le pauvre commiflionnaire de voit avoir de 


.* 
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çauvres parens dans ion pays , & qu'il n'ac- 
cepteroit fon héritage qu'après s'être bien af- ■ 
furé qu'il n'exiftoit aucun de ces parens. On 
écrivit en Auvergne , où l'on "découvrit un 
■coufin du défunt ; le portier lui envoya toute 
la fortune de fon ami. 

M. Poultier touché de ce récit , a demandé 
à l'Académie , qu'il lui fût permis de remet- 
tre le prix de vertu à ce portier. Sa demande 
lui a été accordée, & Ton ne fanroit trop 
rendre hommage à l'honnêteté confiante & 
Soutenue d'un homme auffi vertueux & auffi 
fenfible. 

Je vous ai parlé d'une découverte merveil- 
leufe qui n'étoit encore que vaguement an- 
noncée , fur Je moyen de reconnoître à une 
très-grande diftance en mer, l'approche de 
la terre ou des vaiffeaux. Voici une lettre 
que l'auteur a publiée à ce fujet. Je ne cher- 
cherai point à prévenir le jugement ,que vous 
*n porterez 

» J'ai eu rhonneur de faire une découverte 
» intéreflante pour la navigation, & dont 
» l'utilité ira , peut-être , de pair avec celle 
» de la bouflble. » 

» Comme je fuis occupé à réduire en théo- 
» rie les principes de cette découverte» qui' 
» doit former une fcience nouvelle , je me 
» trouve embarraffé fur la dénomination que 
» j'appliquerai à cette fcience. n 

» Je me fuis jufqp'à préfent fervi de pé- 
» riphrafes & de circonlocutions auxquelles 
w il feroit convenable de fubfiituer un feul 

N * 


» mot, fimple ou compofé, qui exprimât le 
» principal objet de l'art en queftion , & c'eft 
h pour rencontrer cette dénomination que je 
» m'adrefTe à Meilleurs les favans.» 

» Pour les mettre à portée de me ren- 
» dre ce bon office, il faut commencer par 
» leur donner une idée de cette nouvelle 
» fcience. » 

» Elle confifte à découvrir en mer l'appro» 
n che des terres , cinq à fut jours avant qu'el- 
» les foient vifibles aux yeux & aux meil- 
» leures lunettes , ce qui équivaut à deux cent 
» cinquante lieues de diftance. » 

» Cette reconnoillance fe fait , (bit à bord, 
i> foit fur le port. » 

» Non- feulement cette fcience apprend à 
» connoître rapproché des terres ou des vaif» 
» féaux , à la diftance de deux cent cinquante 
» lieues ; mais elle fournit des principes pour 
n eftimer le rapprochement de cette diftance, 
» & annoncer te moment de l'arrivée du vaif- 
»i featt, ou de la rencontre de la terre, (fauf 
» néanmoins les contrariétés & les obftacles 
i» imprévus. ) » 

» Cette fcience fournit également les moyens 
» de diftinguer s'il y a plufieurs vaiffeaux, 
» ou s'il n'y en a qu'un ; fi les vaiffeaux font 
» au nombre de cinq à fix ou s'ils forment 
» une flotte. » 

i» Elle apprend à connoître les diftances ref- 
it peâives qui féparent les vaiffeaux invifi- 
» blés, la célérité de leur marche, leur fta- 
» tion , & plufieurs autres circonftances in* 
t> téreflantes pour la guerre & pour le corn- 
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» merce , & qui rendront cette fcience pré-: 
» cieufe à toutes les nations. » 

» Quelque merveilleufe que paroiffe cette 
» fcience, elle n'exige ni une organifaûon 
n particulière, ni des talens fupérieurs. » 

» Il faut tout Amplement avoir la connoîf- 
» fance d'un tertain phénomène phyfique qui 
» s'eft dévoilé à moi à force d'obfervations. n 

» Etant , il y a vingt ans , à rifle de Fran- 
» ce, & ayant perpétuellement le fpeâaclc 
» de la mer fous les yeux, je m'apperçus que 
» l'arrivée des vaiffeaux étoit toujours précé- 
» dée d'un phénomène naturel; & le retour 
m confiant de cette fingularité me fît foup- 
« çonner qu'il pouvoit exifter une correfpon-J 
» dance entre Iç phénomène en queftion & 
» la marche du vaiffeau. » 

» Ce fut en fuivant cette idée avec opi- 
» niàtreté , que je fuis parvenu à découvrir, 
» i°. que ce phénomène étoit effectivement & 
n inconteftablement le réfultat de la marche 
ii d'un vaiffeau ; *•; qu'il commençoit à fe 
11 manifefter cinq ou fix jours avant l'arrivée 
» du vaiffeau ; ce qui pouvoit s'eftimer à deux 
» cent cinquante lieues. * 

» 3 . Qu'il éprouvoit des variations en raj- 
91 fou de la marche du vaiffeau plus ou moins 
? accélérée, » 

" 4°- Que d'autres variations dans le phé- 
» nomene avertiffeur annonçoient s'il y avoit 
» plufieurs vaiffeaux , & s'il y en avoit up 
» grand nombre.» 

" 5°* Q ue ' es mêmes principes qui manifef- 
» toient à l'obfervâteur de terre , rapproche 

N j 
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» d*tin ou de plufieurs vaifleaux , indiquoienr 
» également rapproche de la terre aux obfer- 
9 vateurs qui étoient fur ce vaifleau. » 

9 6°. Que le phénomène modifié d'une dif- 
» férente manière, découvroifau vaifleau l'ap- 
» proche d'un autre vaifleau. » m 

99 7°- Q ue l es diverses nuances s'àpperce- 
a» voient de nuit comme de jour; pendant l'o- 
» rage & les tempêtes , comme pendant le 
>r beau temps, n 

» Après avoir pafle près de vingt ans k 
» étudier & approfondir ces divtrfes modifi- 
er cations > je fuis venu à bout de les clafler, 
n de les caraâérifer d'une manière infaillible, 
» & de compofer à ce fujet une fuite de prin- 
» cipes, dlnflruétions & de renfeignemens , 
« qui» agrandiffant la fphere des connoiflan- 
» ces humaines , doivent produire un jour 
» une fcience tout âfâit neuve , que les Phy- 
» ficiens n'avoient pas foupçonnée , & qur 
» fera le falut de plufieurs milliers d'hommes, n 

n Le, fimple apperçu que je viens de don- 
» ner de cette fcience , eft fuffifant pour fa- 
» ciliter les favarfs fur la dénomination qur 
». lui conviendra. » 

n Je defire un nom qui exprime , s'il eft 
9 poflible, les trois principaux caraûeres de 
9. ma découverte qui font ceux-ci : » 

9 Le vaifleau fe démontre de loin à un vaif- 
9 feau.» 

n La terre fe démontre au vaifleau. » 

9 Le vaifleau fe démontre à la terre. » 

9 Le titre qui indiquera ces trois cara&e- 
». res ^ fera ,,fans contredit, le plus, convena^ 
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» ble , & ce fera celui fous lequel je ferai- 
» connaître ma découverte , quand il en fera 
» temps. » 

{Signe) BOTTlNEÀtr. 

On mande de Touloufe un effet bien ex- 
traordinaire de la foudre. M. de Cominges , 
gentilhomme des environs de cette ville , étoit 
à dormir après fon dîner : tout à coup il efl 
réveillé par une douleur vive qu'il éprouve 
depuis l'aine jufqu'à la pointe du pied. Il voir 
que forr Bas & fon foulier font percés ; il ap- 
pelle, on vient , on le déshabille & l'on trouve 
une ligne violette qui marque toutes les par- 
ties où il reffentpit de la douleur. Les gens 
de fa maifon avoient été épouvantés par un 
terrible coup.de tonnerre qu'il n'avoit pas en- 
tendu lui-même, & les médecins étant fur- 
venus ont reconnu que la ligne tracée étoit 
Feffet de la foudre dont on a apperçu des vef- 
tiges dans l'appartement. Jufqulci cette blefr 
fîire n'a point eu de fuites fâcheufe*. 

M. d'Enrrecafteaux eft mort, le 16 juin, à 
Lisbonne , dans la maifon des Hieronymites 
où il étoit détenu. Cet affaffin féroce devoit 
être transféré dans le courant de ce mois au 
Bréfil. Lorfqu'il fe fentit férieufement mala- 
de, il di&a à un Portugais prifonnier avec 
lui , les détails fuivans fur fon crime. Ces dé- 
tails prouvent au moins qu'il n'avoit pas de 
complices; ils prouvent en même temps que 
jamais la fcélératefîe n'a été plus froide & plus 
féfléchie. 

Le coupable ne parie peint de fies motifs 
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11 n'eft queftion ici que de l'exécution de fon 
forfait. Il a voit paffé toute la foirée à jouer 
au triârac avec beaucoup de fang-froid. Vers 
une heure après minuit , fâchant que tout le 
monde étoit couché chez lui, & préfumant 
que fa femme dormoit, il fe déshabille entiè- 
rement, fans bonnet, fans pantoufles, fans che- 
nrife ; il prend de la main droite un flambeau 
& de la gauche un rafoir. Afin de prévenir 
le bruit des portes qu'il devoit ouvrir pour 
parvenir à l'appartement de la Préfidente , il 
avoit d'avance frotté d'huile toutes les ferru- 
res & les gonds. Il entre dans la chambre où 
dormoit fa malheureufe éppufe , fe met' dou- 
- cernent fur le lit , & d'une main mal-affurée , 
lui porte un léger coup de rafoir qui lui fait 
jetter un cri. Alors changeant de pofition , il 
lui applique un genou fur la bouche; id'une 
main il retient fon bras prêt à fortir de deflbus 
les couvertures , & de l'autre il lui coupe le 
cou. AufS-tôt il abandonne, la chambre, & 
court au puits fe laver du fang dont il étoit 
couvert. U remonte enfuite'dans la chambre 
de fon époufe égorgée. Il ouvre avec vio- 
lence & fans bruit toutes fes armoires , en- 
levé fes bijoux & attache à la croifée fur la 
rue une corde pour faire foupçonner un affaflîn 
étranger. Cela fini , il rentre chez lui , mais 
inquiet & craignant d'avoir été entendu. Un 
peu avant cinq heures du matin , il monte 
chez la femme de chambre de la Préfidente, 
& lui demande fi elle n'a rien entendu la nuit : 
elle répond que non, il rentre dans fon ap- 
partement , & affefte de fe montrer tranquille 
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à fa fenêtre. La fuite de cette épouvantable 
tragédie eft connue, mais le plan de ce crime 
eft fi noir, fi froidement prémédité qu'il fait 
friflbnner par fon feul expofé. 

Le Parlement eft faifi d'une affaire qui 
commence à faire beaucoup de bruit. Voici 
le fait. Un particulier nommé UJloche , & qui 
prend dans fa requête le titre modefte de 
bourgeois de Paris , étant obligé , il y a quel- 
que temps , de faire un voyage, confia fa 
fille jolie & affligée de dix-fept ans à une 
femme qui ne méritoit pas cette confiance. 
Peu après , on ne fait trop comment cette 
jeune peffonne fe trouva entre les bras de 
M. de Maupeou, maître des requêtes, & lo- 
gée avec lui à l'hôtel de la Chancellerie. Le 
père , de retour , ayant demandé fa fille , elle 
lui fut niée & refufée. Il infifta , on la lui ren- 
dit, mais nue & enceinte. Ce père crut devoir 
exiger quelque réparation , qui lui fut dure- 
ment refufée auffi. Alors il préfenta requête 
pour qu'il lui fût permis d'informer contre le 
rapt de féduâion de 4a fille, & fa requête 
fut accueillie par les chambres affemblées. 
Plufieurs perfonnes de considération fe font 
interposées pour engager M. de Maupeou à 
arranger une affaire qui eft tout au moins 
très-fcandaleufe ; il prétend avoir des preuves 
authentiques de la connivence du père, & il 
n'a rien voulu entendre , de forte que l'affaire 
va fe pourfuivre. Dans une entrevue avec 
le Sr. la Roche , on prétend que M. de Mau- 
peou lui dit : Quand je p rends un carrojfe de rr-. 
mife y je ne le paie qu'autant que je m'en fers. 
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••- Cela efl jufte, reprit le père, mais quand 9 
vûus cajfe^ les glaces , vous les paye[. Ce mot" 
peut avoir été fait à plaifir , mais au furplufr 
il eft affez gai. 

Voici une anecdote qui l'èft auffi. 4 Au jeu 
d'une Dame de. la* Cour qui tient une efpece? 
de tripot, H fe réunit des joueurs auffi heu- 
. reux qu'habiles. Ces jours derniers , cincp 
joueurs y faifoient un brelan. Quatre d'en- 
tr'eux reçoivent brelan; ils engagent leur va- 
tout ; celui qui donnok les cartes le tient & 
montre un brelan quarré qui gagne tout. Un 
des quatre perdans plus piqué que les autres , 
fe levé & s'écrie en jurant : F..... voilà un* 
coup trop dé/avantageux ! Celui qui avoit donné , 
Iaiffe glifler ce propos en empochant l'argent ;- 
mais Le. joueur encore plus piqué, le répète 
plus haut , de- forte qu'U s'éle\se entr'èux un? 
dialogue animé qui fût interrompu par deux^ 
gardes du. tribunal. des Maréchaux de France, 
qu'on attacha à leurs perfonnes. Ils font me- 
nés chez le. Maréchal de Richelieu , & là 
chacun plaidé de fon mieux fon affaire. Lp. 
dupé prétend qu'il n'a point adreffé la pa- 
role à l'autre ; le donneur affirme que le coup: 
eft dans la clafle des chofes poffibles. M: le 
Maréchal les fait embrafler; le premier plai- 
gnant, fort & va payer fon garde ; l'autre re&è< 
& remercie M. le Maréchal de là fagefle de 
fon jugement. Ce coup efl pourtant bien extraor* 
ajnaire , difoit M. de Richelieu ! — Oui , Mon*, 
ffigneur, mais il efl poj/ible.... — AUe^ 9 allé{ 9 

tepliqpa, le Doyen, des Maréchaux , je fuis* 
trop bon % j' aurais dû vous envoyer à l' Abbaye , 
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pour y refier jufqu'â ce que ce coup fut arrive' une 
ficonde fois ; mot ingénieux qui annonce bien 
ce que le vieux guerrier penfoit intérieure- 
ment de l'aventure. 

On s'amufe beaucoup du teftament d'un 
Anglois dont on garantit l'authenticité & dont 
voici une clâufe : 

Je donne & ligue à ma fœur NN. cinq gui* 
nées , mais qui ne lui feront pas remifes pendant 
fa vie naturelle ; elles lui feront délivrées immé- 
diatement après fa mort , afin qu'elle puiffe ctr* 
enterrée convenablement. 

Il ne paroit point de vers , fi ce n'eff une 
épitre de M. Thomas à M. Jeannin qui a guéri 
M. Ducis. Cette pièce n'eft pas encore fortie de 
la fociété où elle a pris naiflance. Voici un qua- 
train fort gai que M. le Chevalier de BouP* 
fiers a* envoyé à* une Dame avec deux co* 
quetiers de porcelaine qu'elle avoit marchandés 
la veille & qu'elle avoit trouvés trop chers» 

De ces deux jolis coquetiers' 
Pour vous l'Amour a fait emplette; 
Si vous voulez les œufs & la mouillette^ . 
Je vous les offre volontiers 

Le mot de la Charade inférée dan** ma 
lfcttre du a 8 Juillet, page 28*,.eflANON. 
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De Paris , U 1 1 ^foa/ 178J. 

De longs extraits d'ouvrages fouvent in- 
fignifians, en fourniflant une ftérile abondance 
à Ja plupart des feuilles périodiques, leur don- 
nent un bien petit avantage fur mes lettres. 
Mais pour n'avoir pas même à regretter le 
peu de place que des articles plus piquans & que 
Ton chercherait vainement ailleurs, me laiffent 
pour les produ&ions courantes de notre lit- 
térature,» je vais reprendre l'annonce de cel- 
les qui me paroiffent dignes de votre curio- 
fité. Je commencerai par les Délaffimens de 
l'homme fenfible , que M. d'Arnaud continue avec 
Aiccèi. La dixième partie du cinquième volu- 
me» qui vient d'être publiée, contient une 
anecdote remplie d'intérêt , de i'hiûoire du fa- 
meux Pugatchew. Ce brigand venoit de fe ren- 
dre maître des terres, & du château d'un vieux 
Seigneur rufle qui achevoit -tranquillement fa 
carrière au fein de fa famille. Les fils font 
maflacrés fur le corps du père; la fille aînée» 
qui ne veut point furvivre à fon déshonneur» 
fe jette fur une épée , & meurt en implorant 
la vengeance célefte. Il ne reftoit plus de cette 
race illuftre & déplorable, que la jeune Prof- 
cavia, auffi touchante par fa beauté que par 
le défaftre de tous les fiens. On lui donne le 
choix, ou de recevoir h mort ou d'être li- 
vrée à fes vainqueurs : elle embraflbit avide- 
ment le premier de ces deux partis, lorfqu'un 
habitant de ces contrées défolées fe levé, & 
repréfente à Pugatchew , que le fupplice n'eft 
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pas une vengeance fuffifante ; qu'il faut humi- 
lier , d'une manière plus durable , la fille d'un 
de ces Grands qui fouloient les peuples à 
leurs pieds. Accorde-la-moi pour femme , pour- 
fuit- il , & je te réponds que fin orgueil fera bien 
atterré. Pugatchew trouve cette idée digne de 
lui. La cérémonie fe fait avec pompe , & Ton 
accompagne les mariés jufqu'à leur demeure, 
La jeune infortunée tombe fans connoiffance 
fur une pierre qui fe trouvoit au milieu de 
cette miférable cabane. Cependant Alexis (c'eft 
le nom de celui qu'on vient de lui donner 
pour mari) jette la vue de toutes parts, & 
après s'être bien afluré qu'il n'y a plus de té- 
moins , il fe jette aux pieds de la jeune per* 
fonne , & lui protefte qu'il n'a eu d'autre def- 
fein que de lui fauver l'honneur & la vie» 
Non , s'écrie- 1- il, je rCdbufcrai point £un droit 
que je tiens de la violence. • . Je ne fuis point vo- 
tre mari , malgré tout ce qu'on vient de faire pour 
nous unir ; bannijfe^ toute crainte; je fuis tou* 
jours votre efclave : & c'eft le feul titre que je pré* 
tends faire valoir auprès de la fille de mes maîtres. 
Alexis refta fidèle à fa promefle : il veilla conf* 
tamment {ur la jeune perfonne , avec Tin- 
quiète attention d'un .père & le zèle d'un do- 
meffcîque fans ceffe occupé de fes devoirs. Ja- 
mais il n'ouvroit la bouche fur fon mariage, 
on auroit dit qu'il en rejettoit jufqu'à la pen- 
fée; mais quelquefois il laiffoit échapper des 
foupirs & des larmes. Profctvia lui en de- 
mandoit la caufe , & il répondoit toujours 
qu'il lui étoit impoffible de la découvrir. Alexis 
étoit jeune; à cette extrême délicatefie il joi- 


gnoit une figure intéreflante : Profcavia n'é* 
toit rien moins qu'infenfible à tant de vertus. 
Enfin le bruit fe répand que Pugatchew a reçu 
le châtiment de tous fes crimes. Alexis va fe 
jetter aux pieds de l'Impératrice en la fuppliant 
de eaffer Ton mariage. Toute- la Cour l'enten* 
doit avec étonnement, lorfque Profcavia, qui 
l'a voit fuivi de près, malgré tout ce qu'on* 
avoit fait pour la retenir , fe préfente en même 
temps à la Souveraine de$ Ruffies. Elle avoue- 
l'impreflion qu'a faite fur elle l'admirable gé- 
nérofité d'Alexis , & demande le consentement» 
de Sa Majefté pour refferrer les liens qu'il 1 
veut' rompre. En vain Alexis- répète» fil , d'une 
voix incertaine*, qu'une* pareille alliance effc 
peu faite pour la fille du Baron de **.*; qu'il 
n*eft qu'un malheureux payfan qui s'honorera 
de la qualité d'efclave de Profcavia : l'attën- 
driflement gagne tous les cœurs; l'Impératrice - 
elle-même, comme enchantée de tant de magna- 
nimité , laiffe couler des- larmes , & ajoute ces 
mots mémorables : Alexis, te ciel vous* fit no- 
ble : je confirme cette noblcffc par tout ce qui peut 
la faire briller ; jouiffe^ des prérogatives de la plus 
haute naiffance / une vertu telle que la vôtre efi 
le> premier dcs-titresi La* récompense la plus écla- 
tante vous efi due ; receve^ la main de Profcavia, 
Les deux époux tombent aux pieds de l'im- 
pératrice ;. ils veulent s'exprimer, & ne* peu- 
vent que verfer des larmes : mais combien 
l'admiration & Fattendriffemenr redoublent , 
lorfqu'on entend le payfan s'écrier : Je l*amois 
iperduement ; je fer ois mort àt douleur fi notre ma» 
riage avoit été annuité ; mais ftuffe expiré avec 
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une forte de fatisfaâion : j'avois rempli mon devoir 
je ne me diflimulois pas que je ne fuis qu'un cf- 
clave; & Madame , (s'adreffant à l'Impératrice) 
que Votre Majejlé juge de mon Bonheur : je fuis 
aimé. A ces mots, Alexis & Profcavia tombent 
dans les bras Tun de l'autre, en fondant en 
larmes , &c. Enfin on (celle leur union avec 
toutes lés formes prefcrftes par la religion & 
les loix , & tous deux }puiffent du bonheur 
te plus pur & le mieux mérité. 

Tilémaque travefli ou l'Elevé de Minerve , Poë* 
me: Le goût des ouvrages burlefques eft paffé;, 
je ne fais fi nous devctas nous applaudir du 
genre de plaifanterie que nous leur avons 
fubftitué. Au moins cette production d'un au- 
teur qui fe traîne fur les traces de Scarron, 
n'eft-elle pas propre à faire regretter la mode 
des traveftiflemens de cette efpece. Jugez-en* 
gar ce morceau. Téléma^e quitte les enfers:. 

Sortant de ce lieu rfè fùpplice,. 

D'abord le jeune fils d'UIifle 

Se fentit auffi foulage 

Que s'il eût été dégagé 

De deflous des pierres de caille; . 

Il s'arrête un peu , fe débraillé 

Et s'évente arec fon chapeau ; 

Car le pauvret étoit en eau : 

Mais par ce qu'il ibufrroit lui-même;. 

II comprit quel tourment extrême 

Enduroient par comparaifon 

Ces méchans dans cette prifon». 

Puifqu'il en étoit tout malade* 

Eour savoir fait qu'une. pafiade; 
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Un jeune officier nommé M. Caftera, vient 
de rendre le public témoin de fes premiers 
efforts pour grimper fur le Parnaffe. Il eft fâ- 
cheux qu'il ait voulu dès fon entrée dans cette 
carrière , prendre le ton qui ne règne qu'au 
fommet du Mont facré. Le recueil de poéfies 
qu'il a fait imprimer > eft compofé de dix-fept 
odes qui annoncent du talent , mais où l'on 
ne retrouve point 4a chaleur d'imagination , le 
fublime des idées , la hardieffe des expreflions, 
qui. doivent caraâérifer ce genre. , 

On a aceufé Henri IV de ne point aimer 
les lettres; un écrivain* a entrepris de le ven- 
ger de cette imputation. Henri IV avoit tra- 
duit les Commentaires de Céfar ; il penfion- 
noit les littérateurs & les favans tant de la 
France que de l'étranger ; il s'occupoit , lorf- 
qùe la mort le furprit , d'ériger , au Collège 
royal , un monument pour y raffembler les 
favans jufques • là difperfés par les troubles. 
» Un vafte édifice devoit offrir des falles fpa- 
» cieufes pour les leçons publiques & des lo- 
» gemens commodes pour les Profefleurs. Il 
» en vouloir faire une Académie complette de 
» toutes les feiences.... Au centre de ce Ly- 
» c.ée , auroit été placée la bibliothèque royale 
n dans une galerie ornée des portraits des Sa- 
it vans , des Poètes & des Philofophes de tous 
» les âges & de tous les temps. Autour, de- 
n voient régner des portiques toujours ou* 
» verts qui auroient offert une communica- 
n tion facile entre tous ceux qui cultivent les 
n lettres, & qui, par leur destination, au- 
» roient rappelle l'idée du portique d'Athènes. 
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» Le Monarque avoit réfolu de doter ce fanc- 
9i tuaire des mufes , de trente mille livres de 
£ rente, qui en vaudroient aujourd'hui plus 
» de cent mille.» 

M. de laPerouze retenu long- temps en rade 
à Breft par les vents contraires , a mis à la 
voile , le premier de ce mois. Ce délai lui a 
fait perdre le moment favorable pour doubler 
le cap Horn , & l'on craint qu'il ne foit obligé 
de relâcher à Buenos- Ayres , pour y attendre 
le retour des vents néceffaires à la navigation 
de ce cap. 

La petite vérole a fait J cette année % de 
grands ravages. Parmi les perfonnes notables 
que cette cruelle maladie a emportées, on 
compte d'abord le Chevalier de Vaureal, fils 
de M. le Prince de Conty. Ce jeune, militai- 
re , d'une jolie figure & du caraâere le plus 
aimable, étoit Colonel du Régiment de Conty, 
Cavalerie; il étoit âgé de 25 ans. M. la Live 
de la Briche ., introduâeur des ambafladeurs , 
âgé de quarante-cinq ans , a été auffi la viâimé 
de cette maladie & en eft mort en Suiffe , où 
il voyageoit. 

Samedi dernier, la troifieme chambre des 
enquêtes du Parlement a jugé une caufe qui 
fixoit l'attention publique. Une Marquife de la 
Granche , âgée de quarante-huit ans & proprié- 
taire de quatre-vingt mille livres de rentes, avoit 
été précédemment interdite ; mais recherchée 
en mariage par un homme de la Cour, qui 
ne brûloit pas pour elle d'une folle paffion , 
elle plaidoit à la grand'Chambre pour être re- 
levée de fon interdiction & pour pouvoir con- 
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v#ler en fécondes noces. Il y avoif un partage 
de voix fur fa demande. Ce partage ayant été 
porté, félon l'ufage, à la troifîeme de» enquê- 
tes, les jeunes Magiftrats ont décidé que Ma- 
dame de la Granche, devoit demeurer dans les 
liens de l'interdiâion , & lui ont feulement 
affigné fur fer revenus une modique penfion 
viagère , fes biens demeurant à fes enfans. Le 
^ prétendu ( M. de Cbabrillant ) a connivé à l'ar- . 
rêt & s'eft interdit lui-même la main de la groffe 
veuve qui a perdu tant de charmes par cet arrêt. 

Dans Faffemblée du Clergé , il a été arrêta 
que les portions congrues des Curés feront • 
portées à fept cens livres, & les honoraires» 
des Vicaires à trois cent cinquante livres , mais 
l'exécution de cette loi trouvera* des difficul- 
tés dans certains diocefes où les décimateurft 
ne font -pas affez riches pour fupporter une 
pareille dépenfe. On va travailler à applanir 
cette difficulté, & à pourvoir d'une autre ma- 
nière aux fonds néceflaires pour cette jufte 
décifion. 

Il circuloit parmi les intrigans qui font ar- 
gent de tout , que les bons de Fermier-général 
& autres places de finance, étoient à vendre: 
on avoir même pouffé la licence jufqu-à Pim- 
prîmer dans un pamphlet fatyrique , intitulé r 
Supplément au Journal de Paris. M. de Calonnè 
a écrit à ce fujet la lettre fuivante adreffée aux 
Fermiers- généraux, & aux administrateurs des 
diverfes compagnies de finance * fous la date* 
du trois de ce mois. 

h fuis informé) Mtjficurs , que des particuliers 
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infirment & s*efforcent de perfuader qu'ils peuvent 
faire obtenir des bons de Fermiers- généraux & au- 
tres places de finance , moyennant des femmes d'ar- 
gent ou autres avantages qu'ils fiipulent pour les 
protestons dont ils prétendent pouvoir difpofer. 
J*aurois abandonné une pareille impofture au mé- 
pris quelle mérite , fi ce riétoit un piège tendu à 
la foi publique , & duquel il efl néceffaire de ga- 
rantir ceux qui poun oient s'y laiffer prendre. Je 
vous charge donc y Meffieurs , dans le cas oh vous 
auric{ connoiffance de femblables intrigues f de m'inf 
truïre du nom- de ceux qui font ces offres infidieu- 
fes , pour que je puiffe les faire punir comme ils 
te méritent. Je vous déclare en même temps , & je 
vous prie d'annoncer hautement que toute perfonne 
qui auroit écouté de pareilles propojlttons ^f croit pour 
cela même exclue d'obtenir aucune place de finance.. 
Je fuis , ùc. 

Le voyage de la Cour à S. Cloud , fixé au 
30 de ce mois , fera fort brillant. La Reine 
ajoute journellement à cette acquifition tout 
ce qui peut l'embellir & la rendre agréable. 
.Sur les hauteurs du château il ejdltaitun Fief 
de la Marche , qui a beaucoup d'eaux, & qui 
apparrenoit à M. Sevin, premier commis de 
la guerre ^ là Reine Ta acheté fur le pied de 
Facquiûtion que fôn propriétaire en avoit fai- 
te , & elle a ajouté à ce prix un pot de vîn< 
très - confidérable. Il s'en faut de beaucoup que 
les bâtimens du château de S. Cioud foient 
fuffifamment fpacieux & commodes pour loger 
toute la famille royale ; auffi parle- 1- on déjà 
de contraire ua nouveau château. On travaille- 
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aéhiellement à Verfailles , i une falle de fpec- 
tacles , dans l'aile du château qu'on vient de 
rebâtir du côté de la chapelle. Il eft certain 
que de deux falles qui exiftoient dans cette 
demeure royale , Tune étoit trop grande & 
Tautre trop petite. Celle qu'on fait n'occafion- 
nera qu'une dépenfe d'environ quatre- vingt 
mille livres. La Reine a demandé qu'on ajoute 
i fon appartement une falle à manger & un 
grand fallon , & l'on y travaillera pendant les 
voyages de S. Cloud & de Fontainebleau. 

Il paroit décidé que ce ne fera point le châ- 
teau de la Muette, comme il en avoit été 
queftion , qui fera le manoir feigneurial du 
Duché de Paffy , fubrogé à celui de S. Cloud 
pour l'Archevêque de Paris* S. M. gardera cette 
maifon royale que l'on dit avoir une deftina- 
tion particulière ; en conféquence le Ranelagh 
qui devoit déguerpir des environs du château, 
à l'approche de l'Archevêque , y demeure & 
continue fes bals. Samedi dernier la Reine y 
a affifté , & pluileurs Seigneurs & Dames de 
la Cour y ont pris des abonnemens. Audinot 
& fon fpeâaçle qui avoient déjà déménagé 
du bois de Boulogne , jouent maintenant à 
S. Germain , où ils font mieux leurs affaires: 

La fortune dont la roue tourne plus rapi- 
dement en France, & fur- tout à la Cour, que 
par-tout ailleurs , a bien changé de face pour 
M. de Beaumarchais. D'abord il a reçu du Mi- 
niftre une lettre où M. de Calonne lui mande 
que, fur le compte rendu au Roi du mémoire 
qu'il avoit préfenté à S. M. après fa détention, 
le Roi le chargeoit de lui dire combien il 
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étoit fatisfeit des principes & de la modéra- 
tion qu'il avoit montrés dans cette forte de 
juftification. MH«- Sainval , cadette , qui eft 
revenue de fes caravanes en province , per- 
met qu'on redonne le Mariage de Figaro , ven- * 
dredi prochain : enfin le Barbier de Seville fera 
joué le même jour à Trianon. Voilà bien des 
triomphes à la* fois pour M. de Beaumarchais. 
Comme tout porte un caradere de fingu- 
larité & tout mtérefle , dans ce qui eft rela- 
tif à cet homme célèbre , on met au nombre 
des objets qui fixent la curiofité ; ce qui vient 
de fe paffer à fon établifiement de Kehl. L'a- 
venture eft aflez bizarre pour vous araufer un 
infiant. Je vous ai parlé du nouveau Direc- 
teur qui y préfide. Le précédent qui préten- 
doit fans doute que M. de Beaumarchais n'a- 
voit pas le droit de le dépofféder, s'eft rendu 
à Kehl , à la fin du mois dernier : & il a pro- 
fité de Pabfence du Direâeur que les affaires 
de la fociété avoient appelle ailleurs , pour 
commettre des aâes de violence qu'une teinte 
bien exprimée de folie a rendus fort plaifans. 
Il a haché & eiriporté du bois des preffes , 
arraché les affiches , coupé des branches d'ar- 
bres à fruit & mis de la terre dans fes poches 
en criant : Je prends poffejjîon, je prends pojfejjion. 
L'autorité du Margrave de Bade a arrêté le 
cours de ces ridicules fcenes , & elles termi- 
neront fans doute des difcuflîons qui n'ont au- 
cun fondement , s'il eft yrai qu'un propriétaire 
(bit le maître de fa chofe , de choifir fes coo- 
pérateurs, de ne donner fa confiance qu'aux 
gens qu'il en croit dignes, & d'écarter ceux 
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dont le concours eft nuifible à fes intérêts. On 
doit le croire d'autant plus que Je nouveau 
Direâeur eft également confidéré, comme il 
le mérite , de la Cour de Bade , de fes affo- 
ciés & du public , tandis que fon prédéceffeur 
les avoit tous mécontentés. 

On a donné avant-hier aux François une 
petite Comédie en un aâe & en vers de M. de 
Murville. Cette pièce eft en général bien écrite 
& les premières (cènes ont fait plaifir ; enfuite 
l'aâLon a paru froide & la marche embarraf- 
fée. C'eft une femme qui donne congé à l'un 
de fes amans : celui-ci piqué renvoie le congé 
à fon rival qui eft aimé; après une explica- 
tion tout fe raccommode , mais l'amant rebuté 
joue trop long-temps un mauvais rôle pour 
pouvoir être intérefTanc. Le canevas de cette 
bagatelle a été fourni par MHe. Arnoult , Belle- 
mere de M. de Murville ; elle avoit congédié 
un artifte pour prendre le comédien Floren- 
ce f mais Panifie trouva plaifant d'adreffer la 
lettre de renvoi au comédien. La vanité de 
celui-ci en fut piquée, & il y eut entre lui 
& Mlle. Arnoult , une brouillerie qui dura plu- 
fieurs jours. Ce qu'il y avoit de plus comique 
dans l'aventure de la Belle-mere n'a pas été 
employé par le gendre, & le voici. La DUe. Ar- 
noult qui avoit en tête le plan d'une conquête 
de Cour, mandoit à l'amant congédié qu'elle 
étoit dans le cas de prendre un vol plus haut 
que lui, & cet amant diftingué s^eft prouvé 
n'être qu'un pauvre comédien , dont tout le 
talent confifte dans fa perfonne. Ce nouveau 
Compte-rendu de M lle « Arnoult , comme elle le 
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difoit plaifapimènt elle-même d'une autre pro- 
duction de M. fen gendre , ne doit pas préten- 
dre à un fuccès bien foutenu. 

Le goût des calembours , qui n'eft pas en- 
core entièrement ufé , s'eft exercé fur l'état 
du théâtre françois, dans le quatrain fuivant. 
Il faut fe rappeller que la tragédie de Mufta* 
jpka 9 de M. de Maifon-neuve, a eu un grand 
luccésL 

Après tant de Drames manques,; 
Thalie à bon droit fe croit veuve; 
Vos tragiques nouveaux font auffi révoqués; 
Melpomepe a (ait Maifoa-neuvç. 

On écrit de Londres que notre fameux dan? 
feur de corde Placide y a fait des merveilles» 
mais qu'il lui en a coûté cher pour avoir ren- 
contré un plus hardi fauteur que lui. Cétoit 
un voleur de grand chemin qui , après lui avoir 
enlevé fa bourfe , lui fteoua le bras amicale- 
ment à l'angloife , & lui dit : Camarade PiacU 
de , je ferai peut-être bientôt un faut plus périUeux 
qu'aucun des vôtres , mais en attendant , je vais 
ioire à votre famé. 

Énigme; 

Je ne dit jamais qu'un feul mot*' 
£t cependant, je me répète. 
Tout en vivant dans la retraite, 
Je divertis le ûge , & je fais peur au fot," 
Mon nom aux plus grands noms s'allie; 
Mais , leéteur , fi c'eft ta folie 
De ne jamais donner le tien, 
Jamais auffi tu n'obtiendras le mien* 
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De Fer/ailles, U x6 Août 1785. 

Hier i onze heures du matin le Prince 
Louis de Rohan, Grand- Aumônier de Fran- 
ce, a été arrêté à Verfailles par ordre du 
Roi. Un Capitaine des Gardes du Corps fe 
rendit chez lui au moment qu'il alloit fortir 
& lui fignifia la lettre de cachet dont il étoit 
porteur. Le Prince le fuivit & monta avec lui 
dans une chaife de porte qui Pattendoit. Cet 
événement extraordinaire , quant au perfonna- 
ge , fait beaucoup de fenfation. 11 eft rare de 
voir arrêter un Cardinal & en plein jour. On 
forme mille conjeâures fur la caufe de fa dé- 
tention. 

Le mandement de M. de Rohan-Chabot ; 
nouvel Evêque de S. Claude , fait beaucoup 
de bruit. Ceft une fatyre indireâe de tous fes 
confrères. On remarque que , comme s'il rou- 
giffoit de porter le nom de Rohan» il ne figne 
que Jean-Baptifte de Chabot. 

Du 1 7 Août. 

Les arrêts donnés au Cardinal de Rohan; 
occupent la Cour & la ville. Un voile épais 
recouvre encore cette aventure. Son Eminence 
a été conduite en fon hôtel à Paris, par M. d'A- 
gouft, Aide-Major des ^Gardes qui y eft refté 
avec elle & qui n'a point reparu ; on ignore 
û cet illuftre prifonnier a été conduit ailleurs. 
Avant fort départ de Verfailles , M. le Baron 
de Breteuil s'eft rendu dans l'appartement du 
Cardinal , a cherché fes papiers & les a em- 
portés. 
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portés. Le Roi a écrit au Maréchal de Soubife 
une lettre dans laquelle S. M. Faffure qu'il 
rîeft point quellion de crime d'Etat dans cette 
affaire. 

Comme le château de S. Cloud efl beaucoup 
trop petit pour la Cour , on difpofe aux Me- 
nus plaifirs , une affez grande quantité de mai- 
fons de bois qui feront placées dans le parc, 
& où une partie dû fervice fera commodé- 
ment logée. 

On ne fait à quel flegré peuvent être fon- 
dées les craintes des Hollandois au fujet des 
vues de l'Angleterre fur le port de Trinque- 
maie dans rifle de Ceylan , mais ces craintes 
exiftent toujours. Les Etats-Généraux ont de- 
mandé à la France de continuer à garder cette 
place. En conféquence le régiment d'Auftrafie 
qui en forme actuellement la garnifon y de- 
meurera encore trois ans , à ce, que l'on affu- 
re , & Ton ajoute que M. de Bellecombe qui 
va prendre le commandement de nos forces 
de terre dans llnde , y conduira l'un des deux 
régimens qui font à Breft. Le Roi d'Efpagne 
a envoyé à ce Général , fon portrait riche- 
ment entouré, par reconnoiflance des atten- 
tions que M. de Bellecombe *a eues pour Fef- 
cadre efpagnole, pendant qu'elle étoit mouil- 
lée à S. Domingue. 

Certes, la tranquillité générale tient tou- 
jours à un fil, & il tfeft peut-être point en 
Europe, de Puiflance qui ne couve- quelque 
projet qui peut la troubler. Au moins les ar- 
méniens qui femblent reprendre de toutes parts 
une nouvelle vigueur, annoncent une dé- 
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fiance unlverfelle. On la remarque ici moins 
qu'ailleurs. Notre Miniftere croit fans doute 
tenir les clefs du temple de Janus. 

L'aflemblée du Clergé qui finira en Octo- 
bre , s'eft prorogée , avec la permiflion du 
Roi au premier Juillet de l'année prochaine. 
Deux grands objets l'occuperont alors : l'af- 
faire de la foi & hommage que S. M. exige 
pour les biens poffédés par le Clergé , & une 
nouvelle répartition de décimes. Chaque Evo- 
que va retourner dans fon Diocefe pour pro- 
céder à cette opération devenue indifpenfa- 
ble, L'augmentation des portions congrues a 
grevé diverfement & plus ou moins certains 
bénéfices. Il faut proportionner la nouvelle 
impofition des décimes au revenu qui leur refte. 

Les Suiffes ont reçu avec beaucoup de dou- 
leur l'arrêt du Confeil , qui interdit en France 
l'entrée des mouchoirs & des toiles peintes 
étrangères. Malheur en ce fiecle à ceux qui 
ont fondé leur profpérité fur la confommation 
des autres Etats. 

Vous connoiflez un quatrain très-méchant 
du Comte de Rivarol fur les deux Garât. Les 
amis de ceux-ci ont ripofté par cette épi* 
gramme: / 

Lorfqu'autrefois on a vu Rivarol; 
Vrai Laridon, né dans un tournebroche, 
Se nommer Comte en defcendan» du coche } 
Bien eft-il vrai qu'il a fait par ce vol 
Rire Paris & fon Bourg de Bagnol (*) 

(*} Bagnol eft une petite ville de Languedoc où le père 
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Mais aujourd'hui que Garât lur reproche 
D'avoir pillé Cocidillac & Buflfbn, 
L'on ne rit plus, & de par Apollon, 
Au pilori du Parnafle on accroche 
Le plagiaire & le Comte Gafcon* 

De Paris y le 18 Août 1785; 

Tandis que l'imagination ardente de quel- 
ques nouvelliftes , enfante de nouvelles que- 
relles entre notre Cour & celle de Londres, 
d'autres nous perfuadent qu'il eft férieufement 
quefiion de mettre à fin un traité de commerce 
entre la France & la Grande-Bretagne. Si tel 
eft l'effet de la prohibition rigoureufe d'impor- 
tation que notre miniftere a prononcée contre 
les marchandifes angloifes , & fi le cabinet de 
S. James cède aux clameurs des manufacturiers 
d'Angleterre & d'Irlande, il en réfultera un 
grand avantage pour les deux nations. L'An- 
gleterre y gagnera un vafte débouché de plus 
pour fes manufactures , & les échanges fol- 
deront pour elle le prix de nos denrées dont 
il lui eft difficile de fe priver , telles que nos 
vins, nos eaux de vie, nos huiles, nos mo- 
des , &c. La France de fon côté fera un com- 
merce plus affuré , & ne laiflera pas à fa rivale 
If temps d'accoutumer les autres nations de 
l'Europe à ne recevoir que d'elle feule une 
grande quantité de marchandifes que nous pou- 
vons leur apporter en concurrence avec les 
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Anglois , telles que les draps , les mouffelines, 
les toiles , les bafins, les rubans , les gazes, &c. 
Les amis de l'humanité ajoutent à ces confi- 
dérations déjà fi importantes, celle de la bonne 
intelligence qu'un pareil traité entretiendront 
entre deux nations induftrieufes & éclairées : 
de cette bonne intelligence il réfulterok né- 
ceffairetnent un dégoût réciproque de la guerre. 
Alors feulement on ceffera de voir inac- 
tivité de nos armateurs» s'accroître journel- 
lement en raifon des progrès que fait le com- 
merce maritime des Anglois. Les encourage* 
mens que ceux-ci ont donnés à leur naviga- 
tion & à leur commerce par une diminution 
considérable des droits de douane maritime, 
font difficiles à mettre en ufage chez nous. 
Ce que le revenu public a perdu en Angle- 
terre par cette diminution , a été remplacé par 
des impôts qui ne réuffiroient point en France. 
Le produit de nos Douanes maritimes eft en- 
globé dans le bail des fermes générales, de 
manière que le Miniftre des finances ne peut 
guère modifier ces droits à un point où leur 
poids cefTeroit d'être insupportable à nos na- 
vigateurs. Le Miniftre de la marine preffé de 
révoquer l'arrêt du 30 Août de Tannée der- 
nière , qui admet les neutres dans nos cola-' 
nies , a vainement démontré qu'il feroit trè*. 
dangereux de fupprimer cette tolérance avant 
d'avoir pourvu par des encouragemens don- 
nés au commerce , à la détreffe fubite où fe 
trouveraient nos colonies après l'éloignement 
des neutres. 11 a demandé que les droits de 
Pomaine d'occident fuffent attribués en prl- 
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mes aux navigateurs françois qui fourniroient 
nos ifles à fucre de ce dont les neutres les 
approvisionnent aâuellement. Le Contrôleur- 
général lui a répondu que ces droits forme* 
roient un déficit de quatre millions dans l'êrat 
des reffources de fon département , & que , 
dans les circonftances aâuelles , il n'étoit pas 
pbfîible de faire un tel facrifice. 

Cependant le miniftere effaie par tous les 
moyens poffibles , de rendre au commerce na- 
tional i'aâivité qui lui manque. On a vu com- 
bien le goût de l'agiotage fouflté d'abord à 
Paris, & propagé rapidement dans les princi- 
pales villes du royaume , avoit enlevé de ca- 
pitaux à l'agriculture , aux manufaâures & 
au commerce. Ce jeu offroit à la cupidité gé- 
nérale un appât très-vif & des bénéfices ra- 
pides. Tous les capitaliftes s'y fort portés en 
foule , & quoique la fomme des effets en cir- 
culation fût déterminée , une forte de fiôion 
a multiplié à l'infini la matière de ce jeu effréné. 
On faifoit des marchés fans dépofer la ma- 
tière vendue & fans configner le prix de l'a- 
chat; les agens de change, les courtiers, ga- 
gnoient trop à ces marchés pour que tout le 
monde agiflant n'effayât pas d'en faire ou d'en 
négocier de pareils. Enfin un arrêt du confeil 
du 7 de ce mois , a interdit en quelque forte 
cette fureur d'agiotage , en obligeant les ven- 
deurs à terme , de dépofer dans un court dé- 
lai les effets vendus par eux. Au moyen de 
cette loi, il exigera un contrôle de tous les 
marchés faits , & c'eft en proferire beaucoup 
que de les condamner à une publicité fatigante 
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& à des formalités qui mettront au jour la na- 
ture & le genre de ces marchés. On objeâe- 
roit en vain que le fecret & la bonne foi fau- 
veront les joueurs de la rigueur de la loi : 
ce qui s'eft paffé lors de la profcription des 
marchés des dividendes de la caifle d'efcompte, 
fuffit pour faire préfumer que la fécurité des 
joueurs fera fort altérée par l'arrêt intervenu 
fur les marchés poftérieurs > & cette altération 
de confiance doit, ramener naturellement les 
fonds des capitalises à l'agriculture , aux ma- 
nufactures & au commerce maritime. 

Il eft fort queftion d'ouvrir à celui de l'Inde, 
une nouvelle route par l'Egypte , par l'Ifthme 
de Suez & par la Mer rouge. Ce projet fuivi 
par M. Seymandy > habile négociant de Mar- 
seille , avoit d'abord été conçu par M. le 
Comte de Vergennes. Ce Miniftre avoit chargé 
M. de Choifeul-Gouffier, notre ambafladeurà 
Conftantinople, d'en concerter l'exécution avec 
la Porte Ottomane. On affure que toutes les 
difficultés font maintenant applanies à cet égard , 
& il faut avouer qu'elles fe préfentoient en 
foule, puifque le confeatement de la Porte doit 
être fuivi d'un traité avec les Beys d'Egypte 
toujours en révolte & peu difpofés à refpeâer 
les firmans de Sa Hauteffe. Il a été néceffaire 
auffi de traiter avec les Arabes du Défert, 
qui mettent , comme on fait , en tête de leurs 
revenus annuels le pillage des caravannes. 
Tout eft arrangé , tout eft prévu , dit-on , pour 
échapper aux triples dangers qui naiffent de 
la foibleffe de la Porte , de l'infubordination 
des Beys d'Egypte & de l'infidélité des Ara-, 
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bes. Il ne s'agit plus , aujourd'hui qu'on a 
triomphé des menées des Anglois pour faire 
échouer ce grand projet, que de décider fi 
cène branche du commerce de l'Inde doit être 
attachée ou non au nouveau privilège exclufif 
de la nouvelle compagnie des Indes. Bien des 
gens penfent qu'il feroit fage de renvoyer cette 
dernière difcuffion après le fuccès des premiers 
eflàis de cette route. 

Il eft arrivé dernièrement de l'intérieur de 
l'Afrique un favant naturalifte, nommé M. Vail- 
lant. Il rapporte de ce voyage quarante oi- 
feaux empaillés dont aucun ne refiemble aux 
oifeaux connus jufqu'ici & qui vont étendre 
la' nomenclature de l'Ornithologie. Plusieurs 
favans font allés voir au village d'Anieres cette 
rare colleâion , & ils en ont été auffi fatif- 
faits que des obfervatioji* très-curieufes que 
M. Vaillant a rapportées de ce voyage diffi- 
cile dans l'intérieur de l'Afrique. Il affure que, 
fi les Nègres qui l'accompagnoient ne l'avoieni 
pas abandonné , il auroit entièrement traverfé 
cette partie du monde d'occident en orient, 
& que les dangers qu'on y court peuvent être 
écartés par la prudence & le courage. 

Le Comte de Mirabeau , toujours écrivain 
infatigable , travaille de front à deux ouvra- 
ges : La critique du livre de M. Necker fur 
l'adminiftration des finances, & un ouvrage 
fur les rentes viagères. 

Dans l'aflemblée des Chambres du Parle- 
ment, tenue la femaine dernière pour l'enre- 
giftrement d'une augmentation de trois livres 
par chaque voie de bois neuf à brûler, M. d'Ef- 
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premenil a fait 'contre l'adminiftratiûh des 
finances , un difcours véhément qui a plus 
étonné que féduit les Chambres , car elles ont 
enregistré les lettres patentes ; cependant elles 
ont mis quelque modification dans Fenregif* 
trement. 

Il eft prefque certain que le don de trois 
mille livres fait à l'Académie françoife , pour 
en former un prix deftiné au meilleur poëme 
fur la mort du Prince Léopold de Brunfwick» 
eft dû à Monfieur f frère du Roi. Ce Prince, 
infiniment inftruit, ne néglige aucune occa- 
fion de rendre férvice aux lettres. 

A propos de l'Académie , je dois vous tranf- 
crire avec peine ipie épigramme qui vient d'ê-; 
tre faite contre un de fes membres, parce 
qu'elle porte fur un homme de lettres bon , 
honnête & qui ne mérite pas que l'envie s'a- 
charne après lui. On, l'attribue à l'auteur des 
Liaifons dangcreufes , M. de la Clau. Elle hii 
a échappé dans un fouper où des Purifies qui 
n'écrivent point , s*égayoient fur la dureté des 
vers de M. Lemiere , & l'on croit avoir trouvé 
une efpece d'harmonie imitative dans ce qua^ 
train. C'eft une épitaphe précoce : 

Paflant, entre en cet antre & pîeure fur ce roc 
Un rare & grand auteur gui pafla la noire onde * 
Tout fier d'avoir avant tiré de fon eftoc 
Lt Trident dt Neptune eft le fieptre du monde» 

Il faut fa voir que M. Lemierre appelle , mon 
vers, ce dernier vers qui eft effectivement 
très-beau. , 
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L'épître que M. Marmontel a adrefféeà 
M. Jeannin de Combeblanche au fujet de la 
convalefcence de M. Ducis, due aux lumières 
& aux foins de cet habile efculape , eft trop 
longue pour trouver place ici. Je vous en 
tranfcrirai feulement ks derniers vers : 

Qu'un ami qui renaît devient plus cher encore! 
Mon coeur croit le chérir pour la première fois: 

Chaque matin où je le vois 
Du plus beau de mes jours me femble être l'aurore. 

Charmé lui-même, oui, je le fens, 
Le foir, dans votre aimable ôtpaifible retraite. 

Quand les zéphirs rafraichiflans 
De vos fleurs jufqu'à lui viennent porter l'encens, 
Il goûte à refpirer une douceur fecrete. 
La vie a des attraits pour, les cœurs innocent; 
Qui peut haïr 1* vie eft nul avec toi-même. 

Douce vertu, celui qui t'aime 
De la nature en paix fait goûter les préfens^ 

Il n'eft rien dont il ne jouifle. 

Ah ! c'eft le remords & le vice. 
Qui du tableau des champs terniflent les couleurs , 
Au chant du roffignol aflburdiffent {'oreille , 

Flétriffent la rofe vermeille» 
Le parfum des venus embaume encore les flevrs 

Je vous ai annoncé, Monfieut, là mort du 
Dedteur Dubrueîl. L'amitié la plus intime l'u- 
niffoit à M. de Pecmeja, auteur de Ttlephc. 
Celui-ci n*a furvécu à fon ami que le temps 
néceffaire pour rendre-à fes parens, les biens 
qu'il lui avoit légués, Il eft mort trois fémai- 
nes après M, DubreuU : ils habitoient depuis ' 
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long- temps le même logement k S. Germain; 
& étoient accoutumés a ne fe point quitter. 
Cet exemple rare du fendaient qui a rendu 
fameux les noms d'Orefte & de Pylade , avoit 
infpiré ces couplets que Ton peut chanter fur 
Tair : Mon petit cœur. 

HYMNE A V A MIT I È. 

Amis , je feus qu'un Dieu puiflant m'infpire , 
D'un feu divin j'éprouve les effets : 
C'eft l'Amitié qui vient monter ma lyre } 
Pour célébrer fes dons purs & parfaits. 
le m'abandonne à fbn heureux délire , 
Ce doux tranfpert eft un de fes bienfaits. 

Le fol Amour, dans les cœurs qu'il engage» 

Verfe à la fois & plaifirs 6e douleurs. 

Le ciel brillant n'eil jamais fans nuage » 

Et cette mer a fes écueils trompeurs. 

Mais les plaifirs que l'amitié ménage 

Sont fans mélange , & n'ont que des douceurs. 

Lt% fleurs qu'Amour répand fur notre vie. 
Il ne les fait éclorre qu'au printemps. 
Et leur fraîcheur s'en va bientôt flétrie , 
Après avoir brillé quelques inftans» 
Mais l'amitié par qui l'ame eft nourrie, 
Porte des fruits , & les donne en tout temps. 

La liberté» pour tous les coeurs fi chère, 
L'Amour l'enlevé à ceux qu'il a fournis. 
En vain l'on dit que fa chaîne eft légère, 
L'oifeau captif plaint toujours fes ennuis \ 
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Mais le bonheur que l'amitié fait faire v 
Eft auffi doux uns être à û haut prix. 

De la beauté que Jbn coeur a choiûe. 
Un amant veut connoitre feul le prix ; 
Avec l'amour la fombre jaloufie, 
Verfe toujours fes dévorans foucis. 
De l'amitié loin cette frénéfie, 
Tous (es rivaux font encor fes amis. 

Des cœurs qu'unit un heureux hyménée; 
Les doux tranfports ne durent pas toujours; 
Vous les verrez plaindre leur deftinée; 
Si J'amitié ne vient à leur (ecours; 
C'eft elle encor qui la rend fortunée , 
En fe cachant fous Jes traits des amours. 

Du fort cruel qui contre moi conipire, 
Un ami tendre adoucit les fléaux; 
Devienne heureux, je cherche à qui le dire; 
Et mes beaux jours en deviennent plus beaux* 
Le fentiment qui dans mon cœur fait lire, 
Double mes biens & partage met maux. 

De$ deux amis de l'africain rivage. 

Le doux tableau de tout temps me frappa; 

Et le projet d'un faim pèlerinage 

A leur pays bien souvent m'occupa; 

Mais Saint-Germain m'épargne le voyage; 

le ti ouve ici le Monomocapa, 

A McfdanolfdUs **; 

Contre l'Amour, fous]1es yeux de trois belles,' 
A l'amitié, quand je donne ma voix, 
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Ite puis ici m'attirer trois querelles, 
Mais qu'on pardonne à l'embarras du choix». 
L'Amour ne peut poflédez^qu'une d'elles , 
L'amitié fait jouir de toutes trois. 

On voit arriver en foule ici toutes Tes per~ 
fonnes qui étoient i la campagne & même 
des curieux qui quittent leurs provinces.. Plu- 
fieurs motifs très-importans les appellent dans 
la capitale : i°. la feptsmte-quatrieme repréfen* 
tation du Mariage de Figaro , que Ton donne 
aujourd'hui ; toutes les loges font louées pour 
cette pièce jufqu'à Pâques ; i°. la féance. pu- 
blique de l'Académie françoife : 3 . le fallon 
de Peinture qui s'ouvre à la même époque , 
& qui fera plus brillant qu'il ne l'a été depuis 
long-temps. 

On vient* de publier la traduâioa de mor- 
ceaux choifis du Rambler y ouvrage dans, le 
goût du fpeâateur, qui a moins contribué à 
la célébrité de Johnfon, que fes excellera 
diâionnaires. Je faifis cette occafion de vous 
donner quelques traits de la vie de cet hom- 
me de lettres , mort à 1» fin de Fannée der? 
niere. 

Johnfon , mécontent de la manière un peu 
légère dont le Lord Chefterfleld fon protec- 
teur le traitait, dit un jour de lui : C'èft un 
Lord avec les Beaux* Efprhs, & un Bel+Efprit 
avec les Lords. Le Lord s'en vengea par le por- 
trait fuivant qu'il traça de fauteur. « I! y a 
» un homme dont je reconnois, j'eftime & 
* j'admire lie caractère moral, les profondes 
» conQoifiances & te talent fupérieuf ; mais* 
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m îî m'eft £ impoflible de l'aimer , que j*ai 
» prefque la fitevre quand je le rencontre dans 
» une fociété. Sa figure „ fahs être difforme * 
» femble faite pour jetter de la difgrace & 
i» du ridicule fur la forme humaine. Sans égard 
» à aucune des bienféances de la vie fociale , 
» il prend tout, il fait tout à contre-temps, 
n II difpute avec chaleur ,. fans aucune con- 
» fidératïon pour lé rang , l'état & le carac- 
» tere de ceux avec qui il difpute. Ignorant 
» absolument toutes lès nuances du refpeft 
» & de la familiarité , il a le même ton & 
» les mêmes manières avec fes fupérieurs, 
» fes égaux & fes inférieurs; & il eft par con- 
» féquent abfurde avec au moins deux de ces 
w trois claffes d'hommes. Seroit-il poffible d'ai- 
» mer un tel homme ? Non! tout ce que je 
» puis faire eft de le regarder comme un ref- 
it peétable Houentot. » 

Mylord Bute , qui aime les lettres , les arts 
& les fa vans, étant premier Lord de la tré- 
forerie en 1762 , fit offrir une penfion du Roi 
à Johnfon , qui héfita d'abord : On rri appellera, 
difoit-il , le pétitionnaire Johnfon ; ce mot chor 
quoit le fentiment d'indépendance qui le do- 
minent : il demande vingt-quatre heures pour 
réfléchir ; le lendemain il accepte ; on le mené 
chez Mylord Bute , à qui il dit : J'accepte d'au- 
tant plus volontiers' votre bienfait , que je ne l'ai 
pas mérité en prêtant ma plume à Fefprit de parti. 
Et ce qui doit ajouter à votre fatisfa&ion , lui 
répondit le Miniftre , c'efl qu'on ne vous propo- 
sera jamais d'être un infiniment de parti. Johnfon 

prit congé du Lord , & fidèle à la roideur 
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de fon caraôere , ne le préfenta jamais chez; 
lui. 

M. de Mayer , connu par plusieurs ouvra- 
ges agréables & particulièrement par de jolis 
romans, en a publié dernièrement un nouveau 
en langage à peu près gaulois, fous ce titre : 
Aventures & plaifantc éducation du Courtois Che- 
valier Charles le Bon , Sire d' Armagnac. Ce livre 
a donné naifiance aux vers fuivans adrefles 
par un enfant de quinze ans , à une Dame de 
cinquante-cinq , qui le lui avoit prêté. 

Ai lu ton gentil petit livre; 
Œil à moi pleuroit de plaifir, 
Ame mienne fentois tonte ivre. 
Cœur ému battoit de defir , 
Quand iifois dans ce doux ouvrage , 
Qu'en ce temps de joyeufeté , 
Mainte Dame , après Ton ménage , 
Ainfi que tien fort bien foigné, 
Soir venant, fur gazon affife, 
Amour lui prêtant fien bandeau , 
Semblant fatfbit d'être furprife. 
Voyant fien gentil Damoifeau* 
Et là lairTant la quenouillette » 
Etoiles étant de retour, 
A l'ombre, jouoit fur l'herbette. 
Jeux où n'eft pas befoin de jour. 
Peafons alors qu'ici nature 
A mis aunl gazons bien frais, 
Roûlgnol, feuillage, verdure; 
Et puis alors defirs fentois. 
Sans ficher toi , tout bas difoss : 
Cœur eu à elle aimable & tendre. 


( 3*7 ) 

Coeur eft à moi fenfîble & bon *, 
Cœurs femblables devraient s'entendre» 
S'enfuir devroit trifte raifon: 
Mais n'eft à toi que don de plaire» 
Keft pas à toi plaifir d'aimer* ; 
Joye à nous deux feroit entière. 
Si tous les deux pouvions changer* 

Coucou eft le mot de l'énigme qui termine ms 
lettre du n Aoât % pag. 311» 

De Fer/ailles, le 14 Août 17$?; 

En pénétrant l'affaire qui a donné lieu à 
la détention du Cardinal de Rohan , le public 
n'a rendu fa curiofir^ que plus aâive. Il eft 
confiant que la dame la Motte a acheté fous 
le nom de la Reine , le colier que le S. Bôhmer 
avoit deftiné à la Comtefle du Bary du temps 
de fon règne ; il eft de fait que le Cardinal 
en avoit donné Tordre à la Dame la Motte , 
mais il faut croire que fon Eminence a été 
trompée Elle-même , plutôt que de la foup- 
çonner d'une baflefle criminelle. 

On ne tardera point à voir quelque jour fe 
répandre fur ce myftere d'iniquité. La Dame la 
Motte a été arrêtée à Bar fur Aube : elle 
dinoit , mercredi dernier , à l'Abbaye de Clair- 
vaux ; elle y fut inftruite de remprifonnement 
du Cardinal , par une perfohne qui arrivoît de 
Paris , & elle ne témoigna que de Tétonnement 
de cette nouvelle. Samedi elle arriva à la Baf- 
rille où elle fut interrogée par M. de Crofne. 
Cet interrogatoire dura cinq heures. Rien ne 
perce de ce qu'elle a dit. 
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Toute la famille de Rohan eft vivement af- 
feftée de cette aventure. Le Prince de Marfan» 
le Prince de Soubife & Iç Prince de Condé 
demandent que fon Eminence (bit jugée & que 
{on procès lui foit fait dans les formes. Le 
Cardinal montre beaucoup de fécurité. 

La grande affaire du Domaine de la ville de 
Lorient , de voit être jugée hier , mars elle a éré 
renvoyée à un autre temps. Il y a cinq cens ans 
que la Maifon de Rohan eft en poffeffion de 
ce Domaine. Dans ttois attaques qu'elle i re- 
çues pour cette propriété , de la part des Fer* 
miers du Domaine Royal , elle a triomphé 
deux fois au Parlement de Bretagne , & une 
au Parlement de Paris.. H eft vrai qu'elle ne 
rapporte point le titre primitif de fa propriété , 
mais une fi longue jouiffance confirmée par 
trois arrêts rendus contradiâoirement , fert 
au moins de préjugé en fa faveur. Si la Maifon 
de Rohan eft maintenue dans cette poffeffion, 
le prix de fon acquifitîon que fera le Roi , 
adoucira le fort des créanciers du Prince de 
Guémenée. 

La fanté du Roi de Pruffe n'eft apparemment 
point auffi bien raffermie que pourrott le faire 
croire l'aâivité de fes travaux en ce moment 
important pour la politique. On vient de lui 
envoyer d'ici des eaux minérales de Chateldun, 
dont les médecins fe promettent pour lui le 
plus grand fuccès. Un auffi grand homme ne 
cefle d'infpirer un vif intérêt , mais dans les 
circonftances aâuelles , ce Monarque intéreffe 
doublement toute l'Europe qui le regarde com- 
me le Prince le plus propre à maintenir la paix' 
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générale qu'il defire & que nous defirons éga- 
lement. Au refte , la confédération anti-ce;fa- 
rienne paroit acquérir journellement plus de 
confiftance, & quoique nous (oyons fans doute 
bien éloignés de vouloir nous féparer de la 
Maifon d'Autriche , notre fine politique s'ap- 
plaudit de la formation d'un contre-poids qui 
fufpendra le cours des projets de Jofeph H, 
& dont nous pouvons modérer à notre gré 
la pondérance. 

Si nous réufliffons à maintenir notre place 
entre; la Cour de Vienne & les Puiflances qui 
redoutent fes defTeins , c'eft alors que rendant 
honorables les moyens les plus cachés d'une 
politique adroite , notre miniftere méritera le 
titre glorieux de Pacificateur de l'Europe. Le 
moment où l'on voit de toutes parts les pré- 
paratifs les plus menaçans effrayer l'huma- 
nité , eft celui où nos fpéculateurs s'attendent • 
à voir les négociations pacifiques couronnées 
d'un entier fuccès. 

La querelle qui s'eft élevée entre le Comte 
de Rivarol & M» Garât, enfante fans ceffe 
de nouvelles épigrammes. Voici une ripofte 
du parti Rivarol. La mode des épitaphes 
eft en vogue. Les faifeurs d'épigrammes ont 
imaginé fans doute qu'ils tuent tous ceux qu'ils 
attaquent. 

ÉP1TAPHE. 

Ci giflent trois Auteurs de grande renommée ; 
La Cretelle , S. Ange & l'Orateur Garât. 
Ce célèbre Triumvirat 
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Vivotoit ici-bas d'orgueil & de famée* 
Paflant veux-tu favoir quel étoit leur état ? 
Du Mercure Panckouke ils étoient les gagûles. 

Mais ces hommes trop finguliers, 
Ne voulurent jamais pafler pour journalifies. - 

Qu'étoient-ils donc î Des journaliers. 

J'ai la même obfervatioa à foire pour Fé- 
pigramme fuivante contre l'Archevêque d'Aix 
que l'on accufe d'aimer trop les femmes. 

Ci gît le Prélat Boifgelin , 
Que plus d'un Décret canonife, 
Tant il fut bien avec l'églife. 
Pourquoi donc i C'eft qu'elle eft du genre féminin. 

De Paris , fc 15 Août 1785; 

L'affaire de la preftation de foi & 
hommage demandée par le Roi au Clergé , a 
donné lieu à divers écrits pour & contre. 
En tètt des premiers on remarque un ouvrage 

intitulé : des droits du Roi contre les prétentions 
du Clergé. On l'attribue à un Membre de la 
Chambre des Comptes de Paris. En réponfe 
à cet ouvrage , dont les principes font fondés 
fur la loi , il a paru en faveur du Clergé , un 
Mémoire dans lequel les principes contraires 
à la prédation de foi & hommage fe fondent 
fur l'ufage. On prétend que l'hiftoire de l'ufage 
eft, ici comme ailleurs, l'hiftoire des abus» 
mai* avant de prononcer là-deffus , il femble 
qu'il convient d'avoir lu attentivement le pour 
& le contre de cette grande queftion. C'eft 


( 33 1 ) 

après cette lefiu're réfléchie que je pour* , 
rai vous en rendre un compte plus fatisfai- 
fant. 

Un autre ouvrage fur cette matière, qui a 
fait beaucoup de fenfation , eft intitulé : VEc- 
clifyiftiquc citoyen ou des moyens de rendre les biens 
du Clergé plus utiles à lui-même 9 aux pauvres & à 
l'Etat. Cet ouvrage contient de grandes vues , 
mais il eft conçu de manière à déplaire par- 
faitement aux gens d'églife. 

L'abbé Brizard, auteur d'un ouvrage que 
je vous ai annoncé fur V amour de Henri IV 
pour U littérature, s'occupe de rafieinbler les 
lettres de ce grand homme qui n'ont point 
encore été publiées. Il en a fait calquer une » 
dont il diftribue gratuitement la gravure qui 
repréfente parfaitement, l'écriture originale. 
Henri IV, à l'âge de vingt-quatre ans, l'écri- 
yoit à M. de Batz , l'un de fes plus bsaves ca- 
pitaines , qu'il furnomma depuis fon Faucheur. 
En voici la copie. 

Monfieur de Bat[. Combien que foyc{ de ceux-là 
du Pape , je n'en ai pas moins de confiance en vous. 
Ceux qui fuivent tout droit leur confeience font de 
ma religion * & moi je fuis de celle de tous ceux-là 
qui font braves & bons. 

Samedi dernier , il y a eu à la comédie ita- 
lienne un événement rare à ce théâtre. Une 
pièce nouvelle à ariettes y eft tombée fi dé- 
cidément qu'elle a çté interrompue au milieu 
du fécond aâe , & l'on a demandé une autre 
pièce. Les aâeurs s'y attendoient apparem- 
' ment, puifqu'ils ont donné fur le champ Y Amant 
ftatue % MUc Renaud y a chanté avec tant.de 
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. fnpériorité que le public a été amplement dé- 
dommagé de fon ennui précédent. 

La pièce tombée s'appelloit Lucctie, paroles 
de M. Landrin , mufique de M.Frizeri. Ce mu- 
ficien qui eft aveugle , étoit déjà connu à ce 
théâtre par un petit opéra intitulé : Les Souliers 
mor-dorés. M. Landrin , auteur du poëme , a- donné 
aux françois deux comédies jouées avec une 
forte de fuccès ; l'une intitulée , le Flatteur , 
en cinq aâes , & l'autre Y Impatient , en un aâe. 
Sa chute aux Italiens doit apprendre aux gens 
de lettres combien il eft dangereux pour eux 
de fe lier à un muficien qui emporte avec fes 
notes la gloire , quand il y en a, & qui en- 
terre le poëme quand fa mufique n'a pas le 
bonheur de plaire. On a déjà dit que la co- 
médie à ariettes a porté un coup à l'art dra- 
matique ; il femble que voilà une nouvelle 
preuve» de cette vérité» & s'il falloit la con- 
firmer encore , on pourroit citer plufieurs 
opéra- comiques de M. Marmontel, dans les- 
quels il y a des chofes charmantes & d<Jnt 
prefque tout l'honneur eft demeuré au mu- 
ficieo, 

. Le palais-royal a joui de nouveau avant- 
hier , des enfans qui jouent au petit théâtre 
de Beaujolois. Les Italiens avoient réuffi à ré- 
duire ce fpeâaçle aux marionettes de bois; 
ce qui lui faifoit un tort immenfe & privoit 
le public , d'un genre de pantomime très- 
agréable & très-neuf. Mais enfin l'intérêt gé- 
néral, l'a emporté cette fois fur les clameurs 
des comédiens italiens. Les variétés amufantes, 
du palais-royal, appuyoient de leur côté la 
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profcrîptîon des enfans à caufe de leur riva- 
lité heureufe. Les fieurs Gaillard & d'Orfeuil 
entrepreneurs des variétés f plus occupés de va- 
rier leurs piaifirs particuliers que ceux du pu- 
blic , perdent beaucoup au rétabliffement des 
enfans. lis ne font rien pour réparer cette perte. 
Infolens envers les auteurs , que leur orgueil a 
rebutés , ils ne mettent aucun foin & que fort 
peu d'intelligence à la conduite de leur befo* 
gne , de forte que , s'ils ne changent pas de 
régime , leur ruine fera inceflamment très- 
complette. 

On répète à force aux Menus & au magafin 
de l'opéra , les nouveautés de mufique , qui 
feront données au voyage de Fontainebleau. 
On a répété auffi devant la Reine un opéra 
comique intitulé Alcine , dont les paroles font 
du fecrétaîre de M. le Duc de Fronfac , & 
la* mufique parodiée de Paëfielo* par M. Fra- 
mery. Il paroit que cet ouvrage n'a pas réuffi. 
11 fera rayé du répertoire de Fontainebleau. 

Je vous ai parlé dans le temps -, de l'arrivée 
du célèbre Caglioftro à Paris, & je vous ai 
prédit que l'attention publique alloit fe fixer 
fur lui après avoir abandonné Mefmer. Il a 
voulu enrichir la maçonnerie de Paris, du 
Rit égyptien , & enfuite propager fa doârine 
dans les provinces. A cet effet il a fait arri- 
ver dans une loge à Lyon , plufieurs caiffes 
contenant des bijoux & des effets égyptiens , 
& il comptoit fe rendre inceflamment dans 
cette ville accompagné de fes plus fameux 
difciples , tels que le Cardinal de Rohan , le 
Prince de Luxembourg , le Fermier* Général 
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la Borde , afin de procéder à l'ouverture de 
fes myfteres. L'événement du Cardinal a ren- 
verfé ce projet. La maçonnerie écoflbife a 
mis auffi quelques obflacles à ce que Caglioftro 
entât une nouvelle do&rine Air la fienne. 

Quand on fonge combien il eft néceffaire 
qu'il exifte une marotte vive & fur-tout nou- 
velle , pour les oififs d'une grande capitale 9 
on n'eft point furpris qu'il fe trouve fans cefle 
des gens adroits , empreffés à fatisfaire ce be- 
foin toujours renaifîant. Voici une nouvelle 
folie qui reprend avec fureur. Au-lieu du 
Mefmerifme , c'eft le Martiniûne. Il s'agit d'une 
feâe de gens à imagination exaltée, qui jouif- 
fent d'un plaifir bien neuf & bien rare. Après 
des préparations myftérieufes, les chefs du 
Martinifme s'attribuent le pouvoir d'évoqué* 
des ombres qui vous racontent des chofes 
ineffables de l'autre monde ; on les fait dîner 
i côté de vous , on eft en converfation avec 
elles , on met leur couvert à table , & cha- 
que Partner rapporte férieufement à Paffem- 
blée ce que fon ombre lui a appris de neuf à 
l'oreille. Dernièrement dans un fouper de cette 
efpece , Voltaire & Rouffeau ont paru {fi ce 
terme convient à des ombres invifibles ) & l'on af- 
fure que les interlocuteurs les ont fait parler 
très-agréablement. U étoit affez naturel que la 
curiofité des vivans affez heureux pour re- 
cueillir leurs obfervations , fe portât Air les 
affaires de l'autre monde. S'il en faut croire 
le rapport des convives , les ombres évoquées 
ont donné des renfeignemens trè*-fatisfaifans.' 
Elles ont réduit l'enfer à un temps déterminé 
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&. en ont fait une forte de purgatoire , d'où 
les prières des vivans & fur-tout les méfies 
peuvent retirer les âmes en peine. Au fortir 
du banquet myftérieux , tous ceux qui y ont 
aflifté , font ailés commander des méfies , & 
les moines trouvent cette doârine très-bonne. 

Il eft très-rare , Monfieur , que l'on puiffe 
fans injuftice m'accufer de plagiat dans les au* 
très feuilles périodiques. Je n'ufe guère du 
droit de réciprocité que l'ufage & la parefle 
ont établi dans cette carrière. S'il m'eft per- 
mis de le faire , ce doit être pour rapporter un 
trait auffi touchant que celui-ci dont M. Piâet 
vient de faire part au public. 

» M. Philips , jeune officier de Marine ; 
» étoit du nombre de ceux qui accompagne» 
» rent le capitaine Cook » dans Fîle d'O-Whje, 
» le jour où fa fatale deftinée fembloit l'y 
» conduire pour y perdre Ja vie. » 

» Pendant l'attaque des infulaires , M. Philips 
» reçut par derrière , de l'un d'eux , un vio- 
» lent coup d'une efpece de poignard qui le 
v blefla affez profondément & retendit par 
•> terre, où il demeura un inftant fans con- 
» noiffance ; il effayoit de fe relever , lorfque 
» le fauvage qui l'avoit cru mort , revint à 
» lui pour l'achever ; il refta heureufement i 
» M. Philips affez de force & de préfence 
» d'efprit pour le prévenir par un coup de 
ai fiifil qui le tua roide. Ce détail eft fidèle- 
m ment rendu dans l'eftampe qui repréfente 
» l'enfemble de ce défaftreux événement. » 

» Le jeune officier fe traînoit vers le ri- 
» vage , il étoit déjà entré dans la mer pour 
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» rejoindre la chaloupe , lorfqu'une pierre l*at- 
n teint derrière la tête & le renverfe de nou- 
» veau ; la fraîcheur de l'eau lui rendit un 
» foîble degré de force & de connoiffance , 
» il fe mit à nager machinalement , & ne re- 
» couvra entièrement Pufage de fes fens qu'en 
» arrivant au bateau. » 

» A peine monté dedans , il voit un vieux 
» foldat de marine , que fon caraâere faifoit 
» aimer de tout l'équipage , expofé au même 
» danger auquel il venoit d'échapper. Ce mal- 
» heureux luttoit contre les flots , l'œil arra- 
» ché d'un coup de lance , perdant fon fang 
» & prêt à périr ; le jeune homme , fans con- 
» fulter fon état ni fes forces , faute à l'inf- 
n tant dans la mer , va joindre à la nage le 
» vieux invalide , le faifit par les cheveux 
» au moment où il fe noyoit , le ramené au 
n bateau , le rend à la vie & à fes cama* 
» rades» & croit n'avoir rien fait d'extraordi- 
» naire. » 

L'épître fuivante de Madame du Chatelet 
au Roi de Prufie, eft peu connue. 

Un peu philosophe 6c bergère ; 

Dans le'fein d'un riant féjour, 

Loin des riens brillans de la cour, 

Des intrigues du miniftere» 

Des inconftances de l'amour, f 

Des abfurdités du vulgaire 

Toujours fot & toujours trompé » 

Et de la troupe mercenaire 

Par qui ce vulgaire eft dupé , 

le vis heureufe & folitaire, 

Koa 


( 337 ) 

Non pas que mon efprit févere,- 
Haïfie par fon caractère 
Tous les humains également. 
Vivre feule dans fa tanière, 
Eft un affez méchant- parti , 
Et ce n'eu qu'avec un ami 
Que la folitude doit plaire. 
Pour ami j'ai choifi Voltaire; 
Peut-être feriez-vous ainfi. 
Nos jours s'écoulent fans trifteffe' 
Et dans mon loifir fludieux 
Je ne demandois rien aux dieux 
Que quelque dofe de fageffe; 
Quand le plus aimable d'entr'eux 
A qui nous érigeons un Temple, 
A, par £e$ vers doux & nombreux; 
De la fageffe que je veux 
Donné les leçons & l'exemple. 
Frédéric eft le nom facré 
De ce Dieu charmant qui m'éclaire * 
Que ne puis-je aller à mon gré 
Dans l'Olympe eu l'on le révère ? 
Mais le chemin m'en eft bouché," 
Frédéric eu un Dieu caché f 
Et c'eft ce qui me défefpere. 

Pour moi, Nymphe de ces coteaux; 
Et des prés fi verds & fi beaux 
Enrichis de l'eau qui les baife 
Soumife au fleuve de la Blaife, 
Je re&e parmi ces rofeaux. ' 
Mais vous , du féjour du tonnerre 
Ne pourriez-vous defcendre un peu ? 
C'eft bien U peine d'être un Dieu , 
Quand on ne vient pas f w Ja terre? 
Sortit XVIII. p 
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A N' E C D O T E Si. 

Le fieur Taffard , premier fculpteur du Roi 
de Pruffe , trouvant qu'il n'étoit £as affez em- 
ployé ,* demanda dernièrement fon congé. Le 
Roi lui répondit : s'il ne s*agù queJLe vous oc- 
cuper, je vous demande mon maufolée. L'artiâe 
charmé d'avoir un ouvrage de cette impor- 
tance à exécuter , dit au Roi qu'il ne lui fal- 
loit pas moins de dix années pour ce travail. 
Je vous en donne quinze , reprit le Roi. 

Dans le recueil que M. de Villecte a ré- 
cemment publié d'anecdotes & de pièces re- 
latives à la vie privée & à l'faiftoire littéraire 
de Voltaire , on lit que ce grand homme avoit 
la fièvre toutes les années , le jour de St. Bar- 
thelemi. « Ce jour-là , dit l'hiftoriographe , il 
» ne recevoit jamais perfonne ; il étoit dans 
•> fon lit ; l'affairement de fes organes , Tin* 
» termlttence & la vivacité de fon pouls ca- 
t> raftérifoient cette crlfe périodique. » 

Un membre de l'académie de Châlons en 
relevoit un jour toutes les prérogatives & 
finit par dire qu'elle étoit fille aînée de l'a- 
cadémie françoife. Voltaire lui répondit : affu* 
riment c'eft une bonne fille ; elle n'a jamais fait 
parler d'elle. . 

Le Duc de Brunfaick , prédéceffeur du 
Prince régnant; arriva uti dimanche à Ham- 
bourg & defeendit , comme à fon ordinaire , 
chez fon banquier. Celui-ci étant avec toute 
fa famille à l'églife , le Prince , qui n'étoit pas 
fâché d'entendre le fermon , s'y fit conduire 
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& fut fe placer dans un banc , où entre autres 
perfonnes il y avoit un jeune fat , revenu de- 
puis peu de fes voyages & très -richement 
vêtu , qui , en voyant le Prince en habit de 
voyageur , ne put s'empêcher de hauffer les 
épaules. Pendant le fermon , la bourfe des 
pauvres s'&ant fait entendre , comme c'eft 
î'ufage chez les proteftans , le Duc tira un 
florin & le mit devant lui dans l'intention de 
le donner lorfque la bourfe viendroit à pafler. 
Notre élégant, bien-aife de trouver cette oc- 
casion de faire voir fa générofité & {es 
moyens , mit devant lui un ducat , c'eft-à dite, 
environ le quintuple d'un florin. Le Prince 
voyant- à qui il avoit à faire , tira également 
lui ducaf & le mit fur fon florin , à quoi no- 
tre jeune homme , qui regardoit cela comme 
un défi auquel fon honneur étoit intérefle, 
ripofta par un fécond ducat , dont il couvrit 
le premier. Le Duc en ayant fait autant , fut 
toujours fuivi par fon antagonifte , & ce défi 
continua jufqu'à ce que la bourfe des pau- 
vres vint à pafler. Le jeune homme à qui elle 
fut préfentée en premier, y mit avec beau- 
coup d'oflentation & de manières , les douze 
ducats qu'il avoit entafles en pile , & s'a tt en- 
doit à ce que le Duc qui n'en avoit que onze 
devant lui , ayant été toujours en arrière 
d'un , en fît autant. Mais quelle fut fa fur- 
prife , lorfqu'il vit ce dernier rempocher fa- 
gement les ducats , & ne donner aux pau- 
vres que le florin qu'il leur avoit deftiné en 
premier. 

On lit dans l'ouvrage de M. de Mirabeau 

P a 
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fur la coiffe d'efeompte , qu'au mois de Septem- 
bre 1784, époque de la plus forte crife de 
cet établlffement , on propofa au miniftere de 
donner cours , pendant un temps limité , aux 
piaftres , dont il fe trou voit une grande quan- 
tité , foit à la caiffe d'efeompte , foit aux hôtels 
des monneiss. 11 fembloit qu'il ne pouvoir pas 
y avoir d'inconvénient à cette tolérance , puif- 
que les piaftres font une monnoie qu'on peut 
convertir à l'inftant en écus par la feule opé- 
ration du balancier. Cependant M. de Bour- 
gade , direâeur du tréfor- royal , ne voulut 
pas confentir à cette opération , & comme on 
le lui a reproché depuis , il eft convenu qu'il 
ne s'y étoit refufé que , vu la forme des piaf- 
tres qui , étant quarrées , ne lui paroiffoient pas 
propres à fervir de monnoie courante , c'eft-à-dire 
apparemment È roulante. En effet, les piaftres 
ont été quarrées autrefois , & M. de Bourgade 
étoit depuis très-long-temps initié aux affaires 
du Gouvernement. On voit que s'il n'avoit 
rien appris dans fes vieux jours , il n'avoit 
du moins rien oublié de ce qu'il avoit appris 
dans fa jeuneffe. 

L'abbé Blanchet mort dernièrement ; avoit 
profeffé les humanités & la rhétorique avec 
tarit de zèle & de fuccès , dans le pays char* 
train , que l'évéque lui offrit un canonicat à 
condition qu'il fe feroit prêtre. Monfeigneur , 
répondit-il , je fuis trop honnête homme pour cela. 
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COUPLETS a Mlle. M**». 

Air : Mon honneur dit que je ferais coupable. 

De Rofelmis, dans la fleur du bel âge» 

Que l'air naïf m'intéreffe Se me plaît ! 

Si de Pfyché Ton eût perdu l'image , 

Pour la trouver, on feroit fon portrait. 

Dé mille amans , elle fait la folie ; 

Dans nos jardins c'eft à qui la fuivra , 

Et quand on dit : mon Dieu- qu'elle eft jolie} 

On eft bien fur que l'écho répondra. 

SI pour fon teint, Flore dans fa corbeille, 
Sut aflbrtir fes bouquets précieux; 
L'efprit a fait en faveur de l'oreille, 
Plus que fa main pour le charme des yeux; 
Un (impie mot échappé de fa bouche , 
Porte un attrait qu'on né peut définir ; 
Le cœur ému fent le trait qui le touche ~, 
Et cède enfin à la voix du plaifir. 

Ah ! fi j'ofois , des amans le plus tendre ; 
À fes -genoux je porterais mes vœux. 
Peut-être hélas 1 cherchant à fe défendre ; 
Son embarras trahiroit-il fes feux. 
Mais quelle erreur? Dans la nuit du filencc ,* 
Laîflbns plutôt ce dangereux fecret ; 
Sachons du moins refpeûer l'innocence , 
Et que l'Amour foit une fois diferer. 

Pat le' Chiy, du Puy dis Ijltts* 
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On fe rappelle que lors du mariage de l'Ia- 
fent don Louis avec Mlle, de Vallabriga, le 
Roi d'Efpagne donna une Pragmatique-Sanc- 
tion , qui privoit de leur rang les enfans à 
naître de ce mariage. S. M. Catholique a, en 
quelque forte, adouci la rigueur de cette lot, 
en créant Duc & grand d'Efpagne , le fils que 
laiffe l'Infant don Louis. Ce Prince laifle aufE 
deux filles , auxquelles on fera fans doute un 
fort avantageux. s 

Le conte, ou peut -être l'hiftoire qu'on a 
faite d'un traité entre l'Empereur , la Ruflie , 
l'Angleterre & le Danemarck, prend ici le def- 
fus fur l'hypothefe contraire d'un traité entre 
la Franc», la Maifon d'Autriche , la Hollan- 
de , &c. rien ici n annonce dgs difpoAtk^îS 
hoftiles. 

Les ambafladeurs de Hollande fe font reri- 
dus avant-hier, pour la première fois, chez 
le Comte de Mercy , pour reprendre le fil 
des négociations. Les purifies en politique s'ap- 
plaudiffent beaucoup de ce que les Députés 
hollandois à Vienne , n'ont point employé le 
mot d'exeufes dans celles qu'ils ont faites à 
l'Empereur. Un plaifam difoit à ce fujet que 
la République pourroit avoir gagné fa caufe 
dans une Académie , mais qu'elle l'avoit péri 
due dans tous les congrès. 

La mort du Duc de Choifeul & celle de 
M. de Chalotais n'ont pas été inutiles à M. le 
duc d'Aiguillon ; on fait que ce Seigneur, très- 
inftruit , connoît tous les -à- propos de la flat- 
terie & de la foupleffe. Le mariage de fon 
fils lui a feryi d'oeçafion pour obtenir quelr 
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ques faveurs , & l'on volt que le Comte d'À- 
genois a été fait Duc. On n'a pas manqué de 
célébrer, par une épigramtne, ce léger retour 
de faveur pour le petit- neveu du Cardinal de 
Richelieu. 

C'eft en fervant Mars & l'Amour 
Que d'Aiguillon devint Miniftre. . 
De Ton oncle il eut tour-à-tour 
L'humeur , l'efprit & l'art finiftre. 

Il eft queftion d'élever à la dignité de Duc 
& Pair , le Duc de Liancourt & le Comte de 
Montmorin. Celui-ci fera probablement Gou- 
verneur de Mgr. le Dauphin. On dit de ces 
deux Candidats: 
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L'un eft galant avec peu de lumière 
On l'aime , il plaît , il eft doux & léger. 
L'autre penfeur, fou vent atrabilaire 
Chérit l'étude j il craint de s'engager 
Dans un grand cercle, il aime la retraite. 

Loin du fracas, fon ame honnête 

D'amis n'aime point à changer; 

De l'amitié l'idée abftràite 

En lui ne peut point s'arranger , 

Lorfque fa penfée inquiète 

Cherche un cœur fenûble à la Cour 
Et ne le trouve point dans ce brillant féjour. 

Ces vers font du Chevalier de Florian; 
quoi qu'en dife M. Vigée qui fe les attribue. 
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De Paris y le i Septembre 1785: 

Il n'eft bruit à la Cour & à la ville que 
de la détention du Cardinal de Rohan. La eu* 
riofité publique eft alimentée chaque Jour par 
Farrêt de quelque perfonne impliquée ou foup- 
çonnée de l'être dans Tachât du fameux colier 
de 1,400,000 livres, fait fous le nom de la 
Reine avec la garantie du Grand- Aumônier » 
par la Dame la Motte. Il eft fâcheux que le 
mari de celle-ci n'ait point été arrêté en même 
temps qu'elle : on a découvert qu'avant de 
partir pour Londres, il a demandé ici des ren- 
feignemens fur les marchands de diamans de 
l'Angleterre. Le bruit a couru cependant que 
le colier a été envoyé , il y a quelque temps* 
en Ruffie » où il a été acheté par l'Impératri- 
ce , & la Dame la Motte avoit confidéràble- 
ment monté fa dépenfe , ne rougiffant pas de 
dire comme Madame de S. Vincent, au fujet 
de l'opulence qu'elle affichoit tout -à- coup: 

Regardez-moi , ne fuis- je point jolie ? 

Le Coriphée des Adeptes, le fameux Comte 
de Caglioftro , dont l'âge , comme on le fait 
par l'aveu de fon valet de chambre , ne re- 
monte pas au-delà de quatre ou cinq cens ans» 
s'eft vu arrêté par cette aventure dans le cours 
des prodiges inouis qu'il préparait. On lui a 
donné auffi les honneurs de la Baftille. Son 
bufte fait par le célèbre Houdon , devoit être 
placé au fallon , mais comme il n'auroit pas 
convenu d'y expofer les traits d'un homme 
contre lequel le Gouvernement a jugé à pro- 
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pos de févir , on Ta retiré & on a mis un car- 
ton au catalogue pour en retrancher ce nom 
maintenant fufpeâ. 

Les Académiciens françois , perfuadés que 
l'éloquence avoît épuifé toutes fes reflburces 
pour louer S. Louis , avoient , comme je vous 
l'ai marqué , Mpnfieur , délibéré de déroger à 
.leurs ftatuts & d'abandonner leur Patron, ce- 
lui de nos Rois : ils avoient chargé un Abbé 
la Boiffiere exdoârinaire , de leur débiter, le 
vingt-cinq d'Août , un fermon de morale, corn* 
me fi un pareil Ai jet étoit moins rebattu que 
le récit des vertus du faint Roi. L'orateur a 
prêché Air la charité , & a été applaudi par 
les Académiciens avec un enthoufiafme qui pou- 
voit faire croire, ou qu'ils fe félicitoient de 
leur innovation y ou qu'ils n'étoient pas ac- 
coutumés à entendre parmi eux , de difcours 
paffablement écrits. M. de la Harpe s'écrioit, 
à côté de fon ami l'abbé Maury , qu'on rt'avoit 
jamais eu à l'Académie de pièce auffi parfaite; 
M. Marmontel vouloit qu'elle fût imprimée le 
même jour. Cependant les Académiciens raifon- 
nables & les Auditeurs inftruits ont trouvé que 
cet étonnant fermon étoit compofé fanàrnétho- 
de, fans logique, fans principes théologîques ; 
que l'auteur avoit annoncé des divifions & qu'il 
ne les avoit point fuivies , qu'il avoit avancé des 
proportions & qu'il ne les avoit point prouvées , 
que fon ouvrage n'étoit qu'un recueil de por- 
traits qui pouvoient également convenir à tout 
autre fujet de morale , qu'enfin cet orateur n'a- 
voit d'autre mérite que de les avoir deffinés 
d'ufle manière académique, c'eft-à-dire, dans 

P6 


( 348 ) 

'le goût adopté par quelques académiciens mo- 
dernes, manière qui n'eft point celle desBour- 
daloue & des Maffillon. 11 ne faut pas que, 
féduit par des éloges outrés , il croie qu'on 
peut égaler ces modèles avec des tableaux âfc 
des antithefes, & qu'on perfuade auffi rare- 
ment avec des phrafes ingénieufes qu'avec un 
plan bien fait, des raifonnemens fuivis & des 
preuves concluantes. 

Dans la féance publique que P Académie fran- 
çoife tint le même jour, M. de S. Lambert 
qui préfidoit TafTemblée» annonça le renvoi 
des prix d'éloquence & d'utilité. I! rendit compte 
du prix d'encouragement donné à M. de Mur- 
ville , & du prix de vertu , décerné à M. Poul- 
tier , & renvoyé par celui-ci au portier dont 
je vous ai parlé. Ènfuite cet Académicien tut 
un difcours précis & inftru&if fur la manière 
dont doit être traité l'éloge de Louis XII , pro- 
pofé de nouveau pour l'année prochaine. Il 
eft étrange & rare de voir le membre d'une 
affemblée fe. lever pour donner un démenti 
formel à celui qui la préûde. Le difcours de 
M. de S. Lambert donna lieu à cette fingularité. 
Il s'étoit étendu fur l'état de la France avant 
le règne de Louis XII, fur les infortunées 
vi&imes de la haine de Louis XI, fur la cor- 
ruption générale portée alors au point que 
les Magiflrats ne rougijfoient pas de fe partager les 
dépouilles de ceux qu'ils condamnoient , &c. M. Se- 
guier, Avocat général, interrompit lesappîau- 
diflemens & s'écria : Je réclame ici pour l'hon* 
neur de la Magijlrature j vous ave^ fans doute , 
Monjhury voulu parler des commifiions , car jamaii 
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les Parlement ne ft font rendus coupables de pa- 
reilles horreurs. Cette apoftrophe inattendue 
caufa beaucoup de furprife; M. de S. Lam- 
bert craignant qu'on ne prît Ton filence pour 
un aveu mortifiant, vouloit répliquer. Qui fait 
jufqu'où eût été la difeuffion au grand amu- 
fement des fpeâateurs ! Ses voifins tremblant 
que la dignité d| l'Académie ne s'y trouvât 
compromife, l'engagèrent à garder le filence; 
il fe contenta de répondre : fai dit le fait , & 
paffa à l'annonce des prix de poéfte pour l'an- 
née prochaine. Le fujet eft au choix de ceux 
qui voudront concourir. 

M. Marmontel annonça le prix de trois 
mille livres , propofé par un de nos Princes 
pour Téloge en vers de la belle altion du Prince 
Léopold de Brunfwick. 11 lut enfuite un mor- 
ceau deftiné à Y Encyclopédie ^ fur l'étude de 
l'éloquence. Ce morceau dont les principes 
font très-fains & très clairs , fixa l'attention 
générale : après une efquiffe rapide des pro- 
grès de l'éloquence dans les tribunes d'Athè- 
nes & de Rome, l'Académicien fe fit l'ob- 
jeftion qu'il n'exige plus de tribunes parmi 
nous , & il y répondit viâorieufement par un- 
mouvement oratoire de la plus grande beauté : 
m Tout ce qui tient aux lumières , à la bien- 
» faifance, à l'humanité, dit-il , peut être traité 
» dans notre gouvernement. Par-tout j'entends 
» crier : Qui veut parler?...** Le retour d« 
ces. mots après chaque trait offert à l'éloquence 
de nos écrivains & de nos orateurs , fit l'effet 
le plus brillant & le plus rapide. Des applaudît 
iemens fans nombre retentirent de tous les côtés * 
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M. Gaillard ne fut pas beaucoup plus heu- 
reux dans cette féanceque dans la précédente. Il 
lut une longue differtation pour prouver que 
l'hiftoire de la Pucelle d'Orléans , eft un magni- 
-fique fujet de Poëme épique. Il effaya de mar- 
cher droit entre Chapelain & Voltaire , mais 
l'hiftorien finit par percer, car l'Académicien 
montra enfin la difficulté de faire le poëme & 
la beauté du fujet hiftorique , de forte qu'il 
manqua net l'objet qu'il s'étoit propofé. D'ail- 
leurs , quand il vint à parler de Richmond , 
de Chandos , de Dunois , qui pouvoit s'empê- 
cher de répéter tous bas : Et S. Denis, & 
l'Ane! 

. M. Bailly termina la féance par l'éloge de 
Marivaux, œuvre pofthume de d'Alembert. 
C'eft un Marivaudage perpétuel dans lequel 
les antithefes, les parallèles & tout le clin- 
quant du bel efpr.it font prodigués jufqu'à la 
fatiété. 

Nos jeunes poètes font furieux de la faveur 
dont M», de la Cretelle & Garât jouiffent 
près de l'Académie , dont tous les prix leur 
font, à ce que l'on prétend, deftinés ainfi 
qu'ils l'ont été , pendant plusieurs années, à 
M. de la Harpe. Auffi voit-on mille épigram- 
mes éclore contre eux. Us comptent au nom- 
bre de leurs ennemis les plus mordans , le ré- 
daâeur de VAlmanach des Mufes & de la partie 
littéraire du Journal de Paris. Us viennent de 
lui décocher cette gentillefle : - 

Quel eft-il, ce petit éditeur 

Qui tous les 9ns , de petites notices 
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Flanque un recueil dont il eft rédaâeur. 

Et plus fouvent de petites malices 

Larde en cachette un Journal impofteur, 

Dans fes extraits pttit flagellateur 

De grands efprits immortels par leurs veilles , 

Et quelquefois petit admirateur 

De petits noms qu'il égale aux Corneilles , 

Dans Ton livret dont il n'eft point l'auteur» 

Petit frelon de petites abeilles } 

Enfin chez lui , pour mettre à Ton portrait 

La refîemblance avec le dernier trait , 

Tout eft petit excepté les oreilles. 

Ces Meilleurs ont bien tort de fe provoquer 
ainfi. Molière leur auroit dit au fujet de ces 
querelles , trop fréquentes même parmi les 
grands auteurs : 

Ah I parmi leurs contentions 
Faifons en bonne paix vivre tous les Sofies! 

Il vient de paroître un ouvrage, en forme 
de lettres adreffées à l'abbé Raynal , fur la 
querelle fubfiftante entre les colonies & le commerce 
des villes maritimes de France, Cette nouvelle 
production écrite avec chaleur fe fait lire avec 
intérêt , & on ne peut que favoîr gré à M. du 
Buiflbn, à qui on l'attribue généralement , d'a- 
voir dérobé quelques inftans à fon commerce 
avec Melpomene & Thalie 9 pour les employer 
à la difcuflion de matières économiques. 

Nous avons maintenant, grâces à l'amour 
de M. de Beaumarchais pour les arts, un très* 
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bel établiffement pour l'apprêt du papier im- 
primé , dont la découverte eft une de celles 
qui honoreront ce fiecle. La préparation dont 
il s'agit a été trouvée par M. Aniflbn , direc- 
teur général de l'imprimerie royale. Le papier 
qui Ta fubie , devient d'une grande beauté. 
M. de Beaumarchais a fait toutes les avances 
de l'entreprife ; on prend ûx deniers par feuil- 
les & l'on s'y porte en foule. Ajoutez à cela 
une reliure fans couture , fans fil , & vous 
aurez un livre parfait par le coup-d'œil. Cette 
reliure eft anciennement connue en Angleter- 
re, mais elle étoit encore pour nous un fe- 
cret que M. Aniflbn a également dévoilé. Il 
ne l'a communiqué encore qu'à un feul ou- 
vrier dont il fera , félon toute apparence , la 
fortune. Ceft Une opération fort fimple. Le 
volume eft irruptible & réfiftera , à ce que 
l'on affure , à quatre fiecles d'ufage, de forte 
que les feuillets pourroient être tout-à-fait 
ufés & le dos toujours entier. 

Si l'Arrêt du Confeil rendu fur la Bourfe & 
furies négociations abufives qui s'yfaifoient, 
a atteint fon but qui étoh de ralentir la fureur 
du jeu dans les fonds publics , il a auffi fort 
altéré la confiance générale pour les effets qui 
étoient la matière de ce jeu , de forte qu'ils 
ont confidérablement baiffé de prix, & l'on 
n'ignore pas que ce difcrédit eft très- propre à 
faire reflerrer de plus en plus l'argent des ca- 
pitaines. L'emprunt de cent vingt-cinq mil- 
lions fe négocie à trois & quatre pour cent 
de perte. Les meilleurs effets particuliers, tels 
que les lettres de change des meilleures mai- 
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fons-de banque ne peuvent s'efcompter à moins 
de fix pour cent; enfin l'argent eft d'une ra- 
reté extrême ; mais ce n'eft rien en comparai-, 
fon de la rareté de l'or. 

Le Maréchal de Caftries doit partir, diman- 
che prochain , pour Dunkerque, où il va or- 
donner les réparations néceflaires à ce port; 
il ira enfuite vifiter les travaux de Cherbourg, 
qui fe continuent avec la plus grande aâivité. 
M. de Calonne fe rendra aufii à Dunkerque 
avec M. Chardon , maître des requêtes & rap- 
porteur de la commiflion des prifes , pour pren- 
dre connoiffance des dépenfes que les tra- 
vaux de ce port exigeront. M. Efmangart, 
Intendant de Flandres, fe difpofe à recevoir 
le Contrôleur-général , & à l'accompagner dans 
la brillante tournée qu'il fera dans fon ancien 
département. 

Nous venons de recevoir la nouvelle d'un 
accident bien trifte , arrivé à la vue du port 
de Dunkerque. La frégate la Cerès étant au 
large , il a été queftion de lui envoyer une 
foixantaine de matelots dont elle avoit befoin. 
Ces matelots ont été embarqués fur deux cha- 
loupes, dont l'une eft arrivée à fa deftina- 
tion , & l'autre ayant chaviré fur un banc où 
elle a touché , tout l'équipage a péri. Le jeune 
M. de Guichen , unique fils du Lieutenant-gé- 
néral & le Chevalier de Roquefeuille , autre 
officier de marine étoient fur ce bâtiment & 
ont fubi le fort de l'équipage. Quand on fe 
rappelle que le fils aine de M. de Guichen, 
fut û malheureufement tué à l'affaire d'Ouef- 
fant, on ne peut que -s'attendrir fur l'infortune 
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d'un père qui fe voit enlever aulïi cruellement 
le feul fils fur lequel repofoit toute fon efpérance; 

Le Bailli de Breteuil , Àmbaffadçur de Mal- 
te , eft mort ici , le vingt-cinq de ce mois , âgé 
de foixante trois ans. Il gardoit le lit depuis 
quelque temps , à caufe de véficatoires qu'on 
lui avoit appliqués aux reins» pour attirer une 
humeur acre & fâcheufe qui le tourmentoir. 
Le jour de fa mort, il entendit tirer le canon 
des Invalides pour la fête du Roi , & demanda 
ce que c'étoit à fon valet-de-chambre. Sur fa 
réponfe il ajouta : le jour baiffe, ouvre les. fenê- 
tres. Le valet-de-chambre obéit* & étant re- 
venu au lit de fon maître , le trouva ftrèrti 
Cer Ambafladeur laifle un cabinet fort pré- 
cieux de curioiités rares. On défigne parmi les 
concurrens pour lui fuccéder , le Bailli de la 
Brillane, ambaffadeur de l'Ordre à Rome, le 
Bailli de Cruffol, le Bailli de la Tour, le Che- 
valier de Coigny , &c. 

Le Baron de Montmorenci , chef de nom 
& armes de cette illuftre maifon, eft mort 
aufli , ces jours derniers. Il laifle au Duc de 
Montmorenci quarante mille livres de rente , 
qui ajoutent peu aux richefles de M. le Duc, 
très-économe & très-rangé. Il laifle auffi un 
cordon bleu, que Ton croit deftiné au Prince 
de Luxembourg, Capitaine des Gardes -du- 
Corps, en furvivance du Prince de Tingri. 

M. le comte d'Artois eft, depuis le trente 
Août , à Chantilly , 911 il doit refter jufqu'à 
vendredi prochain. Les fêtes , les chafles , les 
fpeâacles , la paume , les promenades , les 
jeux remplirent tous les moraens dans cet 
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agréable féjour , & les différentes beautés de 
ce lieu enchanté s'y prêtent à la diverfité des 
pîaifirs. Le premier jour on a foupé dans le 
magnifique bâtiment des écuries qui étoient 
illuminées. Hier on foupa dans le hameau du 
jardin anglois , & ce fera aujourd'hui dans rifle 
d'amour. 

Les travaux du nouveau Mufée du Louvre 
ont été contremandés , quelques artiftes ayant 
prétendu que les jours pris dans cette galerie 
par les croifées , font des jours faux & éclai- 
reroîent mal les tableaux. On a formé le pro- 
jet de tirer la lumière d'en- haut en dérruifant 
la voûte. 

La faJe hiftoire de la Présente D*** eft 
connue. Vous favez, Monfieur, qu'elle fut 
enlevée à Douai, il y a environ quinze ans, 
& amenée à Paris. On la mit en dépôt chez 
la Gourdan , où elle fe trouva , dit-on, mieux 
que par-tout ailleurs. Veuve depuis quelques 
femaines , elle retourne à Douai & rentre dans 
tous fes droits, après avoir été long-temps 
privée de la jouiffance de fon bien , confif- 
rant en vingt cinq mille livres de rentes , parce 
que fon mari avoit prouvé qu'elle n'avoit pas 
plus d'économie que de mœurs. Elle s'eft bien 
corrigée de fa prodigalité. C'eft aujourd'hui 
la femme la plus avare comme la plus vicieu- ' 
fe. Elle âemeuroit dans le fauxbourg S. Mar- 
ceau , avec mille écus de revenu , fans autre 
compagnie qu'un laquais, qu'elle mettoit.à 
l'eflai lé jour & la nuit avant de le prendre 
à fon fervice , & que le moindre caprice lui 
faifoit congédier. Elle s'eft défait du dernier 
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qu'elle a eu ici , parce que l'étourdi ayant une 
fois obulié dç. fermer la porte de l'apparte- 
ment , on la furprit en flagrant délit avec lui. 
Sans fe troubler , elle querella fon domeftique 
& lui donna fon congé pour faute de foin & 
d'attention. On lui attribue ces difcours : J'aime 
l'argent 9 moi, je ne fais quel plaifir on trouve à 
en donner ou à en prêter ; . . je n'aime pas les pau- 
vres.... Croira-t-on qu'il exifte un être auffi 
odieux , auffi méprifable & auffi impudent l 

Il vient d'arriver dans la place Dauphine 
une aventure qui reffembleroit affez à celle du 
Père Gjrard, fi la nouvelle Cadiere avoit été 
plus complaifante. D'imbécilles parens avoient 
confié leur fille , âgée de treize ans , à une ef- 
pece d'Abbé, pour lui enfeigner les devoirs 
de la religion » avec pouvoir de la châtier, 
parce qu'elle étoit rebelle à toutes leurs re- 
montrances. La petite perfonne ne fe montra 
point plus docile aux inftruâions de l'Abbé, qui 
s'amufoit à la fouetter affez fou vent. La jeune 
fille cherchant à fe fouftraire aux correâions 
du Tartuffe , voulut dernièrement fe fauver par 
une fenêtre du cinquième étage : le pied lui 
manqua, & fa chute eût été affreufe , fans une 
grille de fer faillante à laquelle fa robe s'ac- 
crocha ^ elle refta fufpendue , on vint à fes 
cris , & on la retira avec un bras caffé. Elle 
en réchappera & cette fâcheufe leçon ne fera 
apparemment point perdue pour les parens. 
L'Abbé eft en fuite , ce qui rend fa conduite 
& fes deffeins très-fufpeâs. 

Faute de poéfies nouvelles, je vais tranf- 
crire cette jolie pièce de Senecé , qui fe trouve 
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dans le trente-unième volume des Annales Poh. 
t'upits , récemment publié. 

LA CONTROLEUSE. 

Que Pernelle eft contredifante • 

Qu'il faut chèrement acheter 

Cinq ou ûx cens écus de rente,' 

Que d'elle j'efpere hériter! 

A toute heure elle fait la moue 

Et contrôle ce que je dis: 

Quand je plaifante, je médis; 

Je fuis un flatteur, quand je loue; 

Un fanatique , quand je lis ; 

Vn diûipateur, quand je joue. 

Si je fuis gai, je fuis un fou* 

Si je fuis trifte , un loup-garou. 

Elle me tourne en ridicule, 

Si j'ai par fois bon appétit: 

Si j'en manque, la vieille dk 

Que c'tft un refte de crapule* 

Vais- je à l'églife fréquemment, 

Je fuis taxé d'hypocrifie ; 

Si je n'y vais que rarement, 

Je fuis entiché d'héréfie. 

Pour moi , j'y perds l'entendement. 

Un jour, je lui difois : ma Tante, 

Tout vous déplaît , tout vous tourmente g 

Quand aurez-vous contentement? 

Quand, reprit-elle? Au monument; 

Et pour moi la mort eft trop lente. 

Lors lui prit un éternuement; 

Sur quoi je lui dis bonnement, 

Mais de grand coeur ; Dieu vous contente ! 
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De Verj ailles , le 7 Septembre 1785. 

Sx Ton confidere la foliation refpeâive & 
les intérêts aâuels de diverfes Puiffances de 
l'Europe ; on ne peut s'empêcher de recon- 
noître que la crife qui fe prépare depuis 
quelques années annonce toujours des trou- 
bles d'où réfulteront de grands changemens , 
& que plus l'explofion eft différée , plus elle 
eft à craindre ; mais tels que foient les mem- 
bres de chacun des partis qui vont divifer 
l'Europe , notre réfolution paroit prife de 
conferver le rôle pacificateur. Il refte à fa- 
voir fi notre habileté ne fera point en dé- 
faut dans l'exécution de ce plan honorable. 
D'anciens traités & d'autres raifons encore 
plus puiffantes nous attachent à la maifon 
d'Autriche , dont le Roi de Pruffe cherche à 
contenir l'ambition; pourrions-nous d'un au* 
tre côté voir d'un œil indifférent les deux 
Cours Impériales & leurs alliés réalifer leurs 
projets fur le commerce du Levant ? Le fe- 
cret des Cabinets ne permet de diriger fes 
conje&ures qu'à tâtons , la fituation des prin- 
cipaux Etats offre à l'imagination le fil qui 
peut la guider le plus fûrement dans la re- 
cherche des événemens futurs. 

La puiflante armée de l'Empereur a befoin 
d'une aûivité prochaine : les dépenfes rui- 
neufes de l'entretien de - ces troupes font 
croire qu'elles font deftinées à ne pas refter 
long-temps oifives , & que leur poffeffeur 
elt réfolu de ne facrifier qu'une petite par- 
tie de fes projets à la tranquillité générale. 
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La Pruffe enrichie par fa longue & glo- 
rieufe neutralité poffede de grands tréfors , 
une grande armée & un grand Souverain, 
mais celui-ci ne paroît pas difpofé à em- 
ployer des moyens yiolens pour maintenir 
ce fameux équilibre de l'Europe dont une 
partie eft dépofée entre fes mains. 

L'Angleterre eft encore occupée à rappel- 
1er par un grand commerce le numéraire que 
la dernière guerre lui a fait diffiper, & la 
leçon que l'Amérique lui a donnée doit fixer 
les regards de fon gouvernement fur ce qui 
fe paffe dans fon intérieur. 

La France qui avoit fait la guerre fur fon 
crédit , n'a pas employé auffi heureufement 
le calme de la paix ; fon commerce maritime 
eft découragé , l'économie a difparu des finan- 
ces , des reffources ruineufes n'effraient point 
radminîftration , & le gouvernement ne peut 
fe diffimuler qu'une guerre en ce moment eft 
le fléau le plus redoutable qu'il ait à éviter. 

Il eft donc toujours naturel d'efpérer que 
tant d'intérêts en faveur de la paix l'empor- 
teront, & qu'un arrangement foKde prévien- 
dra le moment où des guerres terribles pour- 
roient éclorre , mais il eft facile de prévoir 
qui doit di&er les principaux articles de ces 
arrangemens pour qu'il puifTe avoir lieu. 

Une foule immenfe remplit journellement 
les jardins de S. Cloud. Dimanche dernier 
la Reine eut la bonté de montrer au peu- 
ple M. le Dauphin dont l'inoculation eft fort 
heureufe. 

La fuite de la Cour eft logée à la craie 
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dans le village. Une vieille Demoifelle qui 
y tire de gros loyers de fa maifon , a refrifé 
abfolument de s'y foumettre, on a voulu la 
forcer, elle a porté plainte en violation de 
domicile. Le Roi a plaifantè avec la Reine fur le 
procès auquel S. M. étoit expofée. — J'ef- 
père au moins , répondit en riant l'augufte 
Princeffe, que je ne ferai point obligée d'aller 
folliciter mes juges : — Non fans doute , ajouta 
le Roi 9 mais je vous confe'Me d'arranger cette 
affaire , car vous pourri^ bien la perdre. Le Mo- 
narque doux & bienfaifant a toujours défap- 
prouvé cette manière onéreufe pour les par- 
ticuliers 9 de loger le cortège nombreux qui 
entoure le trône. 

Le Parlement eft faifi de l'affaire du Car- 
dinal de Rohan ; Son Eminence fut conduite 
famedi dernier , par M. de Crofne , à fon 
priais où Elle dîna, & fut ramenée le foir 
à la Baftille. 

On croit que le grand procès du domaine 
de l'Orient fera jugé au Confeil le 14 de 
ce mois. 

Voici la * moins mauvaife , mais non la 
moins méchante des épigrammes qui ont été 
faites contre le Curé de S. Germain l'Auxer- 
rois , qui n'a pas voulu que Pfyché demi- 
nue refiât expofée au falon, où Ton en a vu 
bien d'autres : 

Ta ne peux , vil Caffard , fans un excès de rage 9 
De la trifte Pfyché voir le corps prefque nu ; 

Si la belle eût montré fon eu » 

Elle t'auroit plu davantage. . 


De Paris, le 8 Septembre 178 y. 

Je ne fais , Monfieur, fi vous avez lu 
Fauftin ou le fiecle philofophique. C'eft un ro- 
man moral imparfaitement calqué fur Candide, 
& où l'on prouve par mille traits récens qui 
y font encadrés 9 que le fahatifme , l'intolé-* 
rance & la fuperftition exiftent encore dans 
toute leur vigueur , au milieu des lumières 
dont nous nous glorifions. Croira-ton que 
ce plan où les faits qu'offrent ces dernières 
années font indiqués d'une manière très-con- 
cife , ait fourni la matière d'un gros volu- 
me in-8vo ? Il eft confolant de le voir ter- 
miné par l'éloge d'un grand Monarque , dont 
les fages toix & l'exemple préviendront les 
horreurs qui offriroient des matériaux au 
continuateur de ces triftes annales. Fauftin & 
fon compagnon arrivent à Vienne. « Ils ne 
si remarquèrent point d'autres traces du voyage 
» inutile de FEvéque romain dans cette ville 9 
w que les infcriptions deftinées à perpétuer 
» la mémoire de ce fingulier événement. 
» Voilà des monumens , dit Traubach , qui 
» apprendront à la • poftérité que fous Jo- 
li feph 11 , Rome fut dépouillée de la plus 
» grande partie de fes . usurpations fur l'Al- 
» lemagne catholique ; qu'il arrêta l'influence 
u que le Talifman fpirituel donnoit au Vieux 
11 des fept montagnes fur les cabiq^ts , les 
11 tréfors & les fifcs allemands , que le vi- 
n caire de Dieu , ceflant de s'oublier & 
n commençant de venir à réfipifcence , ne 
Tome XVUU Q 
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» balança pas de faire une vifite fraternelle 
» à un autre vicaire de Dieu , pour con- 
m ferver une partie des préremions que fes 
» prédéccfTeurs avoient eu le fecret de lui 
» acquérir pendant une longue fuite de fie- 
v clés..... » » 

On traça à Fauftin refquiffe de tout ce 
que le fage Jofeph avoit déjà fait pour éclai- 
rer les peuples & les rendre tolérans. Il 
s'écria avec Klopftok : 

» Quel Roî finit jamais par où Jofeph commence ! « 

» Dès-lors le bien -aimé devint tout-à-fait 
*> l'idole de fon cœur, & en bannit le fou- 
» venir de tout ce qu'il avoit foufFert de la 
» part des ennemis de la tolérance , du bon 
» fens, des lumières, de l'humanité, de la 
» philofophie , qui lui avoient fait paffer de 
»> fi mauvais quarts d'heure..... En entrant 
» dans Téglife de la cour 9 & à la vue 
» de la religieufe fimplicité qui y régnoit , 
» aufïi-bien que du crucifix unique qui en 
» ornoit Tunique autel , ils fe rappe lièrent 
» Téglife de Ferney : Fauftin en conclut que 
» l'Empereur, en imitant le grand philofo 
•» phe d'une manière aufli marquée & auffi pu* 
» blique 9 avoit plus fait pour la gloire de 
» celui dont il s'a v ou oit par-là le difciple , 
» que s'il avoit fait entrer fa voiture dans 
f> la cour du château de Ferney, au rifque 
» de gendarmer des efprits non encore mûrs.... 
» Plus j'y penfe, dit Fauftin , plus je fuis 
~» étonné du courage de Jofeph , d'avoir ofé 
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fi attaquer & combattre avec tant cPaudace 
v ces épouvantaiis de tous les fiecles , le fa- 
n natifme & la fuperfiition ! je ne vois pas 
» même , je ne devine pas la fource où il a 
» puifé tant d'hproïfme : il y a, dit Trau- 
v bach , un certain vers de Voltaire, qui dit 
» beaucoup:» 

m Qui conduit des foldats, peut gouverner des prêtres. » 

» Il vint une idée à Fauftin , & il la corn- 
n muniqua fur le champ à fon ami : ce fut 
» de fe fervir dans la date de leurs lettres à 
*> leurs amis, d'une nouvelle ère qu'ils nom* 
» meroient Y En Jofcphine , & qui commence* 
» roit à l'année 1780. Traubach y confentit, 
n en fouhaitant que l'uiage d'une chronolo- 
» gie fi glorieufe pour l'Allemagne y devînt 
n univerfejle , mais avouant qu'il ne l'efpéroit 
» pas.... » 

Dans ce fieçle où tout le monde fe mêle 
de raifonner & de philofoph jr , il n'y a au- 
cun inconvénient à offrir au public le pour 
& le contre fur les matières mêmes les plus 
délicates. Si des raifonnemens fpécieux indui- 
fent en erreur quelques efprits foibles , com- 
bien d^ffertions > de principes dont la fauffeté 
lie peut être reconnue que iorfqu'ils ont été 
expofés au grand jour de la difeuflion ! La doc- 
trine du fuicide a fait tant de progrès en ce 
fiecle, malgré les écrits des grands philofo- 
phes qui l'ont combattue , que fans doute ceux- 
ci n'avoient pas prévu tous les raifonnemens 
dont elle s'appuie. Ainfi les écrivains qui pren- 

Q * 
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tient fa défenfe , rendent peut-être autant fer- 
vice à l'humanité que ceux dont l'objet eft de 
la détruire. M. Hume étoit au nombre des pre- 
miers; fon ouvrage a voit été éloigné de la 
circulation. La publication qu'on vient d'en 
faire en notre langue fous ce titre : Effai fur 
lefuicide, eft peut-être plus propre a retenir 
qu'à armer des mains fuicides. L'homme qui 
eût cédé aux motifs que fon imagination lui 
auroit fournis pour juftifier cette aâion , les 
examinera avec quelque méfiance & les dif- 
cutera impartialement lorfqu'ils feront mis fous 
fes yeux ; & dans une telle difcuiEon , la rai- 
fon, fécondée par la nature, doit avoir le 
deffus. 

Les argumens qui ont été employés en fa- 
veur du roman des Liaifons dangereufes , peu- 
vent fervir à celui qui vient de paroître fous 
ce titre : V Amitié fraternelle ou le Triomphe des 
yertus. On y voit le vice dans toute ' fa lai- 
deur, & cette peinture ne peut que le faire 
paroître plus odieux; Au refte , on ne trouve 
point ici comme dans les Liaifons dangereufes % 
d'images qui choquent les bonnes mœurs; le 
tableau des vertus les plus touchantes confole < 
le leâeur, & un intérêt foutenu alimente fa 
curiofité jufqu'à la cataftrophe terrible qui ter- 
mine le roman. 

Le libraire Cuflac , vient de mettre en vente 
une colleôion très-intéreffante 3 fous le titre 
de : Portique ancien & moderne , ou Temple de 
Mémoire. Cet ouvrage qui fe diftribue par ca- 
hiers , renfermera les vies & les portraits des 
àrtiftes célèbres. On y trouve d'abord le por- 
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trait de Nanteuil & la vie de cet artifte. Il fut 
peintre & graveur. Arrivé h Paris, il s'avifa 
d'un fingulier moyen pour fe faire connoître. 
» Ce jeune artifte attendit un jour l'hçure où 
» les Eccléfiaftiques qui étudioient en Sor- 
i» bonne fe rendoient chez un traiteur établi 
» devant le collège. Il feignit de chercher ce- 
» lui d'entr'eux qui devoit reffembler à un 
» portrait qu'il leur montra. Le prétendu ori- 
» ginal ne fe trouva point; mais le portrait: 
» fut admiré. Nanteuil propofa à tous ces ec- 
» cléfiaftiques de les peindre chacun en par- 
» ticulier d'une manière aufli agréable , & pour 
» un prix modique ; fa propofition fut accep- 
ta tée. L'ouvrage étant fini, ces jeunes abbés* 
» fatisfaits de leurs portraits , vantèrent le 
>* talent d« leur peintre, & lui procurèrent 
» de nouvelles pratiques. Nanteuil commença 
» à être plus connu , & fut recherché. Il au* 
t* gmenta le prix de fes ouvrages , & amafla 
» en peu de temps «ne fomme d'argent con- 
» fîdérable dans cette auberge. » 

Lully étoit intéreffant par (es ouvrages , iï 
lie Tétoit pas par fon caraâere. Tous fes con- 
temporains l'ont peint comme un flatteur & un 
débauché. Une petite ftature, des yeux bordés . 
de rouge , un air inquiet & cayftique : tel étoit 
fon extérieur ; du relie homme brutal : de fort 
propre aveu , il étoit capable de tuer quicon- 
que lui auroit dit que fa mufique étoit mau- 
vaise ; & il donna un jouf un grand coup de 
pied dans le ventre à Mlle. Rochois, parce 
que fa groflefle retardoit la repjéfëntation d'un . 
de fes opéra. Voilà rhpmme qui à enchanté 
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toute la France par la douceur de famufique, 
& qui montra en effet un grand talent pour 
le moment où il compofa. En lui rendant juf- 
fice , l'auteur auroit pu fe difpenfer de criti- 
quer d'une manière qui n'a rien d'inftruôif ni 
de piquant, quelques- uns des muficiens qui ont 
fait faire de nouveaux progrès à leur art. Une. 
reponfe affez plaifante de LulJy, eft celle qu'il 
fit à fa femme au fujet du Chevalier de Lor- 
raine, qui venoit le vifiter pendant fa der- 
nière maladie. Elle reprochoit à ce SeignAir 
d'être la caufe de la mort de fon mari , parce 
que c'étoit lui , difoit elle , qui Vavoit enivre U 
dernier. Patience , ma femme , reprit Lully , Ai. U 
Chevalier m* enivrera le premier , fi j'en reviens. 

Madame la Princefle de Piémont a écrit à 
Madame de Marfan la lettre la plus touchante 
au fujet de l'aventure de M. le Cardinal de 
Rohan ; elle l'invite à venir goûter auprès, 
d'elle" les confondons & la paix que fon ami* 
tié lui afïure. Cette marque honorable de la 
bonté du cœur de Madame la Princefle de 
Piémont ajoute à l'intérêt qu'infpire Madame 
de Marfan , & augmenteroit , s'il étoit poflî- 
ble , la vénération & l'amour que la Princefle 
•s'eft conciliés dans les deux cours dé VerfaLlles 
& de Turin. 

les nouvelles de nos colonies au fujet de 
Tinfurreâion dos nègres continuent d'être in- 
quiétans. L'efprit d'indépendance y fait fans 
ceffe des progrès.* Les capucins miflîonnaires 
à St. Domingue n'ont pas peu contribué à ces 
' troubles , en confultant plutôt un zèle reli- 
gieux & aveugle que la faine raifoiu. 
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Le fallon du Louvre attire une foule in- 
croyable. Il paroît que le prix de peinture 
eft donné généralement à un tableau envoyé 
de Rome par M. David , dont le fujet eft le 
ferment des trois Horaces prêté à leur père 
devant la famille. Le caraâere & la vigueur 
des figures qui fe détachent parfaitement de 
l'architeâure , une manière grande & hardie * 
& une perfeâion étonnante de deffin réunif- 
fent les fuffrages des artiftes & ceux des gens 
du monde en faveur de M. David. Quant au 
prix de fculpture , il eft généralement décerne 
à la Pfychè abandonnée de M. Pajou : mais le 
fallon a été privé de ce chef-d'œuvre par un 
événement inconcevable. Le curé de St. Ger- 
main l'Auxerrois qui eft la paroiffe du Louvre» 
dont l'imagination eft fans doute fort vive , a 
repréfenté à M. le Comte d'AngiviHiers que 
la nudité de Pfyché étoit dangereufe. Le di- 
recteur des bâtimens a pris l'avis de fon Curé 
pour un article de foi , & a pieufement ren- 
voyé Pfyché dans l'atelier de Panifie ; mais 
ce remède a augmenté le mal , car tout Paris 
a coum & court journellement chez M. Pajou 
pour voir une ftatue, pour ainfi dire » fous le 
manteau. En outre le pauvre Curé a été ac- 
cablé d'épigrammes affichées à la porte de fon 
presbytère. 

Un limonadier de la rue St. Nicaife vient 
de fe permettre une finguliere vengeance. Il 
étoit particulièrement lié avec un tapiffier, 
un perruquier & deux autres de fes voifins. 
S'étant apperçu qu'ils avoient réuffi à acqué- 
rir les mêmes droits que lui fur fa maîtreffe , 
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il prit ]a réfolurion de prendre fa revanche 
fur leurs femmes. Il ne fut que trop heureux 
dans l'exécution de fon projet. L'ardeur avec 
laquelle il fe vengea le conduisit aux bords du 
tombeau. Il- fait fon teflament , afTerable les 
quatre époux & leur déclare qu'ils recevront 
chacun un legs après fa mort. Elle ne tarde 
pas ; à U levée des fcellés , on lit le tefla- 
ment , on y trouve pour chacune des femmes 
de ces quatre voifins le legs d'un bijou pré- 
cieux ; mais un papier étoit joint à l'aâe : 
le Commiffaîre rioit en le lifant à baffe voix; 
on lui en demande communication ; il refufe , 
on l'exige ; il cède enfin , à la grande con- 
fufion des pauvres maris qui entendent le ré- 
cit des amours du défunt avec leurs chartes 
epoufes , & des détails à ce fujet fon peu 
obligeans pour eux. 

On a d'abord mal rendu dans le public une 
«fcrornierie d'une efpece rare, qui a été faite 
à M. Beaujon & dont l'iffue n'eft pas moins 
extraordinaire qu'en étoit le plan. Un portil- 
lon de la porte de Nanterre arrive un foir 
chez ce financier & lui remet une prétendue 
lettre de M. le Comte de Vergennes. Le Mi- 
rtîftre y demandait à M. Beaujon de remettre 
au porteur une fournie de 110,000 livres en 
billets de la caiffs d'efeompte : c'étoit pour 
une affaire du moment. M. Beaujon s'empreffe 
de raflembler cette fomme, expédie le por- 
tillon avec les billets, & l'homme s'en va. 
A peine étoit-il parti que le caîllier de M. Beau- 
jon furvient ; celui-ci lui remet la lettre de 
M. de Vergennes ; le caiffier ne reconnott ni 
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récriture ni le feing du Miniftre : grande al- 
larme. Le caiffier eft dépêché aufli-tôt à M. de 
Vergennes à Verfailles , & il refaite de l'é- 
clairciffement que le Miniftre n'avoit ni écrit 
ni dépêché perfonne. On court à Paris; le 
Lieutenant de Police promptement averti fait 
partir fur le champ un exempt de police pour 
Nanterre : Nicolas étoit en courfe ; à fon re- 
tour l'exempt lui demande ce qu'il a fait du 
paquet de M. Beaujon ; le poftillon l'avoit 
laiffé dans fa chambre , va le chercher & le 
remet. Interrogé de qui il avoit reçu la lettre 
du Miniftre , il dit qu'un homme qui arrivpit 
très-fatigué de Verfailles, l'avoit chargé de 
cette courfe en promettant de l'attendre à 
Nanterre , & qu'à fon retour il ne l'avoit point 
trouvé. Les billets de caifle font ainfi revenus 
entre les mains de M. Beaujon. D'après les 
renfeignemens donnés par le poftillon & par 
le maître de pofte fur l'inconnu premier por- 
teur de la fauffe lettre du miniftre , on eft à 
fa recherche. On croit que ce qui l'a déter- 
miné à ne point attendre le retour du pof- 
tillon & à perdre lé fruit de* fa fripponnerie , 
c'eft d'abord que le poftillon a demeuré plus 
loag-temps qu'il ne le comptoit , & en fécond 
lieu , qu'il a vu la maréchauffée de Nanterre 
faire fa ronde fur le chemin où il attendoit 
lui-même les billets. La peur l'aura faifie à 
cette vue, & c'eft à cette peur que M. Beaujon 
doit la rentrée* de fes effets. Cette aventure 9 
toute bizarre qu'elle paroît, eft de la plus 
exatte vérité. 
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VERS 

Sur lexfofitum des tableaux >au Salon du Louvrei 

Honneur des Grecs, tendre Dibutadis, 
Qui , fur le mur , ofant d'une main fûre ,. 
De Polémon retracer la figure , 
Et la fixant fous tes crayons hardis , 
Grâce à l'amour, inventas la peinture:: 
Applaudis-moi de tes fimples eflais. 
Dans I'Eliféë, oui, tu dois être fiere, 
Puisque toi feule entrouvris la carrière, 
Où tes rivaux ont de fi grands fuccès ; 
Mais viens jouir d'une autre récompenfe» 
Revois le jour. Daigne me Cuivre. Avance* 
Dans ce Salon , la grandeur de nos Rois 
Offre à ton art le plus heureux des droits , 
Le droit de plaire aux yeux d'un peuple immenfev 

Dieux! quel objet fe montre à nos regards! 
Du brave Heûor, c'eft le pâle cadavre , 
Qu'Ilion vit traîner fous Tes remparts. 
Funefte excès des vengeances de Mars 1 
O barbarie ! ô douleur qui me navre ! 
Je vous entends gémir dans ce Tableau ,, r 
Priam , Hècube , Andromaque û chère I 
Aftyanax , toi qu'il laiffe au berceau , 
Les bras tendus, tu pleures vers ta mère. 
Tel eft le peintre : oui , Vien , par fon pinceau ^ 
Nous a rendu l'art fublime d'Homère. 

A ce- chef-d'œuvre un autre eft oppofé. 
A la lueur d'un palais embrafé , 
La mort s'étend, le maflacre s'achève. 
L'ardent Pyrrhus, fur un autel brifé, 
Atteint Priam & le perce d'un glaive*. 
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le croîs revoir l'effet dévaftatew 
De cette nuit cruelle , infortunée 9 
Où périt Troye, aux Grecs abandonnée-» 
Et de Virgile heureux imitateur , 
Renaud me fait encore entendre Enée. 

Mais, plus loin, fonr des débris de vaiffeaux. 
Sur un rocher grimpent des matelots. 
Le grand Vernet conjure ces tempêtes» 
Nouveau Neptune , il fouleve les flots , 
Et fait gronder la foudre fur nos têtes. 

Le crayon doux fucce4e au pinceau fier» 
Grâce à l'aimable & fage le Barbier , 
Là, Jupiter dort près de fon époufe, 
Qui , confervant une terreur jaloufe , 
Même au fomraeil craint de fe confier* 

Ici , l'amour , pour féduire nos âmes , 
D'une Bacchante a fait une Vénus ( i ). 
Et nous montrant Tes charmes preftrae nus , 
Dans notre fein lance fes vives flammes. 

Mais quel tableau s'élève avec fpjendcuri 
D'un Roi chéri c'eft l'époufe adoré*. 
De fes enfans elle marche entourée. 
Nous admirons fa beauté , fa candeur r 
Et , mère tendre , elle en efl plus facrée. 

Un peu plus bas, d'un air myftérieux,. 
Brille un objet à la taille divine , 
Au regard vif , au fouris gracieux : 
Voilà Gramont , ou l'aimable Euphrofine (1). 

Convenons-en , même aux yeux des cenfeurs : 
Si la première eft la reine des grâces, 
L'autre paroit une de ces trois fœurs , 
Que la déefle enchaîne fur fes traces. 

(i & aj Ces tableaux font de Madame le Brun. 
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Mais quelques-uns de ces tableaux brillans ,' 
Dibutadis, pourras-tu bien lé croire? 
Sont de ton fexe & l'ouvrage 6e la gloire» 
Oui , nos beautés s'ornent par les talens , 
Tel eft , chez nous , leur noble privilège : 
' A tous les arts on les voit s'effayer ; 
Et , dans le tien 9 le Brun & Valayer , 
Suivent de près l'Albane & le Correge, 

Par M. de C***. 

De Ver f ailles i le 14 Septembre 178^ 

Le Maréchal de Caftries eft revenu de fa 
fournée à Dunkerque & à Cherbourg. M. de) 
Calonne eft aufli de retour. Ce dernier a été 
un peu étonné à fon arrivée de voir la faveur 
du Baron de Breteuil fort accrue. Les mouve- 
mens que celui-ci s'eft donnés pour l'affaire 
du Cardinal de Rohan , que L. M. avoient 
fort à cœu», Font raffermie au point que le 
Roi & la Reine lui ont demandé à dîner pour 
jeudi prochain. 

Cette affaire étrange dans laquelle , félon 
les amis du grand Aumônier, il eft viâime 
d'une intrigue de Cour & , félon les autres , 
feulement de fa légèreté & de fa crédulité , 
ne prend pas la tournure à laquelle on s'étoit 
attendu. On compare fon affaire à celle de 
M. de Lalli : l'un & l'autre , .dit- on , auront 
mérité leur condamnation pour des motifs tout 
différens de ceux qui l'auront diâée. L'hiftoire 
fecrete des Empereurs Romains offre peu 
d'exemples de débordemens comparables à 
ceux de S. E. , qui avoit dans Paris douze 
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petites maifons où il faifoit alternativement les 
orgies les plus complètes , & dont les détails 
révolteraient Famé la plus luxurieufe. 

11 a perdu fon énergie & fes richeffes en 
courant après le plaifir qui le fuyoit. Sa jouif- 
fance la plus chère étoit de faire exécuter i 
la fois toutes les poftures de l'arétin , par des 
aâeur» d'un rang à faire payer chèrement un 
fecret. 

Le public plaint M. le Cardinal. Il eft en 
effet probable qu'il a été trompé. Avec plus 
d'efprit & de connoiffances que Poinfinet , fa 
crédulité eft la même. Un mauvais plaifant 
prétend que Caglioftro lui avoit promis de 
groffir les diamans du collier au point d'en 
centupler la valeur. Tel que foit fon jugement 
il quittera fans doute la Cour & ne confer* 
vera que l'Evéché dé Strasbourg. On penfe 
qu'il fe retirera à Rome où fes mœurs ne 
l'empêcheront point de figurer convenable- 
ment dans le facré collège. Qui fait où peut 
le conduire enfuite la haine qui va fermenter 
dans fon cœur ulcéré contre la France ! 

Dimanche dernier il y eut à St. Cloud un* 
foule fi incroyable que , vers le foir , le pain 
& le vin étoient hors de prix. La Reine fe 
promena dans une calèche à quatre chevaux, 
conduite par le Comte d'Artois. 

Pendant le voyage de Compiegné , la chafle 
a été il fréquente & fi heureufe, qu'on a tué 
en trois jours , neuf mille pièces de gibier. 
Une anecdote affez plaifante de ce voyage , 
fc'eft que le Roi étant à la meffe , Mgr. Comte 
d'Artois qui avoit manqué le commencement , 
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fe rendit à une tribune fupérieure dont le v& 
trage eft fermé par une barre de fer. Le Prince 
voulut Tôter pour voir le célébrant. Dans 
Peffort qu'il fit , quelques vitres furent caffées- 
& tombèrent dans la chapelle. Le Roi croyant 
que c'étoit l'ouvrage de quelque homme du 
peuple , chargea aufli-tôt M. d'Agout de l'aHer 
arrêter. L'officier monte à la tribune & de- 
mande qu'on lui montre qui a caffé les vitres , 
pour l'arrêter fuivant l'ordre du Roi. Lé Prince 
fe préfente & dit : c'eft moi , Monfieur , je me 
tiens pour arrêté , vous pouve^ en rendre compte 
au Roi. En effet , S» A. fe rendit près de S. M. 
après la méfie , & Je Roi rit beaucoup de cette 
méprife. 

De Paris , le ij Septembre 178 ji.. 

Les gens qui aiment les chofes extraordi- 
naires ont publié que la diète de l'Empire, 
que la Cour de Rome , que FEleôeur de 
Mayence & que le Cierge de France alloient 
s'agiter enfemble pour défendre & foutenir 
le Cardinal, Ce bruit paroît hafardé. Voici les 
lettres-patentes du Roi , le réquifitoire du Pro- 
cureur-Général & le difeours du Préfident de 
l'affemblée du Clergé , au fujet de cette af- 
faire. Ce font jufqu'à préfent les feules pièces 
authentiques de ce procès , & la dernière ne 
prouve pas que le Clergé mette infiniment de 
chaleur à faire valoir en celte occafion le pri- 
vilège de la clérieature. , 
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Lettres -Patentes. 

» Louis, &c Ayant été informé que le» 
flommé^ Bôhmer & Baffenge auroient vendit 
au Cardinal de Rohan un collier en brillant ' r 
que ledit Cardinal , à Tinfu de la Reine no- 
tre très-chere époufe & compagne , leur au- 
roit dit être autorifé par elle à en foire Tac* 
quifition, moyennant le prix de 1,(00,000 li- 
vres payables en différens termes , & leur 
auroit fait voir à cet effet, de prétendues 
propositions qu'il leur auroit exhibées com- 
me approuvées & (ignées par la Reine, 
que ledit collier ayant été livré par lefdits- 
Bôhmer & Baflenge au Cardinal & le pre- 
mier payement convenu entre eux n'ayant 
pas été effeôué , ils auroient eu recours à 
la Reine : » 

» Nous n'avons pu voir fans une jufte in- 
dignation que l'on ait ofé emprunter un nom 
augufte & qui nous eft fi cher à tant de titres ,. 
& violer avec une témérité auffi inouie le 
refpeâ dû à la Majefté Royale. » 

v Nous avons penfé qu'il étoit de notre 
juftice de mander devant nous le Cardinal, 
& fur la déclaration qu'il a faite qu'il avoit 
été trompé par une femme nommée la Motte 
de Valois, nous avons jugé qu'il étoit indif- 
peafable de nous affurer de fa perfonne & 
de celle de ladite la Motte de Valois , & de 
prendre les mefures que notre fageffe nous a 
îuggérées pour découvrir tous ceux qui au* 
roient pu être auteurs ou complices d'un at- 
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tentât de cette nature» &nous avons jugé à 
propos de vous en attribuer la connoiflance , 
pour être le procès , par vous inftruit & jugé, 
la grande chambre affemblée. » 

» A ces caufes nous vous avons par ces 
préfentes lignées de notre main attribué & 
attribuons la connoiflance des faits & délits 
ci-deffus mentionnés , circonftances & dépen- 
dances , pour à la requête de nptre Procureur* 
Général être ledit procès inftruit , fait & par- 
fait, la grande chambre affemblée, aux au- 
teurs» fauteurs, complices, participes & ad- 
hérens defdits faits & délits , circonftances & 
dépendances, fuivant la rigueur des ordon- 
nances ; vous attribuant à l'effet de tout c,e 
que deffus & en tant que de befoin , toute 
cour & jurifdiâion dans toute l'étendue de 
notre royaume & icelle interdifant à toutes 
nos cours & autres juges. Et attendu que la 
matière requiert célérité pour ne pas laiffer 
perdre les preuves qui pourroient dépérir par 
le retardement , nous vous mandons & ordon- 
nons d'informer defdits faits ci-deffus , circonf- 
tances & dépendances , à la requête de notre 
Procureur-Général & à cet effet de commet* 
tre tel d'entre vous que "vous aviferez pour 
procéder à l'audition des témoins qui feroient 
nommés par notre Procureur-Général & faire 
tous autres aftes tendant à conftater lefdits 
faits & délits , lequel nous avons autorifé & 
autorifons pour procéder auxdites inftruâions, 
même en temps de vacations, pour lefdites 
informations & autres procédures rapportées 
"vant fous la Grand'Chambre affemblée 
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après la rentrée du Parlement , y ètrt par vous 
ftatué ainfi qu'il appartiendra.-» 

Si vous mandons, &c. 

Plainte & réquifitoire de Ai le Procureur- Général 
fur ces Lettres-Patente*. 

» Supplie le Procureur-Général du Roi : 
difant qu'il a été informé que vers la fin de 
janvier de la préfente année 1785 , le Car- 
dinal de Rohan feroit venu chez Bôhmer joail- 
lier de la Couronne .& Baffenge fon affocié , 
que ces joailliers lui auroient montré un grand 
collier en brillant comme une colleâion uni- 
que & rare en ce genre, & ajoutant qu'il 
a voit été efiimé par les SS. Dogny & Gaillard, 
1,600,000 liv. ; qu'ils attendoient d'un mo- 
ment à l'autre d'envoyer cette parure en Ef- 
pagne , & qu'ils lui auroient annoncé le defir 
qu'il avoient de fe défaire d'un effet d'un auïS 
grand prix. » 

» Que le Cardinal avoit répondu qu'H ren- 
droit compte de la converfation qu'il venoit 
d'avoir avec eux, & qu'il fe chargeront peut- 
être de l'acquifition , que ce n'étoit point pour 
lui, qu'il étoit perfuadé qu'ils accepteraient 
avec plaifir les arrangemens de l'acquéreur , 
mais qu'il ignoroit s'il lui feroit permis de le 
nommer. » 

» Que deux jours après le Cardinal feroit 
venu chez eux leur annoncer que de nou- 
velles inftruâions l'autorifoient à traiter avec 
eux fur la recommandation exprefie du plus 
grand fecret. » » 


» Que Iefdits joailliers lui ayant promis te 
fecret, le Cardinal leur av oit. communiqué des 
proportions tant pour le prix que pour les 
échéances des paiemens , au-deffous defquelles 
proportions ils avoient mis leur acceptation 
le 29 janvier 1785. » 

n Que le premier février fuivant , le Car- 
dinal leur auroit mandé de venir chez lui & 
d'apporter l'objet en queftion , qu'ils s'y fe~ 
roient rendus & lui auroient porté le collier , 
qu'il leur auroit annoncé pour la première 
fois que c'étoit la Reine qui faifoit l'acquit* 
tion , en leur montrant les proportions qu'il» 
ajtfûent acceptées , chacune defdites propor- 
tions émargée du mot approuvé & à la marge 
de leur acceptation , ces mots : approuvé Marie 
Antoinette de France. » 

» Que le Cardinal leur auroit afliiré que 
le collier feroît livré dans la journée , qu'il 
leur auroit dit en même temps que la Reine 
ne pûurroit donner des délégations , mais qu'il 
efpéroit qu'il leur feroit tenu compte des in- 
térêts, n 

n Que le même jour, Iefdits Bôhmer & 
Baffenge auroient reçu une lettre du Cardi- 
nal , écrite de fa main & fignée de lui , par 
laquelle il leur auroit mandé que la Reine 
lui avoit fait connoître que fes intentions 
étoient que les intérêts de ce qui feroit dû 
après le premier paiement leur fuflent payés 
fucceffîvemem avec les capitaux jufques à par- v 
fait paiement. » 

» Que dans^ le même mois de février , le 
Cardinal auroit montré à un particulier l'écrit 
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à ml- marge où étoient d'un côté les condi- 
tions du marché & les époques des paiemens , 
& de l'autre l'acceptation des conditions pré- 
tendues approuvées & /ignées Je la Reine. » 

» Que le premier paiement convenu par 
le marché n'ayant pas été effectué , lefdit* 
Bôhmer & Baf&nge auroient pré (enté un mé- 
moire à la Reine pour obtenir leur paiement. » 

» Qu'ils n'auroient pas tardé d'être inf- 
truits que la Reine n'avoit pas reçu le col- 
lier , qu'ils préfumoient devoir avoir été livré 
à la Reine. » 

» Qu'il paroît qu'une femme nommée la 
Motte de Valois eft impliquée dans l'afiaire 
comme ayant trompé le Cardinal fuivant la 
déclaration qu'il en a faite. » 

i» Que la connoiffance de tout ce qui peut 
concerner un marché , *>ù l'on a ofé emprun- 
ter le nom augufte de la Reine , fuppofé fon 
approbation & fa fignature & préfenté cette 
approbation & la Signature fuppofées comme 
véritables & émanées de la Reine , ayant été 
attribuée à la Cour , la Grand'chambre af- 
femblée, par des lettres patentes qui y ont 
été enregistrées * il eft du devoir du Procu- 
reur-général d'en rendre plainte & d'en in- 
former à fa requête. » 

A ces caufes requiert le Procureur-général 
du Roi qu'il plaife à la Cour lui donner aâe 
de la plainte qu'il rend des faits énoncés ea 
la préfente requête & de tout autre y rela- 
tif» circonstances & dépendances, contre les 
auteurs , fauteurs , participes , complices & 
adhlrens , tant defdits faits du marché que de 
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la fupercherie d'écriture & fignature de îa 
Reine ; ordonner qu'à fa requête , il en fera 
informé tant par titres que par témoins par- 
devant le confeîller qu'il plaira à la Cour de 
commettre pour l'informatién faite & com- 
muniquée au Procureur-général du Roi être 
par lui requis & par la Cour ordonné ce 
qu'il appartiendra après la rentrée de la Cour , 
conformément aux lettres patentes ; ordonner 
que conformément auxdits lettres patentes , il 
fera procédé à l'audition des témoins, & fait tous 
les autres aftes de procédures néceffaires pour 
l'inftruâion même en temps de vacations ; » 

» Ordonner que les pièces fervant à con- 
viâion feront & demeureront au greffe cri- 
minel de la Cour, & qu'il en fera dreffé 
tous procès verbaux qu'il appartiendra par le 
Confeillcr rapporteur en préfcnce de l'un des 
fubftituts du Procureur-général du Roi ; » 

•> Ordonner qu'il fera auffi drefle procès 
verbal par ledit Confeîller, en préfence dudit 
lubftitut , des pièces qui-ferviront de renfeigne- 
ment & qui feront aufïi représentées par le 
Procureur-Général du Roi, lefquelles feront 
pareillement dépofées au Greffe de la Cour» 
pour fervir à l'inftruôion & jugement du pro- 
cès & ce qu'il appartiendra. » 
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Difcours prononcé à VJJfemblée du Clergé par 
M. I* Archevêque de Nar bonne , le lendemain 
de Venregiflrcment des Lettres-patentes. 

Meffeigneurs & Meilleurs, 

1» U n'y a perfonne parmi nous qui ignore 
le malheur qu'a eu M. le Cardinal de Rohan , 
d'encourir la difgrace du Roi ; nous devons fans 
doute -craindre qu'Une foit fort coupable, puif- 
queS. M. a cru devoir le faire arrêter avec éclat 
& s'afiiirer de fa perfonne & de fes papiers. 1» 

w U eft de notoriété publique depuis hier 
matin qu'il a été adrefle des lettres- patentes 
au Parlement de Paris , qui lui attribuent lia 
connoiflance & l'inftruction des faits qui for- 
ment le corps du délit , dont la réparation eft 
pourfuivie, faits dans le détail defquels M. le 
Cardinal de Rohan fe trouve impliqué.» 

» De quelque genre que foit le délit, nous 
ne craignons pas de dire d'avance , que nous 
le déteftons ; Maïs M. le Cardinal de Rohan , 
réunit à la qualité de Cardinal & de Grand- 
Aumônier celle d'Evéque du Royaume. Ce 
titre qui nous eft commun avec lui nous im- 
pofe le devoir de réclamer les maximes & les 
loix qui ont prefcrit qu'un Evêque devoit être 
jugé par des Evéques. A Dieu ne plaife que 
nous prétendions vouer par-là , notre ordre 
i l'impunité ou le fouftraire à l'obéifiance qui 
eft due au Roi. Nous avons dit nous-mêmes 
à S. M. , à l'ouverture de nos féances , que la 
qualité de Miniftre des autels ne contrarie- 
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roit jamais, les devoirs que nous prefcrivent 
celles de fujets & de citoyens, n 

» Nous profefibns & nous enfeignons que 
la puiflânce de nos Rois eft indépendante , uni- 
verfelle, complette, relativement à tous les 
objets auxquels elle doit atteindre pour le 
maintien de Tordre public. Nous tenons fer- 
mement que notre consécration au fervice des 
autels, ne tranfporte à aucune puiflance fur 
la terre des droits auxquels nous a fournis 
notre naiflance. Nous n'avons point à récku 
mer des privilèges qui foient incompatibles 
avec ces vérités fondamentales. Nous récla- 
mons avec confiance ceux que les loix, les 
Rois & la nation nous ont tranfinis : nous les 
trouverons dans les mêmes fources d'où déri- 
vent ceux des pairs, des gentilshommes & 
des officiers des Cours, » 

n J'ai donc l'honneur de vous propofer de 
charger la commiffion delà jurifdi£Hon,de faire 
fur cette importante matière les recherches & 
les réflexions les plus capables de diriger la 
conduite fage, mefurée, mais énergique que 
nous devons tenir dans cette occurrence dif- 
ficile. » 

Le Parlement a jugé une infinité de caùfes 
avant la clôture , & entr'autres celle de la ré- 
paration de la Marquife de Seigndai. Cette 
Dame a été admife à faire preuve des faits 
articulés par elle. Les enquêtes ont aufîî ac- 
cordé une provifion de dix mille livres à Ma- 
dame Belianger des Boulayes , féparée précé- 
demment de fon mari. C'eft M. Gerbier qui a 
défendu les deux Dames, & fes fuccès nom- 
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breux dans de pareilles caufes ont donné de 
grandes efpérances à toutes les Dame* dont les 
maris ne font pas les ferviteurs. Auffi Ton affure 
qu'il y a au Châtelet plus de cinq cens deman- 
des en réparation , qui feront jugées après la 
rentrée. 

La caufe de la Marquife de Seignelai , a 
été égayée par un épi Code for» plaiiant. On 
a lu une lettre que l'Evéque de R***** avoit 
écrite à la belle plaideufe fa coufine. Il l'ap* 
pelle la Marraine (c'eft le Chérubin du Mariage 
de Figaro qui lui a fuggéré l'idée de ce nom). 
Les confeils de paix & de conciliation que 
fa grandeur y donne à la belle Dame , ont un 
ton de vertu & d'affeâion qui annonce unç 
belle ame & femble faire le plus bel éloge 
du Caraâere de l'Evéque. Cette leâure a faic 
partager au public le tendre intérêt que le 
Prélat prend à fa chère & malheureufe pa- 
rente. 

Agironi , Romain , L'affeâeur , Godernau & 
d'autres empiriques distributeurs du Mercure 
fous diverfes formes , ont reçu Tordre de quit- 
ter Paris. C'eft bien affez pour les pauvres , 
malades d'avoir à faire à la faculté, fans être 
encore expofés à devenir viâimes de l'impof- 
ture comme de l'impéritie. 

Un arrêt du Confeil vient d'étendre aux ou- 
vrages périodiques , le règlement qui fixe à 
.dix années le terme des privilèges. Jufqu'ici 
dès qu'un homme avoit trouvé le titre d'un 
Journal quelconque , c'était pour lui un fief 
inamovible : il refte un pas à faire pour per- 
feâionner la nouvelle loi ; c'eft de donner le* 
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journaux en forme de récompense aux gens 
de lettres qui fe font rendus recommandâmes 
par de bons ouvrages. Le goût des lettres & 
le gouvernement gagneroient également à cet 
arrangement : le goût , en ce qu'un bon écri- 
vain en a plus qu'un mauvais; les lettres, en 
ce qu'elles ne feraient .pas dégradées & avi- 
lies périodiquement par ces entrepreneurs de 
critiques fans jugement, qui font impunément 
injuftes & partiaux , attendu qu'ils ne font 
pas même retenus par la crainte falutaire du 
talion , n'ayant jamais rien produit qui les y 
expofe; enfin le Gouvernement, qui trouve- 
rait un bénéfice réel à laifTer une liberté dé- 
cente à la critique , & en affujettiffant fes pro- 
ductions à un droit de timbre , à l'inftar de 
ce qui fe pratique en Angleterre. 

Il vient de s'élever des hoftilités entre les 
Comédiens françois & une Dame de Gouges, 
,\ au fujet d'une pièce que les Comédiens ont 
S d'abord reçue & qu'ils ont enfuite rayée de 

leur répertoire. La Dame auteur fe plaint amè- 
rement de 'la comédie dans une lettre circu- 
laire qu'elle a adrefTée à quelques-uns de fes 
confrères les auteurs. Ceux-ci paroiflent peu 
« difpofés à embraffer fa querelle , & ils ont 
d'autant plus raifon que s'il faut juger du ta- 
lent de Madame de Gouges, par le ftile de 
fa lettre , le théâtre ne peut que gagner par 
la perte d'un tel auteur. La pièce qu'elle avoit 
préfentée eft intitulée : Xamore & Mirça. 

On prépare aux François une tragédie nou- 
velle, dont le titre eft : $crvilie 9 encore un 
fujet romain* Les comédiens font peut-être 

bien 
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«bien de donner la préférence aux tragédies ; 
tant que le Mariage de Figaro tiendra la feene 
comique. Toutes les nouveautés qui ont paru 
i côté de cette pièce ont été trouvées foi- 
blés & froides. IL eft vrai qu'il y a eu une 
volée complette de petits drames bien mari- 
vaudes , bien précieux , bien froids, bien mé- 
taphysiques , & le public en a fait prompte juf- 
tice , hormis dans le cas où l'importance & 
le perfonnel des auteurs l'ont emporté fur l'im- 
portance & le perfonnel de leurs ouvrages., 

I Nous voilà dans le grand mouvement des 
répétitions d'opéra par le voyage de Fontai- 
nebleau. Pénélope , dont les paroles font de 
M. Marmontel , & la mufique de M. Piccini , 
femble jufqu'ici remporter la palme. Viennent 
enfuite Thémijtocle, Œdipe à Colonne & le Darda* 
nus de Sacchini , auquel on a fait des change- 
mens avantageux. 

VnCourtifan s'eft avifé de perfiffler M. de 
Beaumarchais fur la modicité de la penfion 
qu'il vient d'obtenir du Roi. — // n'a tenu qu'à 
moi, a-t-41 répondu vivement, de l'obtenir plus 

, forte : je la réfirve pour l'offrir aux pauvres gen- 
tilshommes , mais je me ferai toujours honneur du 
brevet. Cette penfion & deux, cens louis, Monfieur 9 
font à votre fervice. 

Un Préfident d'un de nos grands tribunaux 
vient d'être arrêté pour dettes & conduit en 
cheveux longs à l'hôtel de la force. Tandis 
qu'un agent du clergé rempliffoit fes fondions 
à l'aflemblée de cet ordre refpeâable, des 
huiffiers ont faifi fon carroffe qui l'attendoit i 
la porte du couvent des Àuguftins. C'eft le 
Tome XV11L R 
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même qui fe vantoit d'avoir eu une bonne for* 
ture une heure avant fon ordination. Vivent 
les mœurs. 

Le nouveau Lieutenant de police a reconnu 
la néceffité de tolérer certains défordres pour 
en éviter de plus grands j mais il fe montre 
inexorable pour ceux-ci. Sept cens péderaf- 
tes de tous les rangs ont été arrêtés depuis 
une année , & dernièrement on a furpris en 
flagrant délit un officier diftingué , qui jonoit 
un rôle bien étrange pour un homme de fon 
rang & de fon âge. 

A propos de cette fale matière , on a fait 
dernièrement une réponfe aflez plaifante au 
Marquis de C Cet auteur a la réputa- 
tion de ne point aimer les femmes. Il débla- 
teroit au fallon fur la cagoterie qui a privé 
le public de la fatisfaâion d'y voir la. belle 
Pfiché de M. Pajou , tandis qu'on y a laiffé un 
joli mercure tout nud, dont la vue, difoit-il, 
pourrait être bien plus danger eufe pour Ujeunejfe. .... 
On ne fuppofe pas $ interrompit quelqu'un , qu'il 
y ait beaucoup de gens du goût de M. le Marquis* 

De VerfailleSy le 22 Septtmbre 1785? 

Les mouvemens des troupes impériales ont 
plus occupé nos fpéculateurs que notre Ca- 
binet. Il paroît que tout étoit arrangé & prévu, 
& que notre Cour étoit auffi affurée du fuc- 
cès de fes mefures pour réduire les Hollan- 
dois à une fage réfignation, que des difpofi- 
tipns pacifiques des principales PuifTances de 
l'Europe. 
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Quant aux arméniens de l'Angleterre , ils 
vont lentement, & ce ne font pas feulement 
des vaiffeaux qu'il faut pour exécuter les def- 
feins hoftiles qu'on a prêtés à h Cour de Lon- 
dres. L'es hommes & l'argent lui manquent. 
Cependant on eft certain qu'indépendamment 
de quelques motifs de reffentiment, la forma- 
tion d'un port à Cherbourg a inquiété beau* 
coup le miniftere anglois & la nation elle- 
même. Le comte de Vaudreuil , dans fon der- 
nier voyage de Londres , eut , au fujet de ce 
port, diverfes converfations avec le Lord Shel- 
burne. Celui-ci lui répéta que ce qui empê- 
choit l'Angleterre de conclure un traité de 
commerce avec la France , étoit particuliè- 
rement fes efforts pour fe créer un afyle re- 
doutable dans la Manche. Ce Lord ajouta que 
le Miniftere Britannique obfervoit attentive- 
ment les travaux de Cherbourg; qu'il étoit 
perfuadé qu'ils ne réuffiroient pas s mais que 
s'ils avoient un fuccès inattendu , la nation en- 
tière forcerait le Miniftere à attaquer la France 
pour l'engager à détruire un établiffement qui 
alarme au-delà de toute exprefîion le com- 
merce & la marine Britannique. Cette anec- 
dote très-peu connue , Feft pourtant aflez pour 
influer fur le ralentiffement des grandes fpé- 
culations du commerce françois, & ces cir- 
constances engagent encore le Miniftre de la 
marine à ne rien changer aux difpoiitions de 
l'arrêt qui permet à nos colonies de recevoir 
les neutre* : révocation qui pourroit hâter une 
rupture. 

Rien de nouveau dans l'affaire du Cardinal 

R a 


(,88) 

de Rohan. Vendredi dernier le Confeil a jugé 
le procès relatif à la vente du port de l'O- 
rient. Les Infpeâeurs-généraux du Domaine 
qui difputoient cette propriété à la maifon de 
Rohan, ont été déboutés de cette prétention, 
de forte que le marché d'acquifition fait par 
le Roi fera exécuté. Ce jugement fait rentrer 
au profit des créanciers de la maifon ie Gue- 
menée, une fomme de douze millions cinq 
cent mille livres» payables en vingt-cinq ans, 
à raifon de cinq cent mille livres par an. Immé* 
diatement après ce jugement Madame Elifa- 
beth eft partie de S. Cloud pour le couvent 
de la Conception , & cette Princefle a eu la 
bonté de faire fon compliment à Madame de 
Marfan , fur le gain de cette caufe importante 
pour fa maifon. 

Le Contrôleur-général obligé de faire face 
à des dépenfes fans nombre, s'eft enfin dé- 
terminé à. un nouvel emprunt pour lequel les 
capitalises réfervent leur argent 9 ne doutant 
point que les conditions n'en foient très- avan- 
tageufes aux préteurs. 

Les différentes atteintes portées, dans le cou- 
rant de cette année à là caiffe d'efcompte & 
par les arrêts du Confeil , & par les écrits 
de M. de Mirabeau , ont jette un jour défa- 
vorable fur cet établiffement , & les admiriif- 
trateurs ont eu recours, mais vainement, au 
Miniftre des finances. Il avoit une excellente 
réponfe à leur faire. C'eft que fi la caiffe , en 
efcomptant des effets créés pour jouer- dans 
les fonds publics, n'avoit pas favorifé outre 
roefure l'agiotage , elle ne fe trouveroit pas 
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dans la crife où elle eft aujourd'hui de nou- 
veau. C'eft cette facilité partielle qui a con- 
duit auffi plufieurs maifons de banque à l'état 
de détreffe qui alarme fur leur compte. On 
craint qu'il n'y ait avant la fin de l'année plu- 
fieurs faillîtes qui porteront fur les différentes 
villes* particulièrement en relation avec les 
banquiers de la capitale. 

La Reine étant allée, famedi dernier, fe 
promener au bois de Boulogne , ne voulut 
pas entrer au Ranelagh , craignant que l'ino- 
culation de Mgr. le Dauphin, ne causât quel- 
que inquiétude aux perfonnes qui compofoient 
cette affemblée. S. M. fe promenoit autour de 
l'enceinte , fans cortège ni gardes. M. le comte 
d'Eftaing donnoit auffi une petite fête à côté 
du Ranelagh. S. M. au-lieu de fe préfenter par 
la grande entrée , voulut paffer par une porte 
de côté , un Suiffe qui ne là conhoiffoit point ,' 
N lui refufa l'entrée. S. M. appella alors le comte 
d'Artois qui étoit en dedans , & qui ordonna 
au Suiffe de laiffer paffer cette Dame. Cette 
méprife du Suiffe ,»fit beaucoup rire la Reine 
& toute la fociété. 

Le Prince Maxim ilien de Deux-Ponts eft 
parti pour aller époufer une Pnnceffe de Heffe- 
Darmftadt;il fixera» pendant quelques années; 
fon féjour à Strasbourg, où les nouveaux époux 
jouiront d'environ cinq cent mille livres de 
rentes. Vous favez quel étoit l'attachement de 
ce Prince pour Madame Dupin : cette Dame 
a été exilée & a donné caution de garder fon 
exil. C'eft le Marquis de Livron qui a fourni 
ce fingulier cautionnement. 

R j 
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Le Clergé a eu , pendant l'affemblée aânel- 
k, plus d'un déboire fenfible. Voilà encore 
l'abbé Chomel , Grand- Vicaire d'Arras , qui a 
été tué à coups de bûches par un mari dont 
il occupoit la place. Un cocher de Mgr. le 
comte d'Artois trouvant , ces jours derniers, 
M. de Pohgnac , Evêque de Meaux , couché 
avec fa femme , a pris la chofe plus gaîment. 
11 a faifi la culotte épifcopale, en jurant qu'il 
ne la rendroit pas (ans une honnête compa- 
gnon. Le Prélat offrit vainement cinquante & 
enfuite cent louis : Non 9 Monfeigneur 9 fane{ cette 
obligation de vingt mille livres , ou je pot tt votre eu* 
lou au Roi. Il fallut en pafTer par-là. Le co- 
cher promit de fe taire , mais il conta tout, 
l'inftant d'après , à fon maître qui en amufa le 
Roi , & S. M. fit ordonner à l'Evêque de payer 
fur le champ les vingt nulle livres. Sa Gran- 
deur n'a voit fans doute pas penfé que la femme 
d'un cocher lui dût coûter fi cher. 

De Paris, le 4 Septembre 17&5; 

Le féjour de la Cour à S. Cloud, a prouvé 
de plus en plus que les bâtimens de ce châ- 
teau font infuffifans pour loger la famille royale 
& fa nombreufe fuite. M. Mique , architeôe 
du Roi, a fait des projets d'agrandiffemens & 
de conftruftions , qu'on commencera à exé- 
cuter immédiatement après la fin de ce voya- 
ge. On évalue ces dépenfes à plufieurs millions. 

Dans la tournée que M. le Contrôleur-gé- 
néral vient de faire en Flandres & en Picar- 
die , il a trouvé par-tout des fêtes & des ac- 
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clamations. Cet empreffement général eft la 
fuite naturelle de fon excellente adminiftra- 
tion , pendant qu'il étoit Intendant de Lille ; 
& la reconnoiffance publique des peuples a 
flatté fenfiblement le Miniftre qui s'eft tant- 
occupé de les rendre heureux. 

Le 1 6 de ce mois, plufieurs banquiers fe 
font rendus chez M. le Contrôleur-général, 
pour demander à ce NJjniftre des fecours re- 
lativement à la crife où vont fe trouver ceux 
d'entr'eu* qui ont fait des marchés dont le 
terme approche : La certitude que ces Mef- 
fieurs avoient du bon état où fe trouve le tré- 
for royal , leur infpiroit beaucoup de con- 
fiance dans le fuccès de cette démarche. Elle 
étoit contraire à l'avis de nos premières mai- . 
fons de banque. Ce n'eft point la faute de l'ad- 
miniftration , s'ils ont pris des engagemens au- 
deffus de leurs forces , & ils auroient dû s'at- 
tendre au refus qu'ils ont éprouvé. On pré- 
tend cependant- qu'il leur avoit été donné des 
efpérances, lors de la publication de l'arrêt 
du Confeil concernant le jeu dans les fonds 
publics. 

Il faut que la ville de Marfeille ait beau- 
coup gagné pendant la dernière guerre & même 
depuis la paix , puifqu'elle vient de demander 
& d'obtenir la permiffion d'augmenter fon en-; 
ceinte d'environ la moitié de fon étendue ac- 
tuelle. Elle va établir ei: même temps chez 
elle des réverbères qui 1 éclaireront pendant 
la nuit. Il étoit étonnant que cette grande ville 
n'eût pas encore adopté un ufage auffi géné- 
ral & auffi néceflaire ; mais il convient d'ob- 
is 


r 


- ( 390 
ferver que robfcurité favorable aux amours 
de nuit règne encpre dans tout le levant, & 
notamment à Cohftantinople , ainfi qu'en Ita- 
lie : Rome elle-même n'eft point éclairée* L'imi- 
tation fondée peut-être fur des motifs analo-" 
gués avoit agi puiffamment fur les Marfeillois. 

On mande de cette ville, que, le 10 de 
ce mois , M. le Bailli de Suffren y eft arrivé , 
& qu'il y a été accueilli avec acclamation » 
par- tout où il s'eft montré. On annonce fa 
prochaine arrivée à Paris. Les manufaéhiriers 
indiens qu'il avoit amenés de l'Inde à Malte, 
& qui ont patte de Malte à Marfeille, font 
déjà en route pour fe rendre au château de 
Meudon , où leurs ateliers feront établis , & 
& leur manufaâure alimentée par les cotons 
de la fabrique des SS. Milne, anglois qui vont 
former un établiffement à Rambouillet. Ces 
artiftes ont pouffé l'art de la filature auffi loin 
qu'il peut aller , & l'on voit chez eux des co- 
tons filés du N. 245» c'eft-à-dire, de la plus 
.grande fineffe poffible. Au moyen de cette 
magnifique filature & de l'induftrie de Indiens , 
on efpere faire à Meudon les plus belles mouf- 
felines connues. 

L'arrêt du Confeil qui a prohibé l'introduc- 
tion des mouffelines & toiles étrangères , au- 
tres que celles qui proviennent du commerce 
national . fait un tort infini aux manufactures 
de la Suiffe , & fur* tout à celles de S. Gall 
&. de Genève. Cette prohibition a déterminé 
la maifon Frazi de Genève, à demander au 
Miniftre la permiffion de tranfporter en Fran- 
ce , fa, fabrique de Mouffelines qui eft très* 
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considérable , & Ton a tout lieu de croire que 
le mémoire de cçtte maifon fera parfaitement 
bien accueilli. 

On a parlé, il y a long- temps , d'un projet 
de mariage pour Mlle. Necker, avec le Baron 
.de Staël, ambaffadeur de Suéde. Cette affaire 
eft à la veille de fe terminer. Mlle. Necker 
• réunit tout ce que ron'cherche dans les plus 
grands partis : une figure agréable , beaucoup 
d'efprit & de connoiffances , enfin une très* 
grande fottune. Comme elle joint à beaucoup 
de vivacité une franchife rare , on lui attribue 
un propos plein de fineffe & de vérité. Je fe- 
rai^ a- 1- elle dit, très difficile à marier; ma mère 
veut un homme de qualité , mon père un homme qui 
entende les affaires], & moi un homme qui me plaife. 
Il paroît que le parti dont on parle aujour- 
d'hui pour Mlle. Necker réunit ces trois qua- 
lités. 

La femaine dernière, on a volé dans le 
néceffaire du Mince Camille de Rohan , une 
fuperbe croix dediamans, évaluée trente mille 
livres ; il y a apparence que le voleur étoit 
-bien inftruit & au fiait de la maifon , puifqu'il 
n'y a aucune fraâure au néceffaire. Le Prince 
eft parti ppur la Flandre , où les intérêts des 
Commanderies qu'il poffede dans ce pays l'ap- 
pellent , d'autant plus que les mouvemens ac- 
tuels donnent de l'inquiétude aux propriétai- 
res de ces contrées. 

Vous vous rappeliez , Monfieur , l'aven- 
ture funefte de Madame de S. Elen, & les 
juftes motifs qui la firent enfermer. Le mari 
de cette -Dame demande aujourd'hui que fa 
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femme lui foit rendue, tant il eft apparemment 
perfuadé que le crime qu'on lui impute n'exifte 
pas. Cet excès de confiance maritale eft à la 
fois bien louable & bien extraordinaire^ mais 
il n'opérera pas fur la liberté de Madame de 
S. Elen. 

Un vétéran de Cithere, le S. du B... em- 
ployé en chef dans une de nos principales 
affaires de finance , avoit pour maîtreffe use 
figurante de l'opéra, & quoique fexagénaire, 
il pouffoit le ridicule jufqu'à vouloir qu'elle 
x lui fût fidelle. L'expérience ne lui avoit point 
appris que , fon âge à part , l'ufage exige chez 
nous que le Moniteur ait toujours au moins 
un fubftitut. Il lui vient cependant un jour le 
foupçon , que , les jours de congé , fa belle 
alloit pafier les nuits hors de chez elle. No- 
tre traitant verfé dans l'art de découvrir les 
fraudes » s'avifa d'un moyen affez ingénieux. 
Lorfque fa maîtreffe fortit , un. fpir , il fixa 
fur l'entrée de la ferrure de -fa chambre un 
cheveu attaché par les deux bouts avec de la 
cire : le lendemain matin trouvant cet appareil 
dans le même état , il vit clairement que fa 
nymphe n'étoit pas rentrée de la nuit. Défef- 
péré de fe voir trompé par une femme qu'il 
aimoit , il a perdu la tête au point que dans 
la nuit de jeudi à vendredi dernier, il fe jetta 
par la fenêtre. 

Je vous ai mandé dans le temps , Monfieur, 
que le jeune Marquis de la Maifonfort avoit 
offert jufqu'à cent louis à M. Romain pour 
monter ~à .fa place dans le ballon de M. Pila* 
tre de Rofier. Le Marquis de Bievre, ami de 
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M. de la Maifonfort, l'ayant revu pour la 
première fois long-temps après la cataftrophe ; 
lui fit ua ingénieux Calembour > en lui adref- 
fant ces deux vers de la tragédie des Horaces : 

Rendez grâces aux Dieux de n'être pas Romain 
Pour conierver encor quelque chofe d'humain. 

Pendant qu'on danfoit au Ranelagh du bois 
de Boulogne, famedi dernier, le ballon du 
Moulin de Javelle, conduit par cinq voya- 
geurs, fe dirigea fur Paffi, quoique le vent lui 
fût contraire ; les rames ou les ailes bien em- 
ployées avoient vaincu la difficulté , & les 
voyageurs alloient planer fur le Ranelagh, 
lorfqu'une de leurs ailes ayant caffé , la direc- 
tion du vent les a ramenés à Javelle , d'où ils 
étoient partis. Cette expérience confirme les 
efpérances déjà conçues fur les moyens de 
direâion imaginés par M«. Valette & Âlban: 
moyens que l'intelligence des Aëronautes qui 
s'élèvent avec eux perfectionne de jour en 
jour. 

La Société littéraire typographique de Kehl 
a pris le parti de fupprkner l'édition in-4to des 
Œuvres de Voltaire , qu'elle avoit annoncée. 
Elle offre aux foufcripteurs de leur rendre leurs 
avances. Les autres éditions dont l'une fur 
papier anglois in-8vo , eft particulièrement 
d'une grande beauté, fe continuent avec ac- 
tivité. 

Le Journal de Paris ayant rendu un compte 
un peu léger de la mort philofophique de 
M. Barthe le poète , les auteurs ont été man- 

R5 


( '»« ) 

dés & contraints à expier cette imprudence 
par une aumône de vingt-cinq* louis au Curé 
de S. Roch , pour ks pauvres de fa pa- 
roiffe. 

Les changemens faits par M. ou Madame 
Beaunoir , dans la pièce de Rofe , ou la Suite 
de Fanfdn& Colas, qu'on a donnée, vendredi 
dernier , pour la féconde fois , ont parfaite- 
ment bien réuffi. Il n'y a plus de duel ni d'in- 
vraifemblance. Cette pièce eft femée de traits 
pleins de fineffe & de naturel ; le but moral 
eft prononcé par le Précepteur , qui dit en ter- 
minant la pièce & en montrant tour à tour 
Colas & Fanfan : voilà l'enfant delà nature & 
voilà celui de l'éducation* 

Un anonyme vient d'envoyer à l'Acadé- 
mie de Belles-Lettres , une fomme de douze 
cens livres , pour être employée à un prix 
qui fera décerné au meilleur éloge de la vie 
& des ouvrages de l'abbé de Mably. 

Voici quelques vers adreffés par M. de Choifi 
au Chevalier de Florian, fur fon éloge de 
Louis XII. 

Ce beau préfent que je reçois 

D'une plume éloquente & chère , 

Me fait bien fentir qu'un bon Roi 

Eft un préfent fait à la terre. 
Que j'aime à contempler ce fublime combat! 
Louis meurt en pleurant les fautes de fa vie , 
Et fes vrais favoris , les amis de l'Etat , 
Défendent fes vertus contre fa modeftie. 
D'un Roi qui fait aimer digne & touchante fini 
Au bord de fon tombeau » fen ame fugitive 
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Entend de deux Héros la louange naïve , 

Et les cris d'un peuple orphelin. 
De tous les fentimens peintre noble & fenfible, 
Qui changeant avec goût de pinceaux & de ton, 

Réunifiez par un talent flexible. 
Aux grâces de Gefner celles de Fenelon, 
Peignez-nous tour a tour les ifioeurs d'une bergère , 

Les coeurs délicats, généreux, 
Les pafteurs, les amans, tous les mortels heureux. 

Et les Rois qui fa vent en faire. 

Il paroît idi un ouvrage très* méchant, in- 
titulé : Mémoires fur l'étude militaire* Ceft une 
critique amere & fanglante du Miniftre de la 
guerre & du comité. L'auteur n'y refpeâe 
rien , & après avoir déchiré à belles dents 
tout ce qui fe fait , il eft d'une foibleffe in- 
croyable pour donner le remède des abus con- 
tre lesquels il fe déchaîne. Ceux qui aiment 
les fatyres atroces rechercheront cet ouvra- 
ge, mais il fera pitié aux perfonnes fenfées, 
attendu que l'auteur qui a raifon defe ca- 
cher, n'a pas même eu l'art de fe rendre în- 
téreffant , en fubftituant quelque chofe de rai- 
sonnable à ce qu'il effaie de détruire. 

M. l'abbé Proyart , auteur des ouvrages 
très-édifians ,& Principal du Collège du Puy* 
vient de mettre au jour une brochure , inti- 
tulée : De l'Education publique 6> des moyens 
d'en réalifer la réforme projettée dans la dernière 
affemblée du Clergé. Cet ouvrage annonce des 
vu^s honnêtes & les moyens de remédier à 
quelques abus; mais ce ne fera jamais parmi 
les gens dont une vieille routine dirige la fa : 
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çon de voir , qu'éclorra cette réforme fi né- 
ceffaire & tant defirée. x 

Notre Capitale offre dans toutes les faifons 
de Tannée les mêmes fcenes gui rendent le 
bourg de Spa intéreflant pendant celle des 
eaux. Nous n'en avons pas moins une vive 
curiofité de favoir ce qui s'y paffe , & com- 
me il eft affez difficile de rencontrer à point 
dans la foule de nos défœuvrés, un voyageur 
qui puiffe la fatisfaire, nous recherchons les 
brochures propres à cet objet. On n'en man- 
que point , car depuis que le pays étranger 
eft rempli de preffes françoife$ , on met tout 
en brochures. 

Les faifons précédentes ont vu éclorre le 

Tableau de Spa , le nouveau Tableau de Spa , 
les nouveaux amufemens de Spa : Celle-ci nous 
fournit le Perroquet de Spa. Il caufe aiTez joli- 
ment en profe & en vers. Il eft mort, dit-on. 
Voici fon épitaphe qu'il ne faut pas prendre 
à la lettre. 

Ou pauvre Perroquet de Spa 
La cendre en cet endroit repofe: 
Le jour que la mort le frappa , 
Elle ne frappa pas grand'chofe. 

Cet ouvrage n'eft pas moins utile que ceux 
dont je viens de vous parler, pour les per- 
fonnes qui ofent s'expofer aux dangers de 
Spa. On y trouve cette anecdote affez fin-, 
gnliere. 

On ne montre au public que tous les fept 
ans le» reliques qui compofent le tréfor d'Aix- 
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la- Chapelle. Les Potentats feuls ont le privi- 
lège de les voir en tout temps. Le Roi de 
Suéde avoit demandé , fous le nom de Comte 
de Haga , de jouir de ce fpeâacle. On le re- 
fufa , & il ne fut admis qu'après avoir déchiré 
le voile qui recouvroit Sa Majefté. 

La Lifte de Spa, félon le Perroquet , con- 
tient annuellement mille noms ou environ. 
Malgré la fureur du jeu dont l'air qu'on y 
refpire femble agiter tous ceux qui y arri- 
vent, l'auteur croit que fi l'on y établiflbit 
un Cabinet littéraire , il feroit plus fréquenté 
qu'aucune maifon d'aflemblée. <« Spa , ajoute- 
» t-il , eft un fi bel endroit , on y trouve des 
» emplacemens fi agréables pour l'homme d'é- 
i» rude , que tout philofophe aifé viendroit 
» chaque année y paffer trois mois. Mais tel 
» eft le dégoût des curateurs de Spa pour la 
» leâure & pour les leâeuri , qu'ils n'ont pas 
» encore penfé à acheter , je ne dirai pas une 
n bibliothèque , mais un livre pour leur pu- 
» pille. Le livre des quatre rois eft le feul que 
» ces Meffieurs connoiflent, le feul qui foit 
» lu avec privilège. Il faudroit entendre la 
» Valetaille banquier e parler de livres , d'au- 
n teurs, de libraire, &c. Comme cette en- 
i» geance diabolique les rivale ? à les enten- 
» dré , la fcieifce du jeu eft Tunique fcience 
» utile , & dans ce bas moncje , tout eft va- 
» nité ridicule , hormis le plaifir de tailler au 
n Pharaon » 

L'auteur du Tableau de Spa avoit voué ce 
féjour à toutes les Puiffances infernales. Le 
Perroquet fe contente d'exciter les Grecs à réu : 
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nir leur induftrie contre les entrepreneurs des 
jeux. Ces vers terminent la brochure: 

IMPROMPTU APOLOGÉTIQUE 

Aux Tréforiers des quatre Rois. 

Célébrons à jamais la Banque! 
Les Banquiers font de bonnes gens, 
Et pourvu que rien ne leur manque 
Ces infatigables agens 
Tiennent des propos obligeans 
Aux infenfés qu'ils dévalifent : 
Pour les Dofteurs qui fubtilûfent, 
Ils leur parlent des greffes dents* 
Immortels Héros de la Grèce , 
PufTé-je, par mes vœux ardens, 
Obtenir que ces impudens 
Soient viûimes de votre adreffel 
Courage! il vous faut allier 
Pour exterminer ces canailles: 
Le Grec qui peut les fpolier 
Ne fait qu'ufer de repréfailles» 
Rangés autour d'un tapis verd , . 
Ofez montrer à découvert 
Quel noble projet eft le vôtre ! 
Des Banquiers on a trop fouffert. 
Lof qu'un fripon en vole un autre. 
On applaudit le plus expert. 

L'infatigable Dpâeur Bucho? , dont on parle 
malgré foi , car (on nom frappe les yeux de 
tous les côtés fur l'étalage de nos colporteurs, 
continue fes compilations fur la Botanique, 
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la Minéralogie & même far la Médecine. Son 
rare talent pour multiplier les volumes de fes 
Œuvres , ne peut être comparé qu'à un autre 
qu'on doit lui iuppofer , puifqu'il ne le dé- 
courage pas , celui de les vendre. 

COUPLETS 

Sur l'air : On compterait lu diamant. 

Depuis qu'à II blonde Claris, 

Mon cœur amoureux rend les armes , 

Parmi le* plus beaux coloris. 

Le blond feul a pour moi des charme*. 

Le blond m'annonce le bonheur; 

Le blond m'attendrît fenl au monde ; 

Tout change à mes yeux de couleur. 

Et toute la nature eft blonde. ('■'''•) 

En vain la brune a de l'efprit. 

En vain le Tel de la faillie 

Se mêle à tout ce qu'elle dit; 

De fes aurait) je me défie. 

Qu'elle infpire la volupté 

Par une grâce fins féconde;.... 

Je lui dis : Belle, en vérité,.... 

Vous méritez bien d'êrte blonde. (*'»•) 

Impromptu fur le Portrait dt la Reine txpofc au 
Saiton. 

Sur cette toile où l'art fixa 
Les charmes vrais de la nature; 
On reconnaît Junon , qui fur le Mont Ida , 
De Venus porte la ceinture.. 
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De Verfaillts , ît 18 Septembre 178$: 

Il y a quelque mouvement à la Cour, 
Le Roi paraît mécontent du fejour de S. Cloud 
& prelTe l'époque du voyage de Fontainebleau. 
II A même dit qu'il ne voyoit , depuis qu'il eft là , 
que des croquants & des tarins, Il eft certain 
que le voitînage de Paris a attiré à S. Cloud 
toures fortes de gens. Cependant la Reine s'y 
plaît, attendu la facilité qu'elle trouve à ve- 
nir aux fpeûacles de la capitale , toutes les fois 
qu'elle en a l'envie. 

La nouvelle de la mort de la Reine de Sar- 
daigne eft arrivée , dimanche dernier, pen- 
dant que la Reine étoit à l'opéra. On attendit 
fon retour pour la rendre publique. Le Baron 
de Breteuil avoit fait des préparatifs immenfes 
pour la fête qu'il devoir donner aujourd'hui a 
L. M. dans fa maïfon de S. Cloud , mais ; 
dès vendredi , la Reine' lui rit dire que l'état 
de la Reine de Sardaigne ne lui permertoit 
pas de s'y rendre , & qu'en conféquence il 
falloir renvoyer cette fête à un autre temps. 
Les cqurtifans en avoîent inféré que le Baron 
de Breteuil ne jouiflbit plus de la même fa- 
veur ; tout Paris le répète , & l'on a été jaf- 
qu'à défigner M. de Sartîne pour lui fuccéder 
dans le département de Paris. 

Les ennemis du Baron de Breteuil préten- 
dent que ce Miniftre a mis dans l'affaire du 
Cardinal de Rohan , une chaleur trop grande 
& que la Cour défapprouve aujourd'hui. L'inf- 
^ion du procès n'indique aucun attentat , 
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quoique ce terme foit employé dans les let- 
tres d'attribution , & ces lettres qui auroient 
dû être l'ouvrage du Garde- des- Sceaux , font 
celui du Baron. On affure que le Parlement 
demande d'autres lettres-patentes , dans les- 
quelles l'attentat foit indiqué , attendu que l'inf- 
truâion n'en a découvert aucun. Ces bruits an- 
noncent au moins que l'on croit à un excès d'hu- 
meur dans tout ce qui s'eft paffé au fujet du 
Cardinal , & cette humeur , on l'attribue toute 
entière au Baron. Il eft inconcevable combien 
une pareille idée s'eft propagée & combien 
elle a donné de partifans au Cardinal que 
l'on regarde comme viâime de l'animofité du 
Miniftre. Dans les entrefaites il a paru un li- 
belle violent contre celui-ci & fes meilleurs 
amis craignent l'impreffion que toutes ces oho- 
fes réunies peuvent faire fur l'efprit du Roi. 
On voit un autre pamphlet fort amer con- 
tre M. de Verge unes & M. de Calonne, & un 
contre M. de Veimerange, qui eft fort en cré- 
dita la Cour & Intendant des armées. Ces trois 
perfonnages y font taxés d'aimer beaucoup l'ar- 
gent & de ne rien négliger de ce qui peut 
leur en donner. Cependant le Miniftre des 
affaires étrangères eft en général très- bien 
dans l'efprit du Roi & même dans celui d\\ 
public. Quant, au Contrôleur-Général , une 
nouvelle grâce du Roi montre fa fituation 
politique. S. M. lui a donné le château de 
Berry , qui dépend de l'abbaye S. Germain 8c 
qui étoit occupé par le Bailli de Breteuil. La 
redevance annuelle de cette maifon eft de 
deux mille livres. 
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Quoique le public prenne hautement le 
parti du Cardinal , on Paccable cependant de 
farcafmes & de calembours. On dit que tant que 
fin affaire fera pendante , Madame la Motte ne 
fera point élargie. On Ta peint en habits ponti- 
ficaux une tire- lire à la main & une fleur de 
lys fur la poitrine , comme les Quinze-vingt 
avec une corde au cou placée. en fautoir & 
ces mots écrits au-deflus : autrefois il ètoit bleu, 

f A la dernière fête de S. Cfoud on a affiché ce 

quatrain : 

L'ennui peint fur chaque viiàge. 
Faifoit bâiller la cour ,. les fpe&ateuts i 
On voit fuir la gaîté volage 
Quand les Tefpe&s remplirent tous les cœurs. 

De Paris , le 1$ Septembre 178}; 

M. Thomas, de l'académie françoife,eft mort 
Je 7 de ce mois à Oullins près de Lyon. Cet 
homme de lettres vraiment recommandable 
par Tes talens , par fa conduite & par fes mœurs 
a voit une foible fanté : c'étoit pour la réparer 
qu'il alloit paffer les hivers à Nice. L'été il 
revenoit à Lyon & il avoit loué une maifon 
à Oullins fur la rive droite duRhône.Ce féjour , 
qui devient mal-fain vers l'automne à caufe 
des eaux Gagnantes qui l'entourent, avoit 
alarmé fes amis , & Madame Marmontel l'avoit 
engagé par lettres à le quitter avant la fin 
d'août \ mais M. Thomas retenu à Oulins par 
fa fœur, par M. Ducis fon ami & par M. l'Ar- 
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chevêquc de Lyon , y prolongea fon féjour. 
Le 10 de ce mois , il fut attaqué d'une fièvre 
putride maligne qui s'annonça avec des fymp- 
tômes effrayans. L'Archevêque de Lyon le fit 
auffi-tôt tranfporter dans le château qu'il a à 
Oullins , pour être plus à portée de lui faire 
adminiftrer les fecours dont il pouvoit avoir ^ 
befoin. Sa maladie empirant, l'Archevêque de/ 
Lyon ne lui diffimulà pas le danger, & M. Tho- 
mas demanda lui-même les fecours de l'Eglife 
qu'il reçut avec la confiance d'un honnête 
homme bon chrétien; enfin il expira le 17. 
Les lettres font par fa mort une perte très- 
réelle. M. Thomas uniquement occupé du foin 
de les faire refpeâer & chérir , a donné par- 
tout dans fes écrits de nouveaux attraits à la 
vertu , au patriotifme , à la grandeur d'ame , 
& il a toujours laiffé au-deffous de lui ces vai- 
nes querelles littéraires dont les littérateurs 
médiocres croient avoir befoin pour fe faire, 
, ou pour accroître une réputation Incertaine. 
Ainfi il ne fut d'aucun parti , d'aucune fefte , 
& content de rendre fa profeffion honorable, 
il acquit de juftes droits à l'eftime générée & 
à une réputation diftinguée. Ce genre de 
mérite eft aujourd'hui affez rare pour être 
remarqué. 

Les afpirans à l'académie pour y fuccéder 
à M. Thomas, font à peu près les mêmes qui y 
fe font préfentés au dernier concours ; il con- 
vient cependant d'y ajouter M. Guibert auteur 
de la Ta&ique , du Connétable de Bourbon & de 
quelques autres tragédies. Ce militaire quis'eft 
déjà fait un nom dans les armes & dans les 
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lettres , eft Colonel du régiment d'Auftrafie. 

L'académie a déjà perdu quatre de fes mem- 
bres , cette année , & deux autres font en dan* 
ger : l'abbé de Boiûnont & M. Watelet : cette 
circonftance augmente le nombre des concur- 
rens; parce que cçlui qui manquera la pre- 
mière place aura efpérance pour les deux au- 
tres. Elle eft divifée entre deux partis , & les 
tenans de ces deux partis font M. Marmontel 
& M. Suard. Ce dernier qui fervit M. Sedaine 
à l'éleâion paffée , pourroit bien avoir un au* 
tre protégé à celle-ci. Il s'agiffoit alors de s'ap- 
puyer de la voix publique , pour contrarier le 
choix de l'abbé Morellet, oncle de M. Mar- 
montel , & les purifies de l'académie qui n'ont 
rien fait , font inexorables fur les fautes de 
langue des écrivains qui ont multiplié leurs 
produ&ions. 

Les répétitions des opéra deftinés pour Fon- 
tainebleau , attirent un monde étonnant au 
théâtre des Menus. Pcnelope de MM. Marmontel 
& Piccini paroît remporter la palme. Le poëme 
dont l'aâion eft fimple , eft rempli du plus tou- 
chant intérêt , & la mufique eft du plus grand 
effet dramatique. Mile. S. Huberti déploie dans 
le rôle de Pcnelope , un talent û rare & fi vrai 
qu'elle a arraché des larmes, non-feulement 
aux fpeâateurs , mais même aux aâeurs qui 
jouent avec elle ; & s'il faut juger de l'effet 
qu'elle produira aux repréfentations , par ce- 
lui qu'elle produit aux répétitions * dans le fm* 
pie appareil d'une femme qu'on vient d'arracher au 
fommeil , jamais aûrice n'aura eu un pareil 
fuccès. 
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La DUe. Olivier , aârice néceffaire au Ma- 
riage de Figaro , eft encore malade , ce qui ar- 
rête de nouveau cette pièce à la quatre-vingt 
& unième repréfentation. La DUe. Candeille > 
maîtreffe d'un de nos premiers hommes en 
place & élevé de Mole , a débuté avec fuccès 
dans les rôles de reine , au théâtre françois. 

La DUe. Coulange eft morte , le 9 de ce 
mois, âgée de vingt-trois ans, i la fuite d'une fiè- 
vre militaire. Son amant, le Prince de B , 

qui vouloit lui donner une généalogie & la 
rendre d'une origine auffi illuftre que la tienne, 
en eft inconsolable. Elle étoit fille d'une blan- 
chifieufe de linge. Les poètes n'ont pas man- 
qué de faire des épitaphes pour cette belle 
défunte. Choififfons la moins mauvaife. 

Ci git Eglc. De fon vivant, 
Elle eut une ame tendre & pure; 
Elle aima beaucoup fon amant 
Qu'elle époufa uns facrement , 
Suivant les loix de la nature; 
Bien d'autres qu'elle en font autant, 

Jettons à cette occafion un coup-d'œrf ^Air 
nos plus célèbres courtifanes. La DUe. Milot , 
qui joint à la beauté la plus féduifante , tou- 
tes les grâces de l'efprit , & une gaîté , une 
vivacité précieufes , tient dans fes fers un de nos 
plus grands Seigneurs. La Duthé qui a aujour- 
d'hui trente-fix ans , & à qui l'on fait de temps 
en temps l'honneur de la dire morte , comme 
il eft d'ufage à l'égard des grands perfonnages, 
jouit déiieieufement du plaiûr de vivre avec 
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une fociété agréable & trente mille 1. de rentes. 
Sa màifon eft un temple de volupté , où tous 
nos aimables difeurs de riens, vont paffer de 
charmantes foirées. Duthé infpire encore des 
paflîons , mais elle n'y répond pas. Son amant, 
un jeune Anglois nommé Fox , a fu la rendre 

fidèle. Avant ce tenant , le Lord Sh. 

qui avoit une très-jolie femme, a dépenfé pour 
elle fut à fept mille guinées en quatre femai- 
nes. Milady voyant , pendant cette intrigue , 
MUe. Duthé paffer devant elle au fortir de la 
comédie italienne , fe contenta de dire en fou- 
riant à fon mari : oui , elle neft pas mal. Son 
élevé MU*- Quincy , a fu amalTer une petite 
fortune fans faire autant de bruit. Ce font les 
financiers qui l'ont enrichie , & fa complai- 
fance , quand on la paie , la fait rechercher. 
La DUcDervieux , qui a été très- jolie, a donné 
dans la magiftrature. Les robins du haut rang 
vont jouer chez elle : fes appartenons font 
très-èlégans ; elle a le meilleur cuiûnier de Pa- 
ris , & tous les jours une nuée de gourmands 
fe rend chez elle , où , avant & après le fou- 
per, on ufe beaucoup de cartes & de dcz. Cette 
Spéculation lui donne un revenu au moins de 
cinquante mille livres. Grandville joue le mê- 
me rôle , & n'eft pas moins heureufe dans cette 
lucrative carrière. Elle a tous les jeunes fei- 
gneurs & les plus jolies filles. L'amour, la 
tnufique & le jeu s'y fuccedent tour-à-tour. 
Mlle. Guimard ne jouit plus qu'en tapinois. 
Carline â paffé d'une obfcurité voluptueufe 
mais peu fortunée, dans les bras de grands 
Seigneurs. Elle a eu de la conduite, elle. a tra- 
vaillé 
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'vaille à acquérir des talens ; elfe joue très-: 
bien les foubrettes fur le théâtre italien. Ses 
bonnes fortunes lui ont valu 18 à 20,000 li- 
vres de rentes , dont elle jouit avec modéra* 
tion & économie. La plus jolie des filles de 
cet ordre eft , fuivant beaucoup d'amateurs , 
la DUe. Contât , & il ne lui manquerait rien 
pour paroitre aimable , fi elle montroit quel- 
que délicateffe. Elle a beaucoup d*éfprit, & 
joue mieux encore que MM«* d'Oligny dans les 
rôles de cette aârice : elle eft admirable dans 
le perfonnage de Sufanne : on croiroit qu'elle 
eft fufceptible du fentiment que fa bouche ex- 
prime avec grâce , mais on prétend à cet égard 
qu'en elle l'art ne doit rien à la nature. 

M. l'Archevêque de Touloufe s'eft relevé 
des bords du tombeau. Un de fes confrères 
de l'académie lui demanda s'il s'étoit confeffé, 
s'il avoit communié : fans doute , répondit le 
convalefcent , j'ai fait mon métier 4 comme vous, 
Monfieur le phïlofophc , vous dc%c^ faire le votre 
en perfivérant dans l'incrédulité ; il vaut mieux fe 
damner que de fe montrer fans cara&ere. 

Dans l'afiemblée du Clergé de 178 1 , il fut 
arrêté que Ton réferveroit 60,000 livres pour 
être diftribuées aux écrivains , qui défendroienr 
le mieux les intérêts de 1^ religion contre les 
incrédules. L'abbé Mazard , Grand-Vicaire de 
l'Archevêché de Vienne , a été chargé de ren- 
dre compte à l'afiemblée du mérite de chacun 
des ouvrages compofés dans cet efprit. Il fe 
trouve aujourd'hui qu'il n'y a pas eu juiqu'aux 
pauvres Curés & Vicaires de campagne qui 
n'aient écrit quelques pitoyables brochures fur 
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la religion 81 qui n'en demandent le falaire. 
M. de Brienne a examiné toutes ces triftes & 
inutiles compilations » où Ton défigure ce que 
les Bofluet , les Flechier ,. les Maffîilon ont dit 
avec tant d'éloquence. Le Prélat philofophe a 
propofé à l'aflemblée d'appliquer à un meilleur 
ufage ces 60,000 livres , dont la nouvelle des- 
tination eft encore indéterminée. 

M^e. de Romance aujourd'hui la Marquife 
de Cavanac , eft très>-malade. L'abbé de Bourbon 
fon fils, dont les pas dans la carrière ecclé- 
fiaftique font fournis à i'infpeâion de M. l'Ar* 
chevêque de Paris , eft très -réglé dans fes 
moeurs. Sa conduite lui concilie déjà l'eftime 
publique , & lui méritera fans doute bientôt 
un Archevêché avec le chapeau de Cardinal. 

M. le Duc de Chartres a fait fommer tous 
les propriétaires des maifons qui entourent fon 
jardin , de comparoitre devant lui , pour ré- 
gler les fenêtres & les portes qui doivent fub- 
fifter fur les rues qu'il 3. fait construire. Les 
propriétaires fe montrent récalcitrans. Matière 
à nouveau procès. 

Meilleurs de la Chambre des Comptes ayant 
trouvé leurs greniers trop pleins de papiers 
qu'ils ont cru inutiles , les Bordereaux des 
lime, ïame, i3» e , i4 me f i5 me & même 
du iâme fiecle étant très-fûrement foldés & 
apurés ou du moins regardés comme tels, 
ont jugé à propos de lçs faire vendre aux 
/ épiciers & aux beurîéres. M. de Beaumarchais 

en a été inftruit & a acheté pour 20,000 liyre$ 
une colleâion de pièces fort intérefiantes. Il 
!'4 mife en ordre & en a fait l'bomniage au 
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Gouvernement , qui a fu gré au littérateur éclai- 
ré , du zèle avec lequel il a ainfi perte re- 
mède à l'ignorance des teneurs de livres de 
l'Etat. 

Ceft M. Suard, revifeur du Journal de Paris, 
qui a été obligé de payer l'amende de 600 liv. 
par laquelle on a puni la relation trop philo- 
sophique de la mort de M. Barthe , inférée 
dans cette feuille. L'adminiftration a arrêté 
qu'à l'avenir telle feroit la peine des journa- 
lises j lorsqu'ils feront indifcrets. Cette déci- 
fion ne pourra que rendre leurs fades produc- 
tions encore plus pitoyables. 

Un plaîfant a répandu que les cinq privilé- 
giés du Journal de Paris , empreffés de faire 
l'aumône qui étoit impofée , s'étoient rendus 
chacun de leur côté» chez le Curé de S. Roch, 
qui avoit reçu vingt-cinq louis de chacun d'eux; 
& que le Curé étant allé remercier le Garde- 
dès-Sceaux , des mille écus donnés par ce 
journal aux pauvres de fa paroifle , on lui a 
répondu qu'il n'avoit dû être queftion que de 
600 livres , mais que , puifcjue l'affaire étoit finie , 
il pouvoit garder le tout , & que les 2,400 liv. 
payés de trop réitéraient peur les quatre pre- 
mières fottifes , à raifon de 600 livres. La 
plaifanterie ajoute que les journalistes ne met- 
tront pas moins d'empreflement pour acquit- 
ter ces quatre fottifes , qu'ils en ont mis pour 
payer l'aumône. 

La gazette d'Utrecht eft fufpëndue en France; 
à la requête de l'Exnotaire du B** ¥ *, qu'elle 
a annoncé comme condamné à être pendu & 
qui ne l'a point encore été. 
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Le Parlement de Bordeaux a condamné au 
fouet , à la marque & aux galères , un Curé 
du Périgord, qui a délivré (pour .de l'argent, 
' s'entend) des certificats de bénédi&ion nup- 
tiale,' à de jeunes gens qui vouloient légiti- 
mer momentanément leur cpncubinage vis-à-vis 
du public. Le pafteur méritoit bien la rigueur 
de fon jugement, & l'on voit que les Cours 
Souveraines ne ménagent- point les gens d'E- 
glife; car l'Evéque dePérigueux a réclamé fon 
fubalterne, mais on le lui a refufé. 

L'abbé de Lille fait quarantaine dans un bâ- * 
timent mouillé devant le château d'If. Il écrit 
qu'il a eu un long entretien avec Ha/Tan Ca- 
pitan-Pacha, qui lui a paru une groffe bête 
féroce. 

M. de Parades dont on a tant parlé & qui 
vient de mourir , étoit de Phalsbourg en Àlface. 
Son vrai nom étoit Richard , & fon père un 
pâtiffier qui vit peut-être encore. L'ingénieur 
en chef de cette place l'ayant pris en amitié,, 
lui avoit fait apprendre le deflin. Le jeune 
homme avoit réuffi dans cette étude. Il étoit 
devenu deffinateur de M. de Parades ^ ingé- 
nieur en chef d'Huningue & en avoit pris le 
nom à fa mort. La maifon de Parades dont 
fon patron defcendoit , exifte en Efpagne. Peut- 
être Richard avoit- il efcamoté des papiers utiles 
à fon impoflure : du moins eft-il certain qu'il 
fe difoit originaire d'Efpagne. 

A propos de miftificateur , le fecret des fce- 

*es clandeftines d'évocation des ombres a percé 

dans le public. Le Comte Caglioftro établifibic 

/ du côté du couchant les fauteuils de fe$ con- 
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vives qu'il fuppofoit dans un état de fomndm- 
bulifme,-6i au levant, des fieges deftinés aux 
morts qui dévoient leur venir faire compa- 
gnie. Il faifoit éloigner les chiens , les chata 
& les oifeaux. Les. domestiques étôient ren- 
voyés ; puis après diverfes* contorfions , il tra- 
çoit des figures , prbnonçoit des paroles myf- 
tiques & annonçoit d'un ton effrayant les per- 
sonnages qu'on avoit demandés. Quelques com- 
pères prètendoient les voir fe placer fur lès 
fieges vuides , mais le Comte feul prétendoit 
les entendre. Il rendoit aux convives les ré- 
ponfes des morts à leurs queftions. Ce char- 
latan a beaucoup d'efprit; il parle grec, la- 
tin , anglois , italien , allemand & polonois. 
Il tenoit pour Henri IV le langage de for. temps » 
& rendoit parfaitement les faillies de ce grand 
Monarque ; il parloît avec véhémence comme 
Céfar , avec douceur comme Socrate , & l'on 
doit admirer l'habileté avec laquelle il s'acquit- 
toit des différens rôles qu'il devoit jouer. Il 
avoit promis de faire voir les ombres à tout 
le monde dans le cours d'opérations qu'il pré- 
paroit pour Lyon. Or c'étoit , dit- on , une 
partie de filles de l'antiquité que Ton devoit 
y faire. L'un auroit pu coucher avec Laïs ou 
Afpafie , l'autre avec Leontium ; celui-ci ^vec 
Marion de Lorme , celui-là avec, Ninon de 
Lenclos. Enfin perfonne n'entend mieux que 
le Comte de Caglioftro l'art de la mystifica- 
tion ; mais il échouera contre les juges & les 
geôliers. 

Le Miniftre des finances a refufé publique- 
ment les banquiers qui demandoient des fe- 
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cours; mais le tréfor royal a laiffé échapper * 
fecrétemcnt quelques millions pour les foute* 
nir , & les principales maifons de banque ont 
eu l'air de venir à l'aide de celles qui fe trou- 
voient le plus dans l'embarras : de forte que 
la crife aâuelle eft réparée pour le moment, 
& Ton eft hors de toute crainte fur les ban- 
quiers de Paris. Il a été en même temps réa- 
lifé des fommes immenfes à la caiffe d'efcompte. 
Les lettres de Lyon portent qu'on n'y eft pas 
auffi tranquille fur les événemens que le paie- 
ment des Saints fera éclorre. Au refte les ma- 
nufactures de cette ville commencent à re- 
prendre leur aâivité. Si elle fe fourient, il y 
a de quoi réparer bientôt les pertes que les 
négocians ont faites dans l'agiotage de Paris. 

Depuis que la Cour eft à S. Cloud , les 
marchands continuent de s'établir dans la 
grande allée du parc. Dernièrement un parti* 
culier tenant une Dame fous le bras , s'ar- 
rêta devant la boutique d'un joaillier. La 
Dame marchanda une petite, bague d'or que 
le marchand lui laiffa pour fept livres , & qu'on 
lui paya. Un moment après la Dame revient 
& redemande fon argent, prétendant qu'elle 
eft trompée & que la bague n'eft point d'or. 
On difpute ; le joaillier fe défend avec fer- 
meté & décence. Le particulier qui accom- 
pagnoit la Dame lance tout-à-coup fur le vi- 
fage du marchand un coup de canne û vio- 
lent qu'elle fe caffe , & qu'il en fort une lame 
dont le bon joaillier a été grièvement blefle. 
On a arrêté la femme qui k trouve une ca- 
tin ; le jeune homme s'eft fauve dans la foule : 
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C'étoit ai militaire fans uniforme. Le Roi à 
qui Ton a rendu compte de cet événement, 
l'a caffé fur le champ , & le joaillier le pour-, 
fuit en juftice. On a inutilement offert de Far-, 
gent pour accommoder l'affaire. 

Le portrait de M. Beaujon , banquief de la 
Cour, l'un de nos plus- gros financiers dans 
tous les fens, figuroit au fallon à côté de 
celui de M. de Calonne. L'abbé Aubert au* 
teur des petites affiches paffant avec une fo-. 
ciété en belle humeur , s'avifa de dire en mon- 
trant fucceffivement les deux portraits : Voici 
l'ffprh & voilà la matière. Ce bon mot a fait 
fortune & tout Paris Ta répété. Madame lé 
Brun a été obligée de retirer le portrait du 
financier , très- indigné de ce que le Zoïle ofoit 
le traiter de matière. Au refte , M. Beaujon 
a tout le mérite de fon état qui en exige main- 
tenant bien plus que du temps des Turcaret. 
D'ailleurs l'épigramme devroit le refpeéter , 
car il eft bienfaifant. Les habitans du faux- 
bourg du Roule lui doivent l'établiflement d'une 
école gratuite pour leurs enfans & celui d'un 
hofpice deftiné à recevoir quarante-huit vieil* 
lards , moitié de chaque fexe. 

ÉNIGME. 

Leâeur , j'ai le fecret de plaire à tout le monde ; 
Souvent , c'efi fur moi feul que ton bonheur fe fonde; 

Mais û tu joins une lettre à mon nom, 

Je puis fervir à ta dtftru&ion. 
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Dt VerfaiUu, le 5 Ot&ohrt 17^5. 

Dimanche dernier , il eft arrivé à Saint- 
Cloud une magnifique galiote qui a été conf- 
truite à Corbeil & qui eft deftinée pour le 
voyage de la Reine à Fontainebleau. On croît 
que S. M. s'y embarquera à Choify & qu'elle 
remontera la rivière jufqu'à Valvins , à l'ai4e 
de feize chevaux. L'époque du voyage eft ton-, 
jours fixée au 10. On avoit dit que Monfieur Sf. 
Mgr. Comte d'Artois ne partiraient que le 18* 
.à caufe du grand deuil » mais ce bruit eft faux* 

On dit que la Cour a été choquée de voir 
dans les gazettes étrangères que le Roi avoit 
demandé une fête au Baron de Br. . . . dans 
fa maifon de S. Cloud. Une chofe remarqua- 
ble , c'eft que le «8 Septembre , jour auquel 
devoit avok lieu cette fête contremandée fous 
le prétexte de la mort de la reine de Sar- 
daigne , la Reine eft venue à l'opéra. C'eft « 
dit-on» à Tinftigation de la Cour de Monfieur # 
que le comte de Scarnafis , ambafladeur de la 
Cour de Turin , a notifié précisément le 27 , 
la mort de fa Souveraine , en habit noir & 
en pleureufes. 

Il eft certain que le baron de Br. ... eft 
en but à de puiffans ennemis. Il règne une 
grande méfintelligence entre lui & M. de 
Calonne. Ce dernier miniftre plein de grâces 
& d'aménité jouit de la faveur de tous les 
gens en crédit, tandis que l'autre s'ifole de 
jour en 'jour. Les gens qui ont vu le voyage 
de Fontainebleau être fouvent l'époque de 
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charigemens dans le Miniftere , s'attendent à 
en voir encore quelqu'un éclorre cette fois. 
Voici une anecdote finguliere & parfaite- 
ment inconnue au public. 11 fut , il y a quel- 
ques jours, queftion dans la gazette de France , 
de ce que S. M. a donné pour la rédemption 
des captifs revenus des côtes de Barbarie. On 

. y citoit le Roi & fon Vertueux interprétée 
Cette épithete tnife dans les épreuves de ia 
gazette , ne fe trouva pltrs dans les exem- 
plaires. M. de Calonne voulut favôir qui l'a- 
voit fupprimée. On alla aux informations chez 
le gazetier. Celui ci repondit que la fuppref» 
fion avoit été faite à Ver failles. On chercha 
dans les 17 épreuves, la correÔion n'étoit 
ni dans celle du Miniftre des affaires étran- 
gères , ni dans celle du Miniftre de Parte. On 
trouva le mot biffé avec du crayon rouge , 
fur une épreuve que l'on croit celle qui a 
paffé fous les yeux de S. M. elle-même. Ce 
fait n'a pas befoin de commentaire. Il n'eft 
au refte pas néceffaire d'être cru vertueux s 
pour être regardé comme un Miniftre utile. 
Samedi dernier , un confeil de guerre tenu 
aux Invalides , a jugé l'affaire de M. de 

* Viantes qui avoit pris la Croix de S. Louis , 
fans aucun titre pour la porter. Il a comparu 
en perfonne & a déclaré qu'il avoit été reçu 
Chevalier de S. Louis par M. le Marquis de 
Bouille. La fauffeté de cette aflertion a été 
démontrée ; il a été condamné à avoir la 
Croix arrachée & à être renfermé dans une 
fortereffe , pendant vingt ans & un jour. Lorf- 
que cette fentencd a été mife fous les yeux 
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du Rôî , il s'eft élevé une question finguliere 
dans le confeil. On a demandé quelle peine 
aurait encourue M. de Viantes , fi , au-lieu 
d'avoir placé la Croix de S. Louis à fa bou- 
tonnière , il n'y avoit paffé qu'un ruban rouge 
& même une boule d'or, félon le moderne 
ufage des Chevaliers de S. Louis à la mode. 
Les opinions ont été unanimes qu'il n'y au- , 
roit eu aucun délit en ce cas. Il a réfulté 
de cçtte difcuffiort , qu'une ordonnance prête 
à paroître va obliger les Chevaliers de S. Louis 
i porter toujours les véritables marques de 
cet ordre. 

De Paris, le 7 Oftobn'ijH^l 

L'Hôtellerie ou le Fourbe puni , qu'on a donné 
aux françois , le 30 du mois dernier , a reçu 
lcplus mauvais accueil poffible. L'augufte pré- 
fence d'une Souveraine adorée n'a pu contenir 
lé public. Le mécontentement univerfel a éclaté 
d'une manière très-vive. 
. L'imbroglio de cette comédie imitée de l'Al- 
lemand, eft fi ténébreux qu'à peine au troi-* 
fieme aâe, les fpedateurs les plus întelligens 
étoient au fait du fujet. Une Demoifelle de 
qualité a dérogé en époufant un homme que 
l'on croyoit fort au-deffous d'elle. Il fe trouve 
à la fin que fon époux eft iffu d'une très-grande 
famille, & le fourbe qui Ta deffervi remplit 
un rôle dans le genre de ceux de Narciffe & 
de Srukely. Ce monftre ne produit aucun ef- 
fet, de forte qu'il eft gratuitement odieux, & 
c'eft un vice capital qui a hâté la chute de 
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ce drame. On a prétendu qu'il y avoit une 
cabale contre l'auteur , mais cela n'eft guère 
croyable. JouuTant d'une considération per- 
sonnelle & bien méritée , M. Bret n'a point 
d'ennemis , tant il s'eft toujours montré mo- 
defte & réfervé envers fes confrères. Peut- 
être a- t-il au contraire des amis trop indui- 
gens & qui n'ont pas eu le courage de lui rap- 
peller le folvc ftnefctnum , Ac. Il eft âgé de 
foixante-huit ans. 

La pièce de Virginie que M.. Garât l'oncle 
a présentée aux françois , que l'on croit de 
lui & qui fera jouée à Fontainebleau , eft dé- 
cidément de M. de la Harpe. 11 s'eft enveloppé 
du plus rigoureux incognito pour échapper aux 
comédiens qui ont fait un arrêté pour ne plus 
jouer aucune de fes pièces. 11 paroîr affez Sin- 
gulier qu'un académicien françois. connu par 
des fuccès au théâtre foit obligé de prendre 
un mafque pour paroître devant des cornet 
diens qu'il a nourris. 

On continue les répétitions au théâtre des 
Menus. On s'amufe beaucoup de voir M. Morel 
-auteur de ThèmiflocU , s'efforcer de diriger Ma- 
dame S. Huberti , dans l'exécution de ion rôle 
de Mandane. Il faut que l'amour* propre d'un 
père pour fes enfans foit bien fort & bien 
aveugle pour que M. Morel ait eu le courage 
de propofer à Madame S. Huberti de corriger 
quelque chofe dans fon chant & dans fa dé- 
clamation. Au refte , l'efprit de parti eft fou- 
vent auffi injufte & auffi gauche que l'orgueil 
& la préfomption. En voici la preuve. 

Le chanteur Garât , gluckifte intolérant, 
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étoit affis derrière M. Marmontel à une répé- 
tition de Pénélope , à laquelle tout le monde 
pléuroit. Il s'écrioit à chaque morceau : Ah que 
c'efl bétel le cochon ! &c. L'académicien, quoi- 
que très-fourd , entendit enfin l'exclamation. 
Il fe retourna vers le chanteur , & lui dit : 
Ai. Garât , connoiffe^vous la fable du Scorpion ô» 
iT Hercule ? Etourdi de la queftion qu'il n'en- 
tendoit point ; le chanteur eut la hardieffe de 
répondre : Oui , Monfieur , — Eh bien , répliqua 
M. Marmontel , vous pouve^ vous rappliquer : 
vous êtes VinfeQe malfaisant qui pique le héros au 
talon. Les rieurs ne furent pas pour M. Garât , 
& en effet ce n'étoit pas là que Je chanteur 
bordelois , admis par amitié , devoit exhaler 
fa bile contre un poëme lyrique qui faifoit 
une fi profonde impreffion fur tous les autres 
ipeâateurs» 

La pompeufe & ridicule cérémonie du cou- 
ronnement de Madame St. Huberti à Marfeille, 
eft le fujet d'une épître affez peufiatteufë pour 
elle & pour les Marfeillois , dont voici quel- 
ques pafTages : 


Tu goûtes le plus doux plaifir 

De te voir par nous applaudir, 

Sans vain engoûment, fans folie: *. 

Nous aimons en toi le talent: | 

Et puis c'eft tout. Le fentiment 

Que ta touchante voix infpire 

Eft le court plaifir du moment. 

Mais avoir l'infenfé délire ] 

De te couronner de lauriers I 
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Ces Marfeillois nous ont faîc rire i 

Et ta gloire 9 il faut te le dire , 

Dut alors te mortifier. 

Mon, S. Huberti , cette fête 

N'a pas flatté ta vanité* 

Ces fleurs qui couronnoient ta tète; 

Tu les reçus avec fierté: 

Tu de vois, de ta main charmante; 

Les jetter, les fouler aux pieds , 


Àinfi quand Linus, de & lire» 

Charma les ours, s'en rit chérir, 

Dans ce temps-là, dès qu'us empire 

Par la guerre fembloit troublé; 

Lorfque Linus avoit parlé» 

Les peuples fe mettoient à rire» 

Tu ferviras donc comme lui; - è 

Si les provençaux aujourd'hui 

S'ameutoient , devenoient rebelles, 

Tu courrois les apprivoifer : 

Quelques ariettes nouvelles 

Suffiroient pour les appaifer* 

Il va Rétablir un nouveau fpeâacle au 
Palais-Royal , à côté des variétés. Ce font des 
enfans qui chanteront des pièces en vaude- 
villes, mats fans aucun accompagnement & 
fans orcheftre. Il n'y aura d'autre mufique 
que celle d'un orgue qui donnera le ton & 
qui jouera dans les entr'aôes. C'eft le S. Ro- 
chard , anciennement aâeur de la comédie 
italienne , qui a la direction de ce fpeâacle. 
La falle eft décorée avec beaucoup de goût, 
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& fera ouverte pour la première fois , mer- 
credi prochain! Le prix uniforme des places 
fera de trente fols. 

Mgr. Comte d'Artois vient de nommer in- 
tendant de fa mufique , M. Martini , compo- 
steur très-connu & jrès-eftimable , qui a fait 
preuve de talent à la comédie italienne par 
plufieurs opéra comiques qui ont eu beau- 
coup de fuccès. Ce muficien a compofé auffi 
différens morceaux de chant , agréables & fa- 
ciles , qui réuffiffent parfaitement bien dans 
les concerts & dans les divertiffemens de 
fociété. 

Il paroft un arrêt du Confeil du 3 feprera- 
bre dernier , relatif aux travaux littéraires & 
aux gens de lettre*. Cet arrêt rendu fur le 
rapport de Mt le Contrôleur-Général , annonce 
combien le gouvernement protège les lettres. 
Il ordonne que tous ceux qui font chargés de 
quelques travaux littéraires^ qui jouiffent en 
conféquence de quelques bienfaits de S. M. , 
feront tenus de remettre un état des uns & 
des autres , dans l'efpace de trois mois , au 
bibliothécaire de S. M. , ou au Magiftrat chargé 
de Hnfpe&ion de la librairie , afin qu'il y ait 
une correfpondance plus exaôe entre les ré- 
compenfes & les travaux. Au moyen d'un tel 
arrangement , le gouvernement fera plus à 
portée de faire naître & d'entretenir l'émula- 
tion parmi les écrivains , & S. M. fixera tous 
les ans la fomme deftinée tant aux travaux 
littéraires qu'aux grâces qu'elle voudra bien ac- 
corder aux talens les plus diftingués. L'objet 
de cette loi , eft aulS de hâter la fin des tra«. 
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vaux commencés , en empêchant ceux qui en 
font chargés , de s'endormir fur ia foi d'une 
penfion obtenue à compte d'un travail lent 
à finir. 

La Dame de la Motte n'a point été inter- 
rogée. ' Suivant M. Berthier , fuccefleur pat 
intérim de feu M. Cherjn , généalogifte de la 
Cour , il eft très-problématique qu'elle def- 
cende vraiment de Henri de S. Rémi , bâtard 
de Henri II. Son père étoit , non Chevalier de 
S. Louis , mais fimple foldat , mort à l'Hôtel- 
Dieu , fous le nom de S. Rémi , Comte de 
Valois , & enterré à Clamard. Le jeune Valois» 
frère de l'accufée , avoit été fait lieutenant de 
vaiffeaux ; il eft mort depuis peu aux Indes , 
commandant la frégate la Surveillante. Son 
éducation, dans fon bas âge, avoit été celle 
des enfans du peuple. 

Le Comte & la Comrefle de Caglioftro font 
retentir de leurs inutiles plaintes les voûtes 
de la Baftille. Interrogé par le Minière même , 
Caglioftro a déclaré ne rien devoir à Paris ni 
.ailleurs* — Mais , on ne vous connoît aucunes 
rentes , aucuns biens , & vous faites une dépenfe 
de plus de cent mille livres par an. — Et qu'efl-ce 
que cela^fait à V Etat > fi je ne dois rien àperfonne? 
(il paroît clair aujourd'hui, du moins on le 
publie , qu'il n'eft pour rien dans l'affaire du 
colier.) — Ai* je parlé contre le Gouvernement? — <• 
Non, •*— Je fuis donc irréprochable , & je vois bien 
que je me fuis trompé , en penfant que la France 
étoit , après l'Angleterre , l'afile où Von refpe&e 
Je plus la liberté des particuliers. ... Le Comte 

de Caglioftro a donné congé de l'hôtel qu'il 
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avoit loué pouf neuf ans à Paris : H a fafc 

préfent au propriétaire de cinquante mille liv. 

qu'il lui avoifc avancées fur fon loyer , & fem- ' 

ble bien réfolu de prendre la pofte dès qu'il 

fera élargi , pour quitter la France , dans le 

ferme deffein de n'y jamais remettre les pieds. 

11 eft beaucoup queftion de rétablir le Don- ( 

jon de Vincennes , comme prifon d'état, ce I 

féjour terrible ,* fondé par Louis XI , ne pou- j 

vant fervir à aucun autre ufage. On a même 
commencé les réparations néceffaires. On croit 
que cette prifon n'avoit été fupprimée que 
pour fournir l'occafion de congédier M. de 
Rougemont , dont le Comte de Mirabeau a 
fait dans l'ouvrage des lettres de cachet , un 
portrait qui fembloit difpenfer de chercher un 
prétexte. M. de Rougemont étoit fortement 
protégé par la Maifon d'O. 

Dimanche dernier fur les cinq heures du 
foir , deux carroffes bourgeois furent arrêtés 
dans la place Vendôme par la garde. Il ac- 
courut beaucoup de monde , on en fit des- 
cendre deux femmes qui furent placées dans 
un fiacre 8c conduites par le guet à pied & 
à cheval. On ignore les motifs de la déten- 
tion de ces femmes , & même où elles ont été 
menées. 

On écrit de Cherbourg , que les travaux 
de ce port fe continuent avec autant d'afti- 
vité que d'intelligence & qu'on place de l'ar- 
tillerie fur les plate-formes des cônes à me» 
furé qu'ils font en état de la recevoir. Tout 
femble concourir au projet annoncé du Mi* 
niftre de voir terminer cette grande & utile 
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entreprise avant la fin de Tannée 1787. On 
croit même que pour hâter ces travaux , les 
fonds deftinés à ceux de Dunkerque y feront 
employés. 

Un commis au Bureau du Domaine % s'avifa 
dernièrement de mettre à la porte fa fervante 
très-fideUe , très-laborieufe , mais qui , la nuit, 
alloit coucher avec fon amant. Cette fille 
répondit aux reproches qu'il lui faifoit : Mais, 
Monficur , je fais comme Madame. Elle lui in- 
diqua en même temps l'endroit où cette infi- 
delle cachoit les lettres de fon galant. Le mari 
ne fit pas femblant d'écouter cette dénoncia- 
tion , mais, la fervante forrie, il alla chercher 
la correfpondance qu'en effet il trouva. Fu- 
rieux , il s'élança contre fa femme & la battit 
cruellement ; puis , ayant envoyé chercher 
une mefure d'eau*forte« il la verfa dans un 
verre & le préfenta à fafemmesn.lui difant: 
JSuve^j Madame* Buveç...* Après ce que vous 
avc{ fait , il ne vous refte plus qu'à mourir. La 
jeune époufe eut la coùrageufe imprudence 
de répondre en lui jtttant un regard de mé- 
pris : J'aime mieux avaler ce poifon que de re- 
noncer à mon amant. Elle but fur le champ la 
fatale coupe & périt après trente- fix heures 
de convulfions & de douleurs àfFreufes. Le 
mari a encore eu le temps de prendre la fuite. 
On ne peut cependant pas le regarder préci- 
sément comme un empoifonnéur. 

Toutes les personnes fenfibles liront avec 

intérêt la lettre fuivante écrite par M. G -, 

à la fin de Phyver dernier & peu de femai- 
nes avant fa mort. Peut-être auffi eft-ce rem- 
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plir un devoir que de faire cormoître i une 
famille prévenue les fentimens qu'un jeune 
homme accufé par les apparences , répandoit 
à fes derniers momens, dans le fein d'Un 

ami. 

9 Monfieur , — je ne chercherai point «Tex- 
cufe à un filence inexcusable & que je me 
fuis reproché mille fois fans pouvoir le rom- 
pre. Oui , Monfieur » l'apathie la plus pro- 
fonde, une efpece de confomption lente ah- 
forbe depuis quinze mois toute mon exiflence. 
A la fuite de quelques peines de cœur , fur 
la fin de 1783 , je pris la réfolution de m'en- 
fermer chez moi , & je l'exécutai. La clèture 
fut de quatre mots, pendant lefquels je ne 
ceffai de chercher" à mon ame de diftra&ions 
dans i'efprit d'autruL Je lus, j'écrivis & je 
réfléchis avec excès. Le temps de mes repas , 
celui de mon femmeil , tout étoit donné à 
mes études. La machine s'affaiblit, j'allois pé- 
rir, fi un ami ne fût venu me fauver la vie 
en m'arrachant malgré moi à ma retraite. Il 
s'agifibit d'une place importante , je la folli- 
citai , mais avec l'indifférence d'un homme 
qui craint d'obtenir ou qui fe foucie peu du 
fuccès , & la place fut donnée à l'un de mes 
concurrens. L'automne précédent , j'avois 
perdu , avec l'Europe entière , dans M. d'A- 
lembert, un des hommes qui m'a voulu le 
plus de bien & qui m'en a. fait. Vous favez 
û j'aimois M. le Baron de Ts...» & s'il étoic 
poffîble de ne pas l'aimer. La mort me l'en- 
leva au printemps fuivant. Depuis dix ans je 
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connoiffbis M. de #6...., nous avions trois 
ou quatre fociétés communes; il étoit utile 
aux jeunes gens de lettres, & 11 me l'étoit 
particulièrement , ye, lui étois attaché par pen- 
chant & par reconnoiflance ; M. Mefmer me 
Ta ravi. Enfin j'ai vu, cet automne, mourir 
lentement , tous les jours , à toute heure , le 
plus ancien de mes bienfaiteurs , celui qui 
m'avoit rendu la fanté en 1779, & 1 u * m>a ~ 
voit fait rendre les bontés de ma famille par 
l'eftime publique dont il m'avoit honoré.. Cette 
fuite de malheurs & de deftrijâions , qui me 
faifoit jetter fur moi-même un regard de trif- 
tc/Te & de douleur, a augmenté le dépérifTe- 
ment dans lequel j'étois tombé dès le pre- 
mier temps de ma clôture. En vain m'apper? 
cevant que les remèdes & Je régime n'y. 
pouvoient rien , je me fuis donné toutes 
fortes de difiraâions purement phyfiques ; ma 
tête, ma poitrine & mon eftomac n'en ont 
pas été mieux. J'ai traîné toute Tannée ma pé- 
nible & mourante vie. J'ai erré d'un lieu dans 
un autre, ne me trouvant bien nulle part, & 
jugeant à mon ennui dans le monde , de celui 
que je devois y apporter. J'ai vécu ifolé, dès 
que j'ai fenti que je ne pouvois qu'être à charge 
à la fociété.... J'ai fini par me retirer à la 
campagne , où je ne fuis pas mieux portant , 
tant s'en faut , mais où je vois à travers les 
brouillards quelquefois la verdure & le foleil. 
Ce double afpeâ me confole & m'attendrit 
fouvent jufqu'aux larmes. On ne fe fait pas 
une idée des fenfations d'un homme qui meurt 
à chaque inftant & qui n'a pas atteint fa trea- 
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tieme année. Il faut en^onvenir , la vie alors 
eft regrettable , & ceux qui fe vantent de la 
perdre avec indifférence font plus vains que 
vrais. Peut -on fe fentir expirer fans regret 
quand tout va renaître , & qu'on a dans le 
cœur le fentiment de tout ce qu'on a aimé , 
de tout ce qu'on aime encore , & fur- tout 
lorfqu'on s'étoit tracé une carrière honorable 
& profitable, qu'on auroit parcouru peut- 
être à la fatisfaâion du public , mais , ca qui 
eft bien plus touchant , au grand contente- 
ment d'une famille entière qui attendoit le 
fruit de -quinze ans de féjour , de' travaux & 
d'expérience dans Paris , & pour laquelle tant 
d'efpérances données & toujours reçues vont 
être perdues. Qui fait û ma mort me juftifiera 
auprès d'elle, ou plutôt ne m'accufera pas , 
& fi , une fois expiré , je ne ^arottrai pas un 
coupable à la mémoire duquel on ne pardon- 
nera jamais , parce que je n'aurai pas eu le 
temps d'en venir à l'exécution ! ah , Mon- 
iteur , ces réflexions me défefperent , & voilà 
mon véritable & feul regret. Je n'ai pas la 
force de prolonger cette lettre dont le fujet 
me repréfente à la fois toutes mes peines. Je 
vous demande pardon de l'avoir écrite. Vous 
n'avez pas befoin de ces images défolantes 
qui rappellent ce que l'on n'éprouve que trop , 
que la malheureufe humanité ne fait qu'un 
avec la foufFrance. Ma plume a fuivi le noir 
chagrin qui m'infpire , & malgré moi je me fuis 
abandonné au trifte plaifir d'entretenir de mes 
maux un père de famille qui doit avoir tout 
fenti , & qui m'a toujours paru avoir plus par- 
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ticutiérement que ceux même dont le. cœur 
s'émeut le plus facilement , cette fenfibilité qui 
s'unit i celle d'autrui. L'inftinâ rapproche les 
âmes .aimantes & c'eft lui qui m'a entraîné. 
Croyez qu'en ne vous parlant que de moi, 
je vous confondois avec moi ; & fi je ne 
vous ai pas offert mes confolations au milieu 
des défaftres dont vous fûtes la viâime l'an- 
née dernière, je n'en fus pas moins affligé. 
Adieu , Monfieur , fouvenez-vous de moi.... » 

ANECDOTE VÉRITABLE. 

Evelina étoit jeune & belle ; elle étoit en- 
core plus aimable qu'elle n'étoit belle. Frédéric 
la vit & forma le projet de lui plaire : il étoit 
jeune , d'une figure agréable , plein de con- 
fiance dans fes avantages , & gâté par de pe- 
tits fuccès auprès de quelques grandes Dames. 
Il s'introduifit chez Evelina ; elle vit fes pré- 
tentions fans en être alarmée , & reçut fes 
avances fans y répondre. 

Evelina avoit le cœur fenfible; fnais fon 
cœur n'étoit occupé que de fon mari , qui 
étoit aimable , un peu volage , mais qui , mal- 
gré quelques infidélités , conîervoit au fond 
de fon cœur une grande tendrefle pour elle. 

Pour plaire à Evelina, Frédéric prodiguoit 
les attentions & la galanterie , & relevoit les 
agrémens de fa perfonne par toutes les re- 
cherches de la parure. Il arriva un jour chez 
elle avec un fort beau rubis à fon doigt. 
Evelina en fut frappée , & voulut le voir de 
près. Elle lui prit la main , Frédéric treffaillit 
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<f efpérance & de joie en fentant trembler dans 
fa main celle d'Evelina. 

Après avoir examiné le rubis avec atten- 
tion , elle retire doucement l'anneau du doigt 
de Frédéric ; Il redouble d'efpérance ; Permette^* 
vous 9 lui dit-vdle , que je garde cette bague ? — 
Vous me comblent répondit-il avec raviffement. 
•— • Je fuis fâché de vous en priver ; mais,. . . — Ah ! 
belle Evelina, gardénia toute votre vie ; portez-Ià 
ajouta- 1- il , en lui baifanr tendrement la main, 
pour l'amour et un amant qui vous adore. — Non 9 
reprit elle ; mais je la garderai pour l'amour d'un 
époux ingrat, qui me trahit, & que j'aime mal- 
gré fa perfidie. — Comment l s'écrie Frédéric 
confondu & immobile d'étonnement.... Ecou- 
te{, Monfieur , répliqua- telle , cette bague efl « 
moi; mon mari me l'avoit donnée : un jour élis 
difparut de diffus ma toilette, oh je Pavois mife ; 
mon mari feul poàvoit l'avoir emportée ; mais je 
nofai le penfer. — Comment fe pourvoit-il? c'eft 
Myladi * * * qui me l'a donnée. — Jùftement , 
reprit Evelina ; mon mari la voit- beaucoup de» 
puis quelque temps. Je crois que Lady * * * a eu 
ce rubis à bon marché : quoiqu'il ne fait pas vrai» 
femblable qu'elle vous l'ait fait payer bien cher t 
il m'ejl impojfible de le recouvrer au même prix : 
foye[ encore plus généreux; contentez-vous de 
mon amitié. Frédéric déconcerté , rougit , fit 
une profonde révérence , & difparut. 
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CHANSON. 

Sur le bord «d'une fontaine 
Je vis un oifeau charmant} 
Je le pris fans nulle peine 
Entre mes mains à rinftant, 
Tout pétillant , tout frétillant , 

La drôle dthlfioir*! 
De petit il devint grand. 

Je le fis voir à ma mère 
Qui lui fouriant , me dit : 
Donnez-moi l 'oifeau, m?, chère. • 
Mais d'abord qu'elle le prit, 

La drôle d'hifloire ! 
De grand il devint petit. 

Déjà pleine de triftefle , 
Croyant qu'il étoit mourant, 
Je le prends, je le carefîe; 
Quel fut mon étonnement ! 
Tout frétillant , tout femillant , 
De petit il devint grand. 

• 

Je le flatte , je le baife , ' 

Sur mes genoux il fe mit \ 
Je ne fais s'il en fut aife 9 
Car en larmes il fondit ; 
De grand il devint petit. 

Je fus trop^ impatiente , 
Il ne dormit pas long-temps , 
Car fous ma main careffante, 
Réveillé fubitement, 
De petit il devint grand. 
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.Trois fois , d'une ardeur extrême , 
L'oifeau fes forces reprit , 
Mais, enfuite morne & blême» 
Il s'aflbupit , il s'endormit , 
De grand il devint petit. 

Alors moi que décourage 
Son long aflbupiflement , 
Je* voulus le mettre en cage , 
Et je le vis en entrant 
De petit devenir grand* 

Je ne fus point étonnée 
De ce changement fubit , 
Mais que je fus concernée 
Alors qu'il en refibniu 
Il s'affoupit , il s'endormit , 
De grand il devint petit. 


Fin du Totnt dix-huuitmt. 
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